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(i) Ce Recueil, composé de huit sections , ailxquelles on peut s'a- 
honner séparément, fait suite au Bulletin général et unwersel des 
annonces et dés nouvelles scientifiques , qui forme la première année 
de ce journal. Le prix de cette première année est de 3o fr. pour la 
numéros , composés de lo feuilles d'impression chacun. 



paris. — iuprimf.eie de faiit , eue bacine , k^. a > place te 

l'odéon. 



BULLETIN 

\ 

DES SCIENCES AGRICOLES 

ET ÉCONOMIQUES. 



QUATRIEME SECTION 

DU 

BULLETIN UNIVERSEL DES SCIENCES 

ET DE L'INDUSTRIE , 

PUBLIIÉ 

SOUS LA DIRECTION DE M. LE Bon. DE FÉRUSSAC, 

OFFICIER SUPÉRIEUR AU CORPS ROYAL d'ÉTAT-MAJOR, 

CHEVALIER DE SAINT-LOUIS ET DE LA LÉGION-D'HONnEUR , 

MEMBRE OE PLUSIEURS SOCIÉTÉS SAVANTES NATIONALES ET ÉTRANGÈRES. 



TOME TROISIÈME. 




A PARIS, 

Au BUEEAU DU BuLLETiN , Tuc dc TAbbaye , n**. 3 ; 
Chez MM. DuFoua et d'Ogaone, quàî Voltaire, n®. i3; et même 

maison de commerce ', à Amsterdam ; 
Chez MM. Treuttel etWÛRTz, rue de Bourbon, n°. 17; et 

même maison de commerce , à Strasbourg, rue des Serruriers; 

à Londres^ 3o, Soho- Square; 
Et chez M"*. Huzard, rue de TÉperon, n°. 7. 

1825. 



BULLETIN 

DES SCIENCES AGRICOLES 

ET ÉCONOMIQUES. 



9fvw^ % nmi^ »<»w><^*'»^%t^>»»*%.<%%i»%^>»»»»»^%v» v »^w »» »*»»»i>»%m%[»v»»* %»»»%% »%v»»% 



AGRICULTURE. 

I. Sur les cAorsfes ou ualaisc ft de la rareté du nuxi- 
RAiRB qui affectent la classe des cultiTateurs dans les pro* 
vlnces septentrionales de la Prusse , et sur les moyens de re- 
médier à cet état de choses; par W-A. Krcyssig. (Mâglin» 
Ann. der Landwirths, , vol. X4V , part, i , p. 8i. } 

L'une 'de ces causes est ^'interruption totale survenue depuis 
une dixaine d'années dans l'exportation des grains : cette cir- 
constance, en produisant la surabondance de la denrée et la 
baisse des prix, a rendu extrêmement rare le numéraire j cet 
agent indispensable de la production. La diminution du produit 
des récoltes , en général , et la nullité dé ce produit dans certains 
cas , peuvent être considérées comme d'autres causes de cet état 
de malaise. On peut l'attribuer en outre , i °. à l'importation tou- 
jours croissante du froment des États-Unis d'Amérique et des 
contrées méridionales de la Russie. Depuis dix ans ces deux na- 
tions se sont présentées sur les marchés d'Europe 9 et depuis 18 x 5 
cette rivalité a été préjudiciable au commerce des grains de ce 
pa js«cL 2^. Le blocus continental , réduisant l'Angleterre à ses seu- 
les ressources, Ta forcée à diriger ses efforts vers l'agriculture; et 
ce pays qui, avant cette époque, tirait régulièrement ses approvi- 
sionnemens en grains du nord de l'Europe , les obtient aujour- 
d'hui, sans déplacement, de son propre sol. On peut en dire au- 
tant de la France, de la Suède, etc.', etc. 3^. Celte interruptioa 
des exportations de grains dérange tous les calculs; celles qui 
avaient eu lieu depuis l'année 1790 jusqu'en 1818, ont fait mon- 
ter le prix des grains au double et même au triple de leur cours 
D. ToxeIJL 1 
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ordinaire* Pour faire face à des besoins extraordinaires, il fallut 
étendre et perfectionner la culture dans la nié ma proportion , et, 
par conséquent , au-delà des besoins locaux. Les exportations 
étant Tenues inopinément à cesser , il en est résulté une surabon- 
dance toujours croissante des produits. Cependant il fallait en- 
tretenir des élablisseniens de ciilture, montés et étendus à grands 
frais, et qui exigeaient des capitaux considérables; l'exportation, 
en cessant, en ayant tari la source, l'on a dû éprouver cette ra- 
reté du numéraire qui se fait aujourd'hui sentir. 4°« On trouve, 
dans l'accumulation des produits et la rareté du numéraire , les 
causes directes du moindre produit ou de la nullité des récoltes. 
£n effet, les terres ne devant et ne pouvant plus être cultivées 
avec le même soin, les mêmes moyens pécuniaires y et la même 
quantité d'engrais, doivent inévitablement rendre moins; sans 
parler de la qualité des grains , qui , ne pouvant non plus être la 
même, doit également contribuer à diminuer le prix de la denrée. 

Les moyens de remédier au mal consistent, i^. à étendre et 
à perfectionner, en général , l'éducation des bestiaux. Cette bran- 
che de l'économie rurale comprend, suivant les localités, qu'il 
faut consulter. avant tout, l'éducatiAn proprement dite des che- 
vaux , des bêtes à cornes et des moutons; l'engraissement du bé- 
tail et le laitage; enfin la production du fumier. 20. A introduire, 
au moyen de cette augmentation d'engrais, la culture du chan- 
vre, du tabac, delà navette, etc., etc. 3**. A convertir momen- 
tanément l'excédant des terres à blé en prairies naturelles ou 
artificielles. 

Mais, pour assurer l'effet de ces moyens salutaires, une bonne 
administration doit, lo. écarter les obstaclies, les servitudes, les 
coutumes, etc., etc. , qui entravent le libre échange des proprié- 
tés foncières, ainsi que la jouissance pleine et entière du sol, et^ 
divisent les communes entre elles; 2®. favoriser l'enseignement 
des vrais principes de l'économie rurale; 3^. faciliter l'acquisi- 
tion des bêtes de race et autres objets agricoles, que des cultiva- 
teurs n'auraient pas les moyens de se procurer ; 4^. faciliter de 
même, autant que possible, le commerce et les débouchés des 
productions indigènes du sol ; 5°. proposer des primes d'encou- 
ragement; 6^. enfin ^ régler le régime des impôts, de manière à 
ce qu'ils ne surchargent pas le cultivateur, et lui lai^iseht un bé- 
néfice nécessaire; et empêcher que la fraude, en privant le fisc 
d'une partie de ses revenus, ne le mette dans le cas de surchar- 
ger la contributioil. 



J^rîculitit e, 5 

s. Sv% LX lrOVTF.Al7 PLAÎT D'^GOÏlOMIIr. IIUHALE DÛ CONSEILLBE 

ibi.BF.iit y consistant à salarier en nature de denrées, etc., les 
ouvriers employés à l'exploitation des grandes propri^lésv 
( MôgUn. Anui der Landip^ i8a4, V. xiii, part, a, p. 438.) 

Le conseiller Albert a passée pour l'exploitation du domaine' 
ducal de Dorribiirg, qui lui a été affermé , uh contrat suivant 
lequel les ouvriers et autres agens employés dans cette entre- 
prise , doivent être salariés en nature. 

Yoici le résumé et les résultats de eetle transaction : 

A. Description du domaine ^ et état' comparatif des anciens 
et des nouveaux procédés économiques. Le domaii^e de Dornburg 
est situé sur la rive droite de TEIbe, entre Magdebourg et Zerbst. 
Il se compose de terres labourables et de prairies. Le sol est cora* 
posé d'un tiers de sable, et de deux tiers d'argile, et est d'une et- 

« ploitation difficile. L'ensemencement de toute l'exploitation exige 
ao muids de grains, mesure de Kôtlien. La superficie des pl^ai- 
ries est de i5o arpen» (l'arpent de 180 verges carrées, mesure 
du Rhin)< On y fait deux coupes chaque année. La fetme con- 
tient 10 domestiques, looo moutons, a5 vaches à lait, 4o porcsy 
8 chevaux de trait ^ i attelage de bœufs de labour. Suivant l'an- 
cien mode d'exploitation : dépenses en numéraire, 1171 rt. lo;* 
dépense en nature de grains, 46 muids 10 bx. Le produit de ao^ 
muids de semence est de lao muids; à déduire pK>ur réenséroen- 
cementy ao m.; consommation, 4^ m* 10. Total, 66 m. zo bit- 
Restant disponible, 53 m. 14 bx., qui, au prix de ao th^ le muidsy 
rendent la somme de 1071 rx. 16 gr. Récapitulation : la dépense' 
en numéraire est de 1171 rx. 10 gr.; la recette en nuInél^aire est 
de io7i.rx. 16 gr. Déficit, 98 rx. 18 gr. Suivant le nouveau pro-* 
jet : produit de ao muids, 1 ao muids. A déduire pour le réensc- 
mencement , ao m.; la 8^. partie du blé battu, pour le salaire de» 
journaliers, i5 m.; la 6". partie deft lo5 muids restans, pour lé 
salaire des charretiers , 17 m. la. Total, 67 m. la, qui, au prix 
de ao th.^par muids, rendent i35o th., pour le revenu du foiids* 

B. Contrat spécial pour le Service des attelages^ Il y çslt sti- 
pulé : i^. qu'il sera livré aux entrepreneui*8 un attelage de che* 
vaux et trois de bœufs , avec lesquels , conjointement aui attela* 
ges à fournir par les paysans , ils auront à faire j sous les ordres 
dn fermier, lés travaux des champs et autres de la même nature^ 
«Qu'ils seront de même ténias aux travaux préparatoires^ comme 
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d^oUTrlr àt% àiUons^ ou rigoles pour l'écoulement des eanx \ dt 
tirer et de charger le fumier , etc. a^. Qu'ils entretiendront en 
bon état le bateau et ses attirails , mis à leur déposition, et y 
feront les réparations nécessaires. 3^. Qu'ils recevront ^ tant pour 
ces travaux que pour la nourriture de leurs chevaux, et l'usage 
de leurs attelages, harnais, etc., la sixième partie du grain ré- 
colté ; et en outr^ , l\ porcs de l'âge de 6 mois , et 8 moutons de 
mars ; un terrain suffisant pour y planter i6 boisseaux de pom- 
mes-de-terre ; un coin de terre pour y semer des choux et des 
carottes, et un logement gratuit. Ils pourront aussi tenir 4 ▼&- 
ches aux frais de la ferme» Qu'en cas de mauvaise récolte, on 
leur assutè : 3 boisseaux de froment; 3 muids la boisseaux de 
grains, moitié seigle « moitié orge; 3 boisseaux d'orge à réduire 
en £irine; 9 boisseaux d'orge pour engrais ; 3 boiss. d'avoine à 
moudre; 3 boiss. de pois; t boisseau de lentilles ; i muid d'avoine 
pour les chevaux; 4 charretées de foin, et 191 rtlir. en argent. 
C. Autre contrat spécial pour la main- iT oeuvre. Il y est dit : 
i^. Que six ouvriers seront chargés de faucher, de râteler ^ de 
lier^ et de battre les grains et fruits à graine; comme aussi de 
£Eiire la récolte complète du trèfle et du foin; 20. qu'il leur sera 
adjoint poulr ces travaux, pendant la moisson, dix journaliers 
aux frais du fermier; 3®. qu'il leur «era alloué pour leur salaire, 
la 8*. partie du grain récolté; en outre, à chacun d'eux, annuel- 
leuKnt trois quartiers de terre fumée, propre à la culture du lin. 
Plus, une portion de terre suffisante pour recevoir seize bob- 
seaux de semence de pommes-de-terre, a charge de redevance 
de la moitié du produit de la récolte, au profit du fermier et 
enfin que chaque ouvrier pourra tenir deux porcs; 4". qu'il leur 
est assuré, en cas de mauvaise récolte, un certain minimum de 
ces derniers salaires. 

3. Champ FaéoiaiG. —C'est pour nous une Térîtable satisfac-^ 
tion d'entretenir nos lecteurs de la prospérité, toujours croîs* 
santé , de nos colonies de répression de la mendicité. Ces beaux 
établissemens prennent un accroissement qui permet d'espérer 
que bientôt la mendicité aura entièrement disparu dans tonte 
l'étendue du royaume. Les immenses avantages qu'il y a à coloniser 
les indigenSf ne sont plus un problème pour nous. L'influence 
de nos établissemens coloniaux se fait déjà sentir sur les classes 
inférieures de la société, qui> n'étant pins en contact avec les 
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mendiansi gagneront de plot en plus sous les rapports de la ci- 
TÎlisation et de la moralité. ( /cwr/i. dAgr^ dét Pays-Bas , 
n^ i/,5. ) 

4. John Siitglai&s AGSBDTRKifiNGSLAEiiE. Instmction pour 
ragricnhure; par John Sinclair; publiée en danois sons la 
direction de la société royale d'agriculture, et imprimée aux 
frais du roi; a vol. in-8., avec 9 pi. Copenhague; 1820 ; Schultz. 

5. FOKSOBG TIL EN S.0&T OG FATTELIO LiB&EBOG I AgEERRUGET. ^ 

Essai d'an manuel d'agriculture précis et facile à comprendre, 
À Tnsage du paysan danois , par C. Dajloas. a*, édit. , 3o4 
p. in-8. Copenhague; i8a4; Schulu. 

Dans la préface, M. Dalgas fait observer que l'âge d'or qui exi- 
stait pour les paysans danois avant la guerre , est passé , que les 
ressources agricoles, industrielles et commerciales ont changé, 
et qu'il faut actuellement plus de peine pour vivre de l'agricul- 
ture* L'auteur croit donc rendre service aux laboureurs en rédir 
géant pour eux une instruction sur le meilleur parti à tirer 
du sol et de ses productions. Cette instruction est très-conve» 
nablement rédigée; elle est claire et simple sans être triviale , et 
les préceptes sont conformes anx expériences des meilleurs agro- 
nomes. L'ouvrage est divisé en vi chapitres , dont le premier 
traite des diverses substances et qualités du sol. L'auteur fait con- 
naître les effets du sable, de l'argile, de la chaux et de l'humus, et 
de leurs diverses combinaisons sur la végétation. D'après les com- 
binaisons de ces substances, M. Dalgas établit 7 espèees desols^ 
et montre eomment il faut les traiter. Au second chapitre l'au- 
teur expose les règles du labourage. A cet effet il fait connaître 
les conditions d'une bonne charrue, en détaille les diverse» 
parties , et passe en revue les principales charrues qui sont en 
usage. Pour ne pas rendre son ouvrage trop cher, M. Dalgas 
n'y a pas joint de planches. U renvoie au Journal agricole danois 
où diverses charrues sont figurées. Vient ensuite le chapitce' de 
L'engrais, dans lequel sont. expliqués les effets des diverses sottes, 
de fumier végétal et animal, ainsi que les manières de préparer les 
fumiers et de s'en servir pour les diverses espèces de culture. M» 
Dalgas passe de là au chap. 4 , ou aux mélanges et ameademens 
des terres, surtout par le marnage. De là il passe, chap. 5.^ aux 
desséchemens des terres humides. Dans ce chapitre, l'auteur traite 
aussi de la culture du riz , et de l'entretien des haies \ chap. 6^ des 
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semailles et des rota rions de culture, d'après les expériences de» 
meilleurs agronomes; chap. 7, de la culture des fourrages ; cha|>. 
8 , des diverses espèces de grains, de la manière de les traiter, de 
leurs maladies, de la récolte; chap. 9, de la culture des pommes- 
de- terre, choux et fèves; chap. 10, du lin et du chènevis. L'au- 
teur ne dit que quelques mots du tabac et d'autres plantes cul- , 
dvéespour le débit, et il avoue quil n'a pas à ce sujet la même 
expérience que pour la culture des végétaux de première néces- 
sité. Dans les 2 derniers chapitres, M. Dalgas parle de la culture 
des terrains en pente ou en montagne et des défriche fbens. Il 
n'y a pas de doute que les paysans, surtout ceux du Danemark, 
.auxquels il destine son livre, ne puissent tirer grand fruit de 
ses instructions. D. 

j6. Notice snn lks ouvrages entomologiques qui ont ui^ 
rapport direct 2|vec l'économie rurale et domestique on la 
technologie. ( Schrijten und VerhandL 'f, livrais. , Dresde, 
i8'i4> p. 57.) 

Dans cette liste on cite d'abord les ouvrages publiés sur les in- 
jsectes utiles à Téconomie domestique et rurale , savoir l'abeille y 
}e ver a soie, la cochenille américaine ou le nopal , et la coche- 
nille polonaise (Cqccus polqnicus); viennent ensuite les ouvrages 
écrits et publiés sur les insectes nuisibles , tels que sautçreUes ^ 
vers des bois, chenilles, etc. L'auteur convient du reste que sa 
liste bibliographique est loin d'être complète , cependant elle esit 
considérable. 

7. De lÂ V^.GÉTATioir,de ses causes, de ses progrès et de ses 
retardemens. (jirm, de ta Soc, iTagr.y etc. de la Charente, avril 
18^4, p. io6. ) 

£n cherchant à expliquer d'une manière très-succincte les ob- 
jets qu'indique le titre, l'auteur donne quelques idées générales sur 
le mode de nutrition des végétaux par les racines seulement, et 
sur l'influence de la terre, de l'eau , de lar chaleur et de l'air dans 
la dissolution et la décomposition des sucs nutritifs. A. Y. 

S. DÎe la. composition ues tj^&eains eu oéirÉEALh (^Ann. de la 
Soc, d'Agr^f efCf de la Charente , janv. i.8%4> P^ ^7. ) 

C'est une indication très-abrégée de quelques propriétés phy- 
siques et chimiques del'bumus, de la silice, de l'alumine, de la 
^«iW() ft 4e l'action de ces substances sur la vé^étalion, L'arti- 
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cle est extrait d*un mémoire de J.-Ch. Herpiii, membre de la so« 
ciété royale et centrale de Paris, sur la manière défaire à peu de' 
frais les expériences en agriculture. A. Y. 

9. P&oGftAMME pour le meilleur arrangement des terres ense- 
mencées en blé-froment, en automne 1824* {Bull, delà Classe 
d'Agr, de la Soc: de Genève, a* ann., n®. ai , p. 137.) 

Le comité d'agriculture rappelle qu'il n'y a pas de chaipgem^ns 
à faire aux conditions stipulées dans son a6e. programme; il 
regrette que fontes les conununes n*ai^nt pa^ coacQuru , par le 
manque de visites requises pour le$*cbamps ; il tâchera de s'in- 
forro<>r à temps auprès des autorités communales, pou^ savoir 
s'il en est quelques-unes qui ne jugent pas à propos d'organiser 
ces visites, et dans ce cas il prendra les mesures nécessaires . 
pour qu'elles aient iiru par. d'autres moyens. Ou ne peut qu'api 
plaudir à ce désir de rendre l'émulation générale. A. Y. 

10. NOTK SUA LA MANliRE LA PLUS AVANT^GKUSE DE SEMER LES- 

BL^s, à l'aide du semoir ; par M. Monod-Poeeari. [Bull, de la 
cUiss. d^agr, de Ut Soc. de Genève, %\ an., n^, ai, p. 1 34*) 

Persuadé que dans l'emploi du semoir il vaut mieux lais- 
ser entre les lignes de blé dé larges espaces , que dé répandre 
la semence sur toute la surface du champ en pratiquant de {pe- 
tits sillons plus rapprochés, Tauteura cru devoir .prouver cette 
vérité par l'expérience suivante : un terrain fut divisé en deux 
parties égales; sur la première partie, il répandit à la vqlée vingt- 
trois livres de blé ; sur la seconde il n'en sema que quinze livres, 
dans de petits sillons éloignés de neuf à onze pouces. Les gerbes, 
récoltées ont été dans le rapport de 5 à 6^ et le poids du grain 
dans celui de 1 70 à aoo. Il a ainsi obtenu économie de semence , 
et augmentation de produit. L'espacement des lignes est donc un 
objet qu'on doit prendre en grande considération , lorsqu'on 
croit devoir et lorsqu'on peut faire usage du semoir. A. Y. 

II. P&oroiro£u& qui convient aux diverses espèces de se- 
mences. ( fVochenbl, des landw, Vereins in Baiern, 16 nov- 
, i8a4, p. 197.) 

C'est un objet plus important qu'on ne le pense que de con- 
naître quelle est la profondeur qui convient à chaque espèce de 
semence, sur les divers terrains que l'on cultive; car de là dépend 
leur réussite; et quoique l'on sèiue la plupart dtis fourrages à fa 
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surface de la terre seulement , ils ne réussiraient pas le plus 
souTent si la pluie, le vent et la neige né recouvraient la se- 
mence ; malgré cela il s'en perd une grande partie, ce qui serait 
d'une plus grande importance à Fégard des céréales. Voici les ré* 
sultats qu'un grand nombre d'expériences et d'observations ont 
fournis à Ugazy, sous, ce rapport : 

Froment y seigle, orge , avoine; i*. dan& les terres fortes et ar- 
gileuses, I de pouce, a^ Dans les terres légères etbien cultivées, 
3 pouce par un temps humide, et | ponce par un temps sec. 
3*; Dans des terres savonneuses et marécageuses, 2 -^P^^ces. Les 
pois et les haricots, i pouce dan& les terres n\ i , a pouces dans les 
terres n». a, et 3 pouces dans les terres n^. ^;. le millet toujours 
à ^ p.Le sarrasin, leslentiUes et les vesces, i ponce dans les terres 
n^ I, I ^ pouce dans les terres n^ 2» et 3 pouces dans les terre» 
n^. 3. Le maïs toujours •; pouce. 

la. EzTiBPATioN BE l'Eiltsiuux (i). [Lundfv. Zeà, der Land 

undHaiuswirth.^9yT}X i824f p. i38.) 

Yoici un procédé établi en Franconie pour extirper cette 
mauvaise herbe, qui infecte particulièrement les champs d'orge r 
On fait tremper dans de Teau de fumier l'orge destiné à être 
semé, on enlève soigneusement la graine d'Ërjsimum qui sur- 
nage ,. et lorsqu'il a germé on le sème. Ce procédé est un de ceux 
qui présentent les résultats les plus satîsfaisans. 6. 

i3. ABDiLDimoEN nsa hkvestbv vnd besteit Ackerweux- 
ZEUOE. Figure des instmmens aratoires les plu& nouveaux et les. 
meilleurs , avec les descriptions ; par O. I. Wiitsteup ; traduit 
du danois, i*'. et 2«. cah. avec ii pi. gr. Prix : i rthlr. i8 gr« 
Copenhague; x8a4; Schubothe. 

L'auteur donne, dans le premier cahier, la description et la 
figure du dynamomètre , celles des charrues de Schmall, de 
Bailay, de Winstrup, de Cook, et celle de la charrue américaine* 
Dans le deuxième cahier se trouvent l'extirpateur et plusieurs 
^ autres instrumens on machines aratoires. L'auteur a l'intention 
d'exposer dans un autre ouvrage les théories des diverses espèces 
de charrue^ en les accompagnant de figures gravées. 

(i) Ce nom a été donné à différentes plantes : c^est sans doute la sauve 
( Sinapis agresti$ ) dont il est ici question. 
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l4' I)K I«A MEILLEUEK méthode d'établir et D^EMTEETENia 

LES PRÉS NATURELS ET ARTIFICIELS y relativement aux diverses 
plantes qni les composent ; et quels sont les moyens de détruire 
les plantes , insectes et autres animaux qui leur sont nuisibles. 
(^Ann, de la Socéfagr,, etc. de la Charente^ janv. i8a4, p. i6.) 

L'auteur, après avoir distingué les prés artificiels et naturels > 
fait observer judicieusement que les premiers deviennent avec 
le temps prés naturels, par la multiplication de plantes qui s'y 
propagent spontanément, en succédant à celles qui formaient 
tl'abord le pré. Il range sous deux classes, les graminées et les 
papilionacées , les plantes employées pour la composition des 
prairies artificielles ; mais il confond dans les gramens , Xe/rO" 
mental y la luzerne , le trèfle ^ YesparceUe. Il compte aussi comme 
plantes fourrageuses , les orties à fleurs blanches , le mélilot , To- 
robe, le blé sarrazin,les raves, carottes, etc., auxquels il re- 
proche deux grands inconvéniens , celui de sécher mal , et celpi 
d'avoir besoin , comme plantes annuelles, d'être semées chaque 
année , tandis qu'on n'a jamais pensé à faire sécher les raves 
et les carottes , que le mélilot commun est bisannuel , qu'il existe 
beaucoup d'orobes vivaces , etc. Ses opinions sur l'époque , de 
Tensemencement des prairies artificielles , et principalement de 
la luzerne, du trèfle et du sainfoin dont il traite succcesstve- 
ment , sur la manière de les établir , sont incomplètes ou hasar- 
dées. L'énumération des plantes inutiles ou nuisibles aux prés , et 
celle des animaux nuisibles, sont également fort incomplètes. A. Y« 

i5. Extrait de deux lettres de M. de La RivE-TROHCHiif 
A M. Bellamt-Aubert , sur la Machine à faire les foins ( faner ). 
{^Bulleu de la classe d'Jgric. de la Soc. de Genève j^^. ann., 
no. ai , p. i36. ) 

Dans la i'®. lettre M. de La Rive-Tronchin annonce , i®. 
qu'il a va manœuvrer la machine dans la ferme de M. de 
Staël à Yettey, et qu'attelée d'un seul cheval, elle lui a paru 
faire l'ouvrage de lo ouvriers, pour répandre et diviser du foin 
court et tel que la faux l'avait laissé coupé ^e matin ; i^. Que 
sur des lignes de foin ramassé et dans cet état depuis la veille , 
l'opération s'est faite avec toute la perfection possible. Dans la 
a®, lettre , il assure avoir fait' usage avec un plein succès , de 
cette machine , à Genthod , pour ses regains, et il espère en faire 
un nouvel essai. A. Y. - 



I o j4grU:tdture, 

i6. Sue l'emploi du Sel bh Écohomie eueale. 

Sairaot les derniers avis reçus de l'Angleterre, l'emploi du 
sel y comme ingrédieut esseutiel dans la noorriture des bestiaux 
et le fnmage des ferres, j est presque généralement à l'prdre du 
jour; car, de tous côtés, on reconnaît l'étonnante efficacité d& 
ce procédé. La règle , ponr le fninier,. est d'y méier nn 40*. ou 
nn 3o , de sel. On prétend qiic dans les terres à navets, ce fn- 
mirr mixte les garantit dn pnceron. ( Wochenblatt des landfv, 
Sereins in Baiem^ i8a3, n**. 17 , p. 283.) 

17. Du Sel Maeih, consideex comme engeais. {^Ann.deU\ 
Soc. d'agr , arts et comm. de la Charente , mars i8a4 9 p. 65. ) 

M. Desmortier père fait obserrer que le^ opinions sur le bon 
ou le mauvais effet de ce sel sont très-différentes » d'où il conclak 
qu'il ne produit probablement d'heureuE résultats qu'employé 
avec discernement et dans quelques cas particuliers. 11 pense 
aussi que le prix très-élevé du sel ne permet pas aux cultivateurs^ 
de faire des expériences sur cet engrais. A* T. 

18. Ieejlgatioks. m. Colin ^ propriélaire>cuitivateur à Beau- 
mont , près le département du Puy-de-Dôme , a inventé , nous 
mande-t-on , « un instrument pour l'irrigation des prairies , au 
» moyen duquel un seul bomme> avec un attelage de deux bœufs< 
» ou chevaux, peut faire dans sa journée autant de rigoles qu'on eu 
» obtiendrait de seize personnes au moyen des procédés mainte- 
» uant en usage. Les rigoles sont parfaitement ouvertes et curées^ 
» Ton n'a pas besoin d'y retoucher. La promptitude de l'opération 
» et l'excellence de ses résultats permettront aux cultivateurs de 
» s'occuper de leurs prairies, et de se procurer ainsi de bons 
» fourrages là ou ils n'en récoltent aujourd'hui que de fort mau- 
» vais. » Mais, par une spéculation toujours blâmable en agri- 
culture , l'auteur laisse ignorer le mode de construction , et ne 
nous met pas en mesure de juger saidement de son invention.. 
Le prix de l'instrument fabriqué par lui , coûtera , dit -il , de 3o. 
à 40 £r« ( Biblioth. phjrs, écon.y juin 1824. ) 

19. P&ATIQUE DE% FOSSES EN COIN DANS LES TEEEES ARGILEUSES.. 

Lettre de M. Ch.-Al. Moir à M. Home Drummond, commu'^ 
niquée par ce dernier à la Société des montagnes d'Ecosse. 
La Société des montagnes d'Ecosse ayant demandé à M« 
Drummond une description de l'espèce de fossés usités pour 
le dessèchement des terres argileuses, cet agiriculteur a coul- 
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TOuniqné à la Société ntie lettre de son hère, M.Ch. Moir de 
Leckicyd^ns laquelle est expliquée cette pratique agricole. Da 
comté d'£ssex , où elle parait avoir pris naissance , elle s'est ré*- 
partdue dans beaucoup de localités de l'Angleterre , et elle a pro- 
duit, dit-on, les meilleurs effets dans les terrains compactes et 
argileux. 

Lies fossés dont il s'agit , ont la forme d'un coin allongé; à 5 
ou 6 pouces du fond, on i^ace, en les renversant , des touffes de 
gazon solides qui laissent au-dessous un espace vide, en forme 
de conduite souterraine; par dessus on replace les terres et l'on 
comble le fossé qui n'est point apparent à l'extérieur et ressem- 
ble beaucoup aux, fossés couverts en usage en France.. Voici la 
manière de les construire. Un premier ouvrier, avec une bêche 
ordinaire de moyenne largeur, enlève la surf[ice du sol à 8 ou 
lo pouces de profondeur' ou moins si le sol est compacte; la 
largeur du fossé, à la partie supérieure , étant de un pied à i5 
pouces, mais jamais de moins d'un pied. Un second ouvrier vient 
ensuite avec nne bêche rie i4 pouces de long sur 6 de large au 
sommet, et 4 À l'extrémité inférieure , au moyen de laquelle il 
creuse le terrain de i4 pouces au moins. Arrive epsuite un troi- 
sième ouvrier, plus habile, qui , au moyen d'une autre bêche 
de i4 à i5 pouces de long, 4 àe large au sommet et deux à 
l'extrémité inférieure, enlève encore i4 pouces d'argile; s'ar- * 
mant ensuite d'un long instrument composé d'un manche au 
bout duquel est adaptée, sous un angle de 70 degrés, une es- 
pèce d'écope, d'une forme demi-cylindrique, de deux pouces de 
diamètre et d*un pied de long environ , il donne la dernière main 
à son ouvrage et enlève la terre qui pourrait être tombée au 
fond. La profondeur de ces fossés étant communément de 3 à 4 
pieds, et l'ouverture de i pied à i5 pouces, on voit que les ta- 
lus se trouvent presque droits. Les fossés étant creusés-, on choi- 
sit des touffes de gazon épaisses, on leur donne une longueur 
de 1 4 pouces , une largeur de 4 f pouces d'un côté et un peu 
moins du côté du gazon , et une épaisseur de 3 à 5 pouces. On 
place ces touffes de gazon au fond des fossés , l'herbe en des- 
sous v et on les consolide en marchant dessus; et comme elles 
ont la forme d'un coin dont le sommet serait tronqué , elles ne 
peuvent descendre jusqu'au fond et laissent en dessous un es- 
pace vide d'environ 5 ou 6 pouces de profondeur, de trois de 
largeur au sommet et de f 7 ou deux à la base, 
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Noos ayons indiqué ici la profondeur habituelle des fossés en 
coin , ipais on leur en donne souveiit une beaucoup plus consi- 
dérable , et Ton conduit quelquefois l'eau de ces fossés dans les 
mares ou les abreuToirs de ferme. Pour abréger l'opération on 
peut se servir de la charruepour commencer et enlever la sur- 
face du terrain. La difficulté de trouver des touffes de gazon a 
fait faire diverses expériences pour les remplacer par de la glai- 
se , du bois et méihe de la pierre. La^oile parait atteindre ce but 
d'une manière complète. A. S. 

20. Essai sua du blé de Russie , par M. GAa&icou. 

Parmi les graines qu'on m'envoie tous les ans, il s'y trouva 
des céréales, dont une petite quantité de blé de Russie » que j'ai 
semée vers la fin du printemps. Cet essai a été fait sur un terrain en 
pente ^ très- siliceux, mêlé de calcaire , et reposant sur un banc 
de grès. J'ai obtenu, proportionnellement, une récolte extraordi- 
ïiaire. Ce grain, d^une excellente qualité, a atteint sa maturité 
bien long- temps avant le blé du pays; car, dans moins de trois 
mois, il a été semé et récolté; les grains en sont très-allongés ^ 
durs et d'une teinte très-foncée; leur pellicule est très-mince» 
Toutes ces particularités me portent à croire que ce blé pour- 
rait être cultivé très-avantageusement sur les terres légères , et 
pourrait être d'une grande ressource dans les années où les ge- 
lées hâtives comprojnettent nos semences et détruisent les espé- 
rances des cultivateurs. {^Recueil agron. de Tarn^et-Garoane y 
octobre, iBa4, p. 247.) 

9i« Sua liE TRÈFLE ODORAiTT. {TrifoUum suaveolens fFild. 7^ 

formosum Sav.) 

Cette espèce de trèfle, qui vient en abondance dans des terres 
fortes et non fumées , et que le bétail i^ange avec plaisir , com- 
mence^ fixer sérieusement l'attention des agronomes. On la cul- 
tive dans le jardin botanique de Marbourg. Les amateurs qi^i 
désireraient se procurer de la semence de cette plante, pourront 
en faire la demande à M. Wenderoth, Professeur de cet établis^- 
sement{i).{ff^ochen'BLdes landw. Fereins inBaiernyyaxa i8a4.) 

aa. Sua i«a culture du Chanvre, {Jnnal» de la Soc. d^agr^yorts et 
comm. de la Charente ^ mars i8a4 9 p» 7^*} 
Le chanvre est, parmi les plantes économiques^ une de celles 



(1) Voir n». a6i, fialletin de novembre i8a4< 
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dont la caltnre est la plas lacrative ,*et l'on inj^îqne ici les pro- 
cédés employés le plus communément dans cette culture^ On y 
traite successivement du choix du terrain , de la qualité des grai- 
nes , de la préparation du terrain, du sarclage, de l'éclaircisse^ 
ment du chanvre qu'on doit laisser plus ou moins serré, suivant 
que la filasse doit être plus fine ou plus grosse, de la récolte des 
pieds mâles et femelles , et enfin du rouissage. A. Y. 

23. DeR WaIDBAU IV AGROKOMISCHEK UND TECHNISCBBR BeZIE- 

HUKG. La culture du Pastel considérée sous les rapports agro- 
nomique et technique; par le D'. Acrermânh, Prix, 6 gr. 
Carlsruhe et Bade; i8a4; Marx. 

Ce petit ouvrage, composé de 28 pages, décrit d'abord les 
diverses espèces de pastel , et expose les expériences faites par la 
Société d'agriculture badoise, tant sur la culture du pastel (^ue 
sur celle de l'indigo. Il est extrait du 12^ cah. des mémoires de 
cette Société, 1823. 

24. D& L'oTILlTé XXTRAORDIHAIRX OE l'ORTIE. 

lO. Mangée en salade , elle guérit de la phtisie ; 2^. elle en- 
graisse les bétes à cornes, qui mangent avec appétit ses feuilles 
vertes ou séchées; 3^. l'expérience a démontré, en Suède, que 
non-seulement elle engraisse les veaux , mais encore qu'elle amé- 
liore la race ; 4^- elle préserve de toutes maladies; 5^. elle pro- 
cure aux brebis des agneaux sains et bien portans ; 6*. elle favo- 
rise la ponte de la volaille ; 7<>. elle améliore l'engrais des porcs ; , 
8°. mêlées avec de l'avoine , ses semences sont bonnes pour les 
chevaux ; 90. elle réussit toujours ; car nulle température ne lui 
est contraire; lo^. les filamens de sa tige se préparent comme 
ceux du chanvre , et pour les mêmes usages (i). La saison la plus 
propre pour sa culture est depuis la mi-août jusqu'à la fin de sep- 
tembre. Il convient de couper les plants dans la seconde année. 
On peut semer entre eux de la chicorée sauvage , qui de même 
donne un bon fourrage. Quand on veut en tirer du fil , il faut 
la planter dans un sol léger , après en avoir coupé l'herbe on la 
tige, et espacer les plants de 2 à 3 pouces l'un de l'autre. ( Wochen» 
BL des landw, Fereins in Baiem , i823 , n**. 6, p. 122.) 



(i) Il noas semble que la feuille bavaroise reproduit ici des exagé- 
rations qui depuis long-temps sont réfutées. 
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a 5. Sue l'ctilitÎ de l'ortie. (Urticadioïca Linn.) [Landw. ZeiL 
oder dcr Land uni Haustvirth , m.-trs 1824 i p. laS.) 

La plupart des agriculteurs regardent l'ortie comuie uu^ 
plante parasite , et les jardiniers surtout Ja poursuivent comme 
nn ennemi dangereux ; au^si s'est-e]Ie réfugiée dans.les lieux so« 
litaires , dans les terrains urides ou à Tombre des haies. Cepen- 
dant sa tige fibreuse peut fournir de bons tissns. Les Hollandais 
ont su les premiers riitiliser sons ce rapport et en retirer de 
grands avantages. Les feuilles de cette ortie fournissent un mets 
délicat lorsqu'elle est jeune; les maquignons font entrer ses 
graines dans la nourriture des chevaux pour leur donner un air 
vif et un poil brillant; ses racines qu'on fait bouillir en y joi- 
gnant un peu d'alun on desel commun, dotment une belle couleur 
jaune. Ainsi toutes les parties de cette plante peuvent avoir un 
emploi utile dans l'économie on dans les arts. Comme fourrage, 
elle offre, encore aux bétes à cornes une nourriture saine et assu- 
rée ; car elle est précoce et facile à cultiver. Le sol le plus aride 
lui est propre, elle ne demande aucun soin, elle supporte toute» 
les intempéries et se reproduit d'elle-même. On peut la conp«r 
5 ou 6 fois dans un été ; et tandis qu'au printemps il ne se trouve 
encore aucune nourriture pour le bétail , cette plante est déjà en 
pleine croissance. On la coupe jeune pour la donner en vert ; on la 
laisse plus long-temps sur pied lorsqu'on veut l'employer comme 
fourrage; il faut cependant éviter, dans ce dernier cas, qu'elle 
ne vienne trop forte, parce qu'alors le bétail ne mange pas vo- 
lontiers ses grosses tiges. 

ÉCONOMIE KURALE. 

26. ExPlÉaiENCKS SUB LA MANIÈRE d'oBTENIR DU FtJMIEB QBDf- 

KAiBE DE BÉTAIL , ct sur Ics divcrs modes de son emploi; par 

W.-A.. Kbeyssig. {Môglins. Armai, der Landw.y i8a4, vol. 

XIII, part. 4» P« 332.) 

On est loin d'être d'accord sur la question de savoir dans quel' 
état le fumier ordinaire produit le plus d'effet sur la végétation 
des productions de la terre. La différence des opinions sur ce 
point naît souvent de celle du mode et du but particulier de 
l'engrais. Les uns ont en vue une série déterminée de récoltes; 
les autres, telle ou telle espèce spéciale de végétaux. Dans cha« 
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cun de ces deux cas, le fumier doit être différent; c*eslce qu'en 
général on ne sent pas assez Le fumier, suivant qu'il est plus 
on moins consommé , exerce plus ou moins d'influence. Cet état 
résulte soit d'une fermentation intérieure ^ loi'sque le fumier est 
en tas , soit de l'action de l'air ou de la neige , s'il est disséminé 
dans les champs, et que la fermentation ne peut avoir lieu. 
Dans cet état, les racines ^e certaines plantes peuvent aspirer 
les sucs du fumier, et s'en nourrir. Mais lu manière de disposer 
le fumier lui fait perdre , par la décomposition des parties ani-> 
iTiales et végétale» , et l'évaporation des gaz produits par une 
fermentation prolongée, une partie de son volume et de son 
efficacité. Il s'agit donc, i°» d'emi>éclier l'évaporation de parti- 
cules essentiellement propres à la nourriture des plantes; a», de 
déterminer, pour le fumier, un degré convenable de décomposi- 
tion. Nous laisserons à l'agronome, quant à la a^. de ces deux condi- 
tions, le soin «l'étudier la nature des plantes auxquelles il destinera 
son fumier; et dont les unes, fortement organisées exigeront un 
engrais brutet non fermenté; et les autres voudront un fumier plus 
ou moins con><ommé.yoici seulement les résultats d'une expérience 
dont le but était deproduire avec une certaine quantité de fourrage 
la quantité d'engrais nécessaire pour une culture déterminée. 
Cet essai a été fait en 1818. Les fourrages, pour cette année, 
consistaient en 48 7 charretées de foin à 10 quintaux l'une, 485 q. 
\^ diio y paille de froment, à 8 q. , io4« 10 dito ^ idem seigle, 
9q. , 90. 5 ditOy dito d'orge, à 7 q., 35. i5 ^ dito^ dito avoine, à 
7 q. , 108 ^. 5 j dito^ dito pois et vesce, a 7 q., 38 7. 14 dito 
tiges de pommes-dc-terre sèches, à 6 q. , 84- 8 dito, tiges de lin 
pour litière, à 10 q., 80. Total des matières à convertir en fumier, 
I025 q. Avec ces provisions d'hiver, on peut tenir a8 vaches, 
6 bœufs de charrue^ 14 tètes de jeune bétail de l'âge d'un et de 
deux ans , xo vieux chevaux et 3 jeunes. La paille et les faunes 
de pommes- de-terre furent hachées en totalité et converties en 
fourrage, pour servir concurremment avec le foin. Les ti^es 
de lin servirent pour la litière ; on les posait sur un treillis pra- 
tiqué au dessus d'une fosse de deux pieds de profondeur , sur 
huit de largeur. Le treillis était suffisamment espacé pour que 
non-seulement l'urine, mais encore la fiente pût tomber dans 
la fosse. L'urine écoulée dans la fosse ne s'y trouvant point eu 
coutact avec la paille, n'éprouva point de fermentation sensible^ 
elle acquit la consistance d'une boue impeu épaisse. A la fin du 
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mois d*aTrll.deranDéesaiy&nte,les to25 quintaux de fourrages 
ayâient produit 55^4 pieds cubes de fumier, c'est-à-dire 65 pieds 
cubes ou 2 ^ charretées y chacune de 26 pieds cubes de fumier, 
pour une charretée de fourrage brut. Il a été reconnu que i5 de 
ces charretées suffisaient pour trois bonnes récoltes de céréales, 
par arpent de Prusse. Mais il est indispensable, pour obtenir ces 
résultats, que le fumier n'ait point perdu par l'effet d'une fer* 
mentation prolongée , une partie esientielle de sa substance nu- 
tritive. Un tel engrais, cependant, ne convient à la nature des 
plantes à racines fibreuses et déliées , qu'après avoir fermenté 
quelque temps, on été disséminé sur le sol. Les pommes-de- terre, 
les pois , la vesce, les fèves et autres racines ou légumes de cette 
espèce, se contentent d'un fumier brut et non fermenté. 

27. Notice sur le teoupeau ue moutons avgcais, importé en 
1774, par Fr. Delporte, et sur l'établissement formé par ses 
soins à Boulogne-sur-roer; par le Baron de Mo&tbmaet-Boisse. 
In-8. Paris; 1824; M"»*. Huzard. 

En parlant d'un premier ouvrage de M. le baron, de Morte- 
mart'Boisse sur les races anglaises de bétes à longue laine, nous 
avons signalé avec plaisir les efforts de cet agronome national 
pour l'importation en France de ces différentes espèces de mou- 
tons, qui manquent encore à notre pays. On avait entendu parler 
d'un troupeau d'animaux de cette origine, importé dans le dé- 
partement du Pas-de-Calais, et il était naturel de se demander 
quel avait été le résultat de ce premier essai, question dont la 
réponse semblait devoir offrir la solution du problème. Mais 
depuis, long-temps le troupeau primitif avait cessé d'exister et 
une présomption défavorable pouvait être le seul souvenir de 
son existence. 

Le baron de Mortemart, bien convaincu qu'en agriculture un 
résultat, bon ou mauvais, est toujours une leçon utile, a cru 
devoir rechercher à réunir tous les documens qui pouvaient se 
rattacher à cette première expérience. C'est ce que lui ont ap- 
pris à ce sujet les souvenirs des agriculteurs de Boulogne, et ce qu'il 
a recueilli lui-même dans les annales de ce temps, qu'il se fait 
un devoir de mettre sous les yeux des amis-de l'agriculture. Sa 
notice est l'histoire du troupeau de M. Delporte ; et les détails 
qu'elle contient montrent comment de croisement en croisement 
les moutons du Romney-Marsh sont devenus un troupeau de 
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mériiioii de race pure. Ctroonstance qv'expliqaem: stifflsamAféftC 
^ «mitages que présentait alorâ l'intradiiâtioir de la raeer (fKit- 
pi^e et qaî durent la faire préférer à la race anglaise. "DaLùi 
Fétat actuel de l'élève des bétes à laine en France , M. Deli^ûne 
en eàt agi différemment et n'eût rien négligé pour natiiraliser 
€es espèces à longue laine, qui forment le complément indispen- 
sable de, nos richesses ovines. Ainsi cette expérience n'offre 
qu'une leçon incomplète ; oAiis telle qn'etle est, effe a montré à 
Tesprit d'observation de noire agronome des commencenietis de 
résultats dont il s'est servi pour détruire la seule base da préjugé 
(jui lotte encore contre l'importation des races anglaises. An- 
jaurd'hai c'est une question résolne , et plusieurs de nos dépar- 
temens co m p te nt déjà , parmi leurs trbupeam , des bétes à' faine 
do Disfale;^ et du Southdoipm. Cette circonstance , que plusieurs 
importations récentes ne permettent plus de révotqner en doute , 
ne doit pas tarder à confirmer la justesse des vue^ de l'auflear; et 
le snccès de cette entreprise y à laquelle il aura tant contribué « 
doit être sa récompense. A. S. 

• 

^8. YoLLSTiSNOIGE ANLEITUNO ZUa MiESTU^rc DBA ThIERKi 6(6. 

Instruction complète sur Tart d'engraisser les animaux ,. oit 
Théorie de Tengraissement appliquée aux quadrupèdesdomes^ 
tiques dont Thomme se nourrit , à la volaille , aux poi6soQ8> 
aux écrevisses , aux grenouilles y aux tortues , aux huîtres et aux 
escargots. Par Ch. Leuchs. In-8. Nuremberg; 1817. 

€et? ouvrage a été couronné , au concours de i8i5 , par la Sb- 
ciété royale des sciences de Gôttingue. Il est divisé en douze 
chapitres, précédé d'une iirtroduerion , dans laquelle l'aiitetir a 
placé l'histoire, la ^finition et le but de rengraissemettt: Ê'arC 
en est aussi ancien que 1» cnîtwre ; il a été comnr partout et en 
tout temps , même des peuples les plu» sauvages ; il perfectibune 
etettfloblit les produits bruts de la nature;, i) consiste à- augmen- 
ter tes fbrces animales et à subjuguer celles de'Piustincf; il ftut qu'il 
réduise la bête à vivre et a se nourrir, et soti objet est la formation 
de 1» chair et de la- graisse. — Chap: I. Disposithns naturelles de 
^'animal : Bonne conformation, âge convenable, santé par* 
faite, souplesse des vaisseaux et doux tempérament. — « Chap^ VL 
Mofetn de perfectionner les dispositions natureiles , comme de 
fortifier l'estomac, on d'amollir le tissu cçilnlkire et celui des 
vaisseoiix'. Le prômier cas^ exige Tassaisoimement dH alikiieii!^ ; 1er 
D. Tome IIL % 
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sjeeond demande Vusage des bains tièdes et chauds , des frictions 
onctuenees on &alfbf euses^ et la saignée. — - Chap. IIL Mojenf 
art^ciels dengraissentent : Repos da corps , calme de l'esprit , 
destruction de Tinstinct générateur. — QAïA^^Vf . Soins pour la 
conservation de la santé: Propreté , régularité et modération dans 
la nourriture , préparation convenable des aljroens, changement 
de fourrages , préservation du passage brusque d'une tempéra- 
ture à une autre , et interdiction de toute boisson et de toute 
nourriture liquide froides , dans un état de transpiration \ e«cer- 
cice, digestion, épaisse litière, et non emploi de vases dange- 
reux. — Chap. V. Influences météorologiques : Du grand froid , 
de la grande chaleur, d'une température moyenne, de l'air des 
régions élevées, et des saisons. — Chap. YI. Disposition des édi- 
fices : Il est à désirer qu'ils soient spacieux dans toutes leurs di- 
mensions , éloignés du bruit , et que le bétail y puisse être séparé 
et éclairé par un demi -jour. — Chap. 7. Durée de l* engrais^ 
sèment : Reconnue à son terme quand Fanimal ne reçoit plu» 
«l'accroissement sensible, et que son appétit ne se soutient plus. 
— Chap. VIII. De la nourriture considérée dans ses effets sur les 
corps en général , et ensuite sous le rapport de leurs facultés nU' 
tritives et de leur préparation : Chaque substance, alimentaire 
communique au corps de l'animal quelque chose de ses proprié- 
tés; il importe donc de connaître ces propriétés pour se déter- 
miner dans le choix des substances. Leurs qualités nutritives dé- 
pendent de leur essence, de leur état, de leur délicatesse , de leur 
dissolubilité et de leur âge ; et l'action en est modifiée par la na- 
ture j par la santé des animaux, et par les causes extérieures j^ 
telles que les saisons et le climat. En- parlant de la préparation 
des alimens , l'auteur traite de l'usage de ceux qui sont coupé» 
broyés ou moulus, de ceux qu'on administre crus ou cui^, et 
regardant la fermentation comme l'opération la plus impor- 
tante de l'art de les préparer , il s'étend tour a tour sur les moyens- 
et les effets ^e la fermentation acide et de la fermentation sucrée* 
A l'occasion de la nécessité d'enlever aux fourrages, par la dessi- 
ration , leur eau surabondante , M. Leuchs examine les propriér 
lés -du fourrage vert , les changemens qu'il subit en séchant; il 
analyse de même le fourrage sec, et détermine la proportion 
dans laquelle l'un et l'autre doivent être dispensés. Les obser- 
vations sur les diverses espèces de substances alimentaires com- 
mencent par un aperçu de la quantité proportionnelle de parties 
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nutrîtÎYés que renferme chaque sorte de fourrage , dé rftcîne et 
de grain. A cette table sUcccèdent des réflexions sur l'usage 
in pain et des bouillies , et snr les moyens de noutrilnre que 
fournissent les ànitùaux eux-mêmes; et ceux qu*on tire de^i 
vers , des poissons ; dii résidu des bestiaux, des limaçons^ et de la 
gélatine dés os. Lés ressources du régné végétal sont ensuite énu- 
înéréés , et cbacune de ses nombreuses productions en herbes , en 
racines, en tubercules, en grains, en légumes, en amenées 
susceptibles dé servir a Tengrais des aidnlànx , est soigneusement 
considérée dans' son mode d'action et dans' ses résultats. Les' 
feuilles des arbres , leurs jeunet pousses, les écorces, les mousses, 
les lichens , seirent aussi à là nourriture des bétes, et il n'y a 
pas jusqu'à certaines de leurs déiectidns qui , afti moyen de q'ueU 
ques préparations , n'y puissent être utilement employées. — »' 
Chap. 9. Des assdisonhemens :Le sel commun^ le sel ammoniac § 
le natrbn, le vinaigre^ 1è petit lait, lés fruits acides; Vitrine, les' 
plantes aromatiques , le sable , lé fiel dé vessie, la craie, le char- 
lion ,' l'ântimèiné, sont ie3 iiigrédiens qui entrent dans ces pré- 
|laratibns; et l'on indique ici les éas' et les proportions dans les- 
quels il est avantageux d'y recourir. 

Chap. xo. De là boisson. Elle est fournie par des eaux couran- 
tes de fontaine , de puits , dé citerne et de mare ; et après avoir 
indiqué lés qualités salutaires ou délé ÉèfeS dé chact^tfe, l'auteur 
Èxe les réglés ai suivre relativement à là quantité et au temps le 
J>lus propice pour abreuver. -^ Chap. 11. Résumé. «Maintenant, 
» dit l'auteur , nous pouvons rassembler sous un seul point de 
» vue les diverse^ règles qui constituent l'art d'engraisser les ani- 
» maux. Lorsque par l'effet de la nourriture l'animal est en état 
» de remplir pfbmptement et facilement toiitèssés fonction^ il est 
i dans son état naturel. Si l'on fortifié les organes p^odiïcleuiv' 
» aux dépens de éeux qui dissipent, les facultés pureUierit ani- 
i inaies plutôt que lés faèultés intellectuelles; la massé dé l'ani- 
» iikid s^accroft et il engraisse, t^éu après , et avant qa'it soit 
i trop éloigné dé Fétat naturel , qu'on lui administre une nour- 
i riture non trop sûbstantieÛé, et plus solide et froide que li-« 
» quîde et chaude ; et son corps prendra moins de graisse que 
i de éhàir. Dans lé cas contraire, quand on affaiblit dans le corps' 
» le principe acide par une grande quantité de nourriture et par 
ii des alimens oxidifîans , q^uaiid on ralentit la circulation du* 
w saàg , qu'on affaiblit les fibi^es ^ qu on kisse ranimai t{ti repo# 
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» et dans robsdSirité > il se foiine plus de graisse» Les conditîofif 
» fioar r^ngFÛisstfinent le phis avantageux sont : 1^ santé et L| 

* hjpnn* conformation ^ sans lesquelles il ne peut y avoir de 
» boBoe nourriture; la çonstttutlpn molle du corps et pr^ncipa- 
» lement'dn tissu cdfulaire , pour qu^ls reçoirent plus aiséii^eitt 
« ci conservent mieux les sucs fluides; un témpérapient qui ne 
» soit pas trop ardent , car le cours trop rapide du sang et les 
•» eiforts trop grand* du corps et de Finstinct us^nt, ^onsom- 
» ment , el rendent moins facile ^assimilation dçs mQlféçules 

* nutritives; un Âge convenable ou fait, mai^ plutôt irqp i^une 
> que trop vieux; enfin une facile digestion, qui seule, peut 
» procurer l'élaboration convenable et assez prompte des sucs 
» salutaires. Le nourrisseur doit être attentif à préserver les ani- 
» maux de tout ce qui est propre aies exciter ; il Jjoit autant qu'il 
n est possible tuer en eux l'esprit ; et pour la conservation de • 

V leur santé) leur donner une bonne, mais pas trop abondante 
^> nourriture ; disposer convenablement les étables , avoir égardt 

V à )a nature des animaux et à la température , et provoquer 
» par la préparation des alimens, leur facile et entière dig^stipn. 
i> Il importe que, dans le principe, il amollisse les vaisseaux ^u 
» corps , qu'il fortifie Feston^ac, et que par le cl^oix et la pri^pa-- 
» ration des alîmens, il donne l'aptitude nécessaire à tous les 
» organes destinés à les rendre profitables. Dans le cours d^j. 

V Fengraissement, il veillera sans relâche sur la, santé des animaux; 
». iiles préservera de tout accident; il leur donnera une pourri- 
» lure clioiste et abondante , et une boisson saine ; il ppurvoira à 
» leur tranquilUlé , ri fera usage de sel et d'autres assaiso^nemens 
» pour prévenir le dégoût et les.îndigestions, et il entretiendra le 
» somufteil et l'appétit. Vers la fin, il faut à Fanimal une nourriture 
» plus exquise, plus délicate^ qui produise de meilleurs sucs, et don- 
» ne II la cbair un goût et uuesaveui' agréables. L'^ngraissepaent 
» ne doil pas être poussé trop loin, afin de ne p^s consoipmer 
,* iiHitîletiient les substances alimentaires, et il doit cessçç aus^ir- 
» t4t qu'-on ne remarque plus dans l'animal yn accrçissementsen. 
» $ible« Le mode d'assaisonnement et de préparat^ion de^ alimens 
« s^ra régléi d'après son objet , qui est de rèndi^e facile; la digçs- 
» tian, même en grande quantité; et à cet égard il convient de ne 
» donner qiie de la nourriture exceHente et d'offrir toiiours à 
i chaque animal toute celle dont il a besoin^ » Çbap. 12. Ob- 
servations particulières sur chaque espèce d'animal. Il est parta- 
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.gé en trois sections : i'ime coosaerée niftx ijaiNlnipclék, djbfmU 
le clievAl jusqn'as Ut^n} Ife seconde è it vohitile ; ta trdiddliië 
aux animaux aqnatiqixes et à qaélctmis hntres eftpèCéà indiqktéés 
dans le titre de l'oaTf âge. L'avten^ fait à t^AfiMl éli pârriibiâier 
TapplicatioB des principes i{a'il a développés d'tflWS iaaAi^ gé- 
nérale dans les «chapitres précédens^ et, grâc€ A té ttiiA^étktm , 
son instructioa est tout-à-k-fbis lbéotî(|tee ^ ^fktkifûL^. Oh petit 
juger par l'aperça qne nous TbnOna de dottttér du trttvàtl db 
Mi Lencba , qn'il & conaidéré àon sujet soua tb«teà «es fteiek;il élit 
«ntré dans les détails les plus nûnutietft d'étéllUttbil | téh litftttë 
temps qu'il à discuté en hohmie capable lès qtitMtîôfts Icteiikill- 
quea ifthéreutes à la matièrew Tbut «aiis doute n'ëftt paa fttèuf dâtà& 
ce traita ^ mais il rassemble tout ce qu'il est impd#taiit dé é6ft- 
Bàltre sur la partie de l'économie rurate qui %u «st l*bbjet ; et 116- 
cueilli en Allemagne comme, un «lanttei trtll^', 11 ttlétitéhiit flb 
l'être c« Fteùcu au même tit^ë» a 'il était tr»didc daM bOtré lâtt- 
gne« yfi â^L. 

âg, AeUbdes domestiques poue le b^jail. (Landtv, Zeiî, der 
Land'Und tiausa-'irths.^ mars iâa4y p. qS.) 

La gourme, -— La graisse d'oie peut être considérée comtue 
un remède contre la gourme chez les chevaux j en donnant pen- 
dant plusieurs jours.de suite, à l'individu malade, grès comme 
une noisette de cette graisse dans un morceau de paiu; On €a 
frotte aussi les glandes , qui s'amollissent et sèchent bientôt* — - 
Elle est aussi très-efficace pour les lésions extérieures chez toUs 
les animaux. La toux du gros bétaîL Le Lichen commis^ PeiUdea 
(mténa^ est un remède certain contre cette maladie. On p^end ulie 
poignée de ce lichen, on le coupe, et on le fait infuser dans environ 
une chopine d'urine encore chaude ; et le lendemain matin on 
donne cette infusion à l'animal malade^ dans un peu d'eau blanehé. 
ioi toux ^sparait au bout de quelques jours. 

3o. The de roiitt 

Les aiUivâtettrÀ hollandais se ^èfiéûi Shhé âéédt^ito dé fdtu , 
eu guisë dé thé; pmr kiàpàmti le bétdll, ^^{ltultèi*éthé!it les 
tvaut. PHisièars agrbhôtâé^, ihéme tt. Ihàd^, btit ëjtipfèjré ëètee 
téè^e ârvét SUticèl. {f^ôchenbiatt dés Landik^. Félins ùé Èaiémi% 
*3 déCi iM'b ,' tf*. lï, p. idgf. ) 
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34. Tpi x>i rom. t— La recette suivante, poar faire ce qu-nii 
appelle le thç dpfom^ pour la noorritare des yeaax, « été essayée 
ayec spccès datif le nord de 1- Angleterre : 

ç Dans six lUreç d'^au de fontaine , mettez une forte poignée ^ 
^u poids d'environ m^e.liyre, de trèfle rou^ récolté en temps 
^ec; faites bouillir jasqu'à ce que l'eau soit réduite d'un tiers; re- 
tire£-:fn alors le foin , et délayez dans un peu d'eau une livre de 
farine d'orge, d'ayoioe ou de fèves; versez c^ mélange dans la 
pfaaudière pendant que la liqneur boiit , et remuez $ans interrupr 
tien ju|qu*à pe qu'elle ait pris une certaine consistance ;-lais8eK«la 
refroidir; et qfiand elle est tiède, à la température du lait sortant 
du pis de la vilphe, donnez-la à boire at^z veaux , en y ajoutant 
cotant de petitrlait qu'il en faut pour compléter sa ratipn. Cest 
une inanière très-écopomique de nourrir les veaux , et un bon 
fnoyei) çle réseryçr )e lait pour- un emploi plus avantageux. Dans 
les grandes fermes du nord de H' Angleterre, on mêle quelques 
pufs (qqand ils sont à bon marché, au printemps) dans le breu- 
yage des veaux , et on remplace en partie le lait par la graine de 
|in bien broyée : on en dopoe aux veaux deux fois par jour, dans 
la proportion d'un demi-litre de cette graine, dans 12 litres dft 
lait et 36 litres d'eau, qu'on fait bouillir jusqu'à consistance de 
gelée : cette portion suffit pour douze veaux. » 

Voici la traduction d'une déclaration très-intéressante de sir 
James Stewart, baronnet, laquelle indique un autre moyen de 
fiouiriture encore plus économique. •— « Au printemps de i8aq, 
je fis sépi^r de leurs inères , au second et troisième jour de leur, 
naissance, huit veaux nés de mes vaches montagnardes de \^ 
Haute- Ecosse, et j'ordonnai qu*on substituât an lait , le thé florin 
[Jgrostis j^tolom/era). De\xx livres pesant de foin de florin furent 
mises dans dix pintes d'Ecosse (20 litres) d'eau, qu'on flt bouillir, 
jusqu'à ce qu^elles fussent réduites à moitié; on y ajouta alors 
^e pinte d'Ecosse (a litres^ de lait écrémé, plus une livre de fa- 
riné d'avoine, pendant 5 semaines, ces huit veaux ne reçurent 
par jour, d'antre ration que la présente^ composée de S pintes de 
*{hé de florin, une pinte de lait écrémé et. une livre de farine d'à- 
yoine (le to^t mesiu'e d'Éçosse); et ils étaient, quant f^ l'embon- 
point et à la conformation, dans le meilleur état possible 1 quand 
ils furent, ^(^^ bout de ces 5 semaines, mis an vert ^ns les pâ- 
tures. -X— Cinq veaux, de la race d'Ayrshire, furent nourris ai; 
pfintçinps de 182a, à C^lhéfs, avec six pintes de thé de florin e\ 
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un litre de lait écrémé , dans lesquels on déhja nne liTre de fa-^ 
Hne d'avoine i et ponr la valeur d^un penny ( lo centimes) de mé- 
lasse. Ils farent ainsi n ou rrù pendant 8 semaines, et furent mis 
ensuite au vert, étant alors dans le meilleur état possible. Sir 
James Stewart ajoute , qu'en présence de lady Stewart et de rniss- 
G. Dalrymple, on présenta, à la fois, du lait fraîchement trait 
et du thé de fiorin aux veaux, qui, sans hésiter, donnèrent ia 
préférence à ce dernier, (/oor/i. du dép. du Nord^ n°. 5i6.) 

32. Sua LE GLAND. — iUnjoumal allemand assure que dans^ 
les districts forestiers de la Saxe , les cultivateurs sont dans l'u- 
sage, durant Thiver , de nourrir les moutons avec du gland a.u 
lieu du fourrage ordinaire , et que ces. animaux s'en trouvent 
très -bien. { ff^ochen-Blatt d^s landw, Vereins in Baiem^ 7 cet.. 
iSaî, n». I.) 

33. UsBEa niB hôbe&e Scraifzught. Sur l'entretien des bé^ 
tes à 'laine considéré en grand ; par le baron de Ruffin. Prix, 
8 gr. Munich; x8a3; Finsteiiin. 

L'auteur a destiné cet ouvrage , très-recommandable , pour 
Tancienn^ Bavière, oii l'entretien des bétes à laine considéré en- 
grand est resté, pour ainsi dire, inconnu jusqu'à présent. Bans la 
première partie , il donne tout ce qu'il y a paru d'important jus- 
qu'à présent, sur cette branche de l'économie rurale. La deuxiè- 
me partie, qui esfe plus systématique, traite de l'améliora tion des 
races j et de la manière de soigjaer les moutops, tant dans Tétat 
de santé que dans leurs maladies ; enfin de la tonte, du lavage*, 
et de l'assortiment des laines, la plupart de tout cela d'après les^ 
propres expériences de l'auteun 

34. Sur la peodugtioii , la maiupulatxozv et le commerce de- 
la laine de brebis. Notice de M. Ribbe; par M. Albert Thaee*.. 
^Môglins, Annal, der Landwirths.y vol. XIY, part, x, p. 3.) 

Cette notice, en général bien écrite, contient des propositions 
qui méritent d'être éclaircies ou rectifiées.. L'auteur avance d'a*^ 
bord, que le marchand est, en fait de qualité de laine, meilleur 
juge que le fabricant, et, cela par la raison que celui-ci n'aurait 
en vue dans le choix de sa matière, que. Tusage spécial qu'il' se 
propose d'en faire , sans s'inquiéter autrement de ses autres pro- 
priétés. Il pense aussi qu'une laine superfine réunit par cela méme^ 
toutea les autres qualités, requises., et que dans ce cas , ses trois^ 
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prîiH^ipanx carjuctëres sont Yorijg^imilàé (Origmaliiii) , hfimsm 
et Vérifié. La première de ces proposilions partit ibndée fsa 
^péraly mais dai^s les grandes fabriques, (et ce soiit celles dazis 
ûsqiielles il convient de cBercher, de préférence» des préceptes 
et des exemples en ce genre), le fabricant a sor le marchand l'a- 
"vantage et l'autorité d'une expérience qui résulte de ce que le 
premier procède plus en détail dans se» e&sais divers sur la qua- 
lité spécifique de la laine ; qu'il l'examine à cet effet avec une at- 
tention plus scrupuleuse, et qu'il se trouve, par là, plus à portée 
d'en apprécier les différens degrés de bonté ^t de défectuosités 
D'ailleurs les laines ont souvent , selon la nature ou le mode de 
leur emploi, une plus-value relative dont le marchand ne saurait 
être bon juge. A l'égard des deux autres» points, il est bon de faire 
observer que des laines d'une qualité secondaire sont d'abord 
d'un usage plus universel que les laines superfines , et par consé- 
quent d'une plus grande utilité industrielle } que meniez pour 
certains ouvrages, les première» l'emportent sur celles-ci; que 
des races ordinaires » mais bien, assorties, peuvent être, cbacune 
dans son espèce, de race pure tout aussi- bien que le sont àe& ra- 
ces supérieures; et enfin que la condition de Y égalité (celle de 1» 
/laine, sans doute) est impossible à réaliser, attendu que la qua- 
lité de celle-ci varie suivant les différentes partie^ du corps, et 
l'âge de l'animal- 

35. QuAiiiTÉs Ds LA LAiicE oB BREBIS sur les différentes parties* 
du corps de Taiiimal. ( Môglins. Aanalen der Landw.^ ToL 
XIV, part. 5, p. 5i.) 

La partie du corps où la laine croît le plus régulièreuiient , 
est à 1 pouces de l'échiné, en descendant, et à i ou a pouces 
de l'omoplate, dans la direction du garrot à l'ombilic. Dans la 
plupart des individus et dans les races pures, sans exception, la 
laine, en ces endroits, est à la fois la plus fine et la meilleare Ae 
toute la toison. A environ 3 pouces plus en arrière , et de même 
9i% pouces de Téobine, on trouve la qualité moyenne de la lain«.. 
Sur la croxipe et dans les parties voisines, la finesse est un peu plns^ 
marquée; mais la laine est plus courte, moins serrée et inaiiis> 
nette. £n général , cette laine parait avoir moins de ^rœ et de 
nerf, et elle a une teinte blafarde. Vers la naissance de la queue ^ 
en descendant , la laine se montre un peu plua longue; elle n'est 
plu» frisée, et elle s'échappe en pointe. La finesse est cbooto 
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moindre. A eaviron un ponce -au*d«8soii5 de la naissaiiGe de 1« 
qneiie coramenoe une ligne qui forme la limite naturelle entre 
la laine de la toison supérieure et la laine toujours décroissante 
de la cuisse. Au jarret se trouYe en majeure partie la laine la pli» 
commune de toute la toison. A la partie antérieure dela<Niîsse 
de mémle que près du genou , la laine gagne en finesse et es( 
très-frisée. Celle du ventre est très^rarement bonne : etle est 
trop mince et sujette à se tordre. Malgré sa, grande finesse , qui 
égale celle des meilleures qualités et la surpasse même , elle est 
de peu de valeur; circonstance qui est due à l'humidité à la- 
quelle cette partie est exposée. La laine du garrot se fait remar- 
quer par sa disposition à se cordonner. Moins elle est serrée et 
plus elle est svgette à ^ tordre; et quand elle est très-drue « ses 
extrémités sont presque toujours défectueuses. Des deux côté* 
du cou la laine est d'une belle venue, et le cède peu 4 celle des 
meilleures parties; elle est, en général, plus longue que ces der- 
nières. Dans les toisons un peu drues > elle a un lustre qui lui est 
propre. La qualité de la laine des parties supérieures et infé- 
rieures de l'arête du cou, va presque toujours en décroissant» 
Dans plusieurs individus , la laine de la nuque décroit très-sén- 
siblement en proportion de celle des autres parties du cou. Elle 
égale ordinairement celle de la partie supérieure de Taréte du 
cou; mais , dans les toisons très-serrées , elle se rapproche davan- 
tage de la laine des parties latérales de celui-ci. Ces différen: es 
dans la qualité des laines, varient suivant les espèces; elles sont 
peu ou point sensibles dans les races électorales , dont , sous 
le double rapport de la fiuesse et de la belle venue ^ la laine 
est presque constamment uniforme , même celle des cuissses et 

du garrot. 

« 

?6. Sua LES MOUTOirs de Saxe; par Albert Thaea. \Moglins. 
Ann. der Landw,^ vol. XIV, part, i, p. l3.) 

Il est, en Snxe, peu de bétes à laine qui aient cpnservé le 
type de leur origine. On remarque à cet égard une singulière 
disparité , non-seulement de troupeau à troupeau, mais encore 
d'individu à individu* Us diffèrent de même sous le rapport de 
la finesse de la laine que Ton distingue , en générai , par une 
douceur et une souplesse qui leur sont propres. Ces qualités pro- 
viennent en partie de leur éducation qui, avec le climat, en a 
fait une race distincte. Avant ces derniers tçmps , les qiialité& 
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requises et indispensables étaient une laine fine , une toison on* 
dttlée, et un yentre dégarni de laine; on préféra ensuite des 
belfers cooTerts d'une laine drue et rude. Par-dessus tout> on 
évita le mélange des i>arentés , pout empêcher la dégénéra lion 
des races : il y a lo ans , il n'existait peut- être pas une seule 
bergerie qui eût un bélier qui lui appartînt: le renouTellement 
des espèces était une condition de rigueur. 0n exigeait de même 
que la laine fût égale, autant que possible, ou au moins exempte 
de jarre. C'est par ce système, suivi invariablement pendant 40 
ans, que les moutons de Saxe ont acquis les qualités qui les distin- 
guent. Ce n'est que depuis peu que, sous ces rapports, la plupart 
des propriétaires de troupeaux se montrent plus judicieux dans 
le choix des béliers; et il est à espérer que des observations pii* 
bliées récemnient par M. André , amèneront des améliorations 
dans cette branche d'économie rurale. 

37. PaojET d'uhb Beegebie soutenue pae actions j aux États- 
Unis d'Amérique, par C*-G. Steinbofee. ( OEkonom, Neuig» 
fçeiteriy 1824 > n®. 10. ) 

Un Wurtembergeois , M. Steinhofer, annonce que s'étant 
rendu en Amérique pour examiner quel y serait le moyen le 
plus avantageux de tirer parti ^du sol, s'est convaincu du rap« 
port lucratif des troupeaux de bêtes a cornes et à laine. Les pâ- 
turages y sont immenses et à très-bas prix. La laine y est recher- 
chée et rare , parce que l'Américain a peu soin de ses troupeaux , 
et que les procédés employés dans les grandes bergeries d'Eu- 
rope lui sont presque tous inconnus. En conséquence , il s'est 
décidé à acquérir un terrain de 627 acres pu 700 arpeps vrurtem- 
bergeoisy dans une vallée du countjr de Lycoming, état de Pen- 
sylvanie , entre les monts Alleghanis cl Breyerbill, pour y fon- 
der une grande bergerie ; mais n'ayant pas assez de fonds pour 
cette entreprise , il se propose de l'exécuter au moyen de 6op ac- 
tions , à 1 1 florins chacune. Le produit de ces actions servira à 
l'achat de aooo brebis. M. Steinhofer dirigera la bergerie et se 
chargera du fourrage ; mais les actionnaires supporteront, les frais 
du sel, de la paie des bergers, etc. Le bénéfice sera partagé au 
bout de l'année en 2 moitiés égaies , dont l'une appartiendra au 
directeur et l'autre aux actionnaires. Le nombre des bêtes sera 
porté à 4000 y et l'entreprise durera 8 ans. En terminant , l'entre- 
preneur rappelle que les Anglais font des spéculations sur le sol 
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des autres parties du inonde, et qu^ainsi les Allemands pourront 
gagner à imifer cet ez^emple. 

M. André y en recommandant^ ààia tià feuille d économie^ le 
plan de M. Steiobofer, fait valoir cette considération, qu'en 
définitif y celui qiii produit au roeillenr marché possible , débite 
le mieux sa marchandise. Or, la production d'un quintal de laine 
exige en Allemagne une somme de loo florins , tandis qu^en 
Amérique elle n'en exige que ao à Bo tout au plus. Il est donc 
^évident que tant que l'Amérique ne sera pas surchargée de po- 
pulation , elle aura toujours l'ayantage de pouvoir fournir la laine 
au pins bas prix ; ce sera doue une bonne spéculation de produire 
la laine en Amérique , au lieu de la produire en Allemagne. Mais 
M. André pense que l'on pourrait soutenir la concurrence, même 
en Allemagne, pour les laines de première qualité, telles que les 
laines électorales, et que l'on pourrait établir dans ce pays mér 
me , des bergeries par actions , comme M. Steinhofer propose 
d'eii établir aui Étata>-Unis. M. André ne fait ppint dç remarque 
sur le défaut de contrôle que l'on trouve dans le projet de M. 
Steinhofer, et sur la part qu'il s'y attribue et qui'Sjerai^ peut-être 
un peu forte. P— <>•. 

38. Sum l'iuoculatiov ou Cu^veau, par M. lix Jouveucel. 

M. de Jouvencel a fait a la Société centrale d'agriculture du 
Répart, de Seine-et-Oise un rapport sur plusieurs numéros de 
la Société de l'Aube, qui contiennent un mémoire de M. de 
Preuil , propriétaire â Pouy, sur l'inocnlation des troupeaux. Le 
claveau s'était manifesté dans les environs ; il s'annonçait avec 
•des symptômes si effrayans, que M. dePrcuil, ne doutant pas 
que ses trqupeaux ne «fussent atteints de cette maladie conta- 
-giense, ne balança pas à recourir à l'inoculation. Cette sage dé- 
termination eut le plus grand succès; car sur 1700 bêles inocu- 
lées ai| mois d'octobre x8ao, il n'en perdit que S. Cette perte , 
qui a tombé seulement sur des brebis portières, a été attribuée 
a leur état de gestation , et aussi au peu de développement du vi- 
rus claveleux , entravé, par ii^ne température froide et humide. 
Celte dernière circonstance et les grandes chaleurs paraissent 
|ion-seulement (|^oppQser au développement du claveau , mais il 
^n résuite encore des boutons gangreneux auxquels il est urgent 
^e porter remède. On a combattu cet inconvénient avec succès chez 
^* de Preuil, en ne balançaiit pas à extraira les boutons don( 
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r ia fl a mmat ion iiic«mfdètt «t rafiaiiACBeiit ânaooç&imt b réaiK 
sorption clayeleose , €t en les caatérÎMUU avec le mdlilur de 
^▼re ( oDgaent «égyptien y 

Trois tDois après celle fpraude opération ob à fidt îtaocskr 
tous les agneaux au nombre de i^Sof on n'en a perdn «flfiin 
•eul; et bien qu'ils tétassent encore leurs mères , aucune d'cllcB 
ne fut reprise du elaveau. Depuis cette époque^ M. de Prèoil 
^it| de rinoCîulatlon 9 une opération annuelle qu'il pratique 
comme celle de la castration et de la loillei il a £ût inoculer ses 
agneaux en i8aa et i8a3 f au nombre de 5 à 6 cents , et îl n'en 
a perdu qu'un seul en i8a3 ; mais il faut observer qu'il est de la 
dernière importance d'ektraire et de cautériser les blutons Idrfr- 
qu'un trop grand abaissement ou une trop grande élévaiioti de 
tenq>ératttre semble arrêter le développement daTeknxi ( «Soc 
cem. d'agric.9 Seine-et-Oise^ i8a4i p. 35» ) 

Sg. A^LEITUKG Zim WAHRfcir KxlrltÏHlâS Uim ZWEX.lt jbssigstsI^Se- 

fiAKDLbKc D£& BiENEiT. IntToduction à la parfaite connaisâince 
des abeilles et à la manière la plus convenable dé les gouver- 
nef . Par Nicolas Uhhocb ; a^. Cah. av. 6 lithogr. , 3*. cab. av. 
5 litbogr. Municb; i8a4 à i8a5; Fleischmann. 

4o. OBSBavAtioirs sua la XAtAutB BVDtai<;^ DM aAUSaux , dite 
le Dracuncule f par le docteur Cbahz. [MôgL annal, der Land-^ 
wirihs. Berlin , i8a4 » vol. 14» part, x , p. 171.) 

Le principe de cette maladie n'étant pas encore bien connu , 
l'auteur croit devoir se borner à Êiire part de ses obaervalioila 
et de leur résultat. M. Cranz était propriétaire d'un teftain mon- 
tagneux et , de sa nature ^ un peu léger. Yonlant élever des 
moutons I il 7 sema du trèfle rouge et dUatrèfle blanc. Gependanl, 
malgré une nourriture abondante^ et le soin qu'il avait eu d'auge 
menter son troupeau ( composé seulement de moulona indigè- 
nes ) , de béliers et de brebis de race espagnole , sa bergerie di* 
miouait sensiblement : de 1000 à laoo tètes qu'^n ]r comptait 
dans l'origine > il n'en restait plus que 600 ^ chaque année la plu- 
part de ses agneaux mouraient de la maladie du Draeunoule* En 
recherchant les causes du mal ^ Fauteur crut les trouve^ daiit le 
concours ou le rapprochement des observations éuivanteSiX^. dm- 
que année, à peine les agneaux avaient-ils pâtuf é quelques semaines 
avec leur mère , qu'ils gagnaient la maladie; ifi. le germe ^en ma- 
nifestait ordinairement après une forte plnie et de grands venta ; 
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3^. dans les printemps secs, lorsqu'il ii'étaît pas tombé de 
fortes averses pendant les mois de mai et jnin , tes agneaux 
étaient bien portans ; 4*> les agneaux s'attachaient de préférence 
au jeune trèfle blanc, surtout à celui des terrains bas sur lesquels 
s* déversaient la poussière et le sable des parties supérieures ; 
5^. la maladie avait régné cbez des propriétaires voisins de terrams 
également montagneux ; 6<>. elle avait fait moins de ravages dans 
df autre» localités semblables, mats dans lesquelles il n*avait pas été 
senséde trèfle ; 7^. enfin elle avait été peu sensible chez des pay- 
sans qui n'avaient ni prairies artificielles ni moutons de race. 
Cette cause ainsi présumée , l'auteur prît, dans la vue à*y remé- 
dier, leparti , i^. de retenir les agneaux à Tétable jusqu'après la 
réoohe du seigle , alors qfae le trèfle était parvenu à une hauteur 
et à «ne épaisseur qui a»ettaient ses feuilles à l'iabri de la pous- 
sîève et de» siibks du- sol ; %^. de ne laisser , ht première année f 
paitre les agneaux qu*a1rec beaucoup de précaution , même dans 
le» endroits ou le trèfle était de la meilleure venue , et cela en- 
core seulement par une température très-sèche. L'auteur assure 
que ces procédés ont véussi au point que depuis deux ans il n^ 
pa& perdu un seul agneau, ïÀen que l'année d'auparavant Ik 
maladie, à la suite d'un 6rage et de fortes averses , ait régné gé- 
néralement dans le pays, 

41. Sun LES PHOGRÂS, Djf L'ilpCCATIOir DES M^I^UfOS. Bif Qf>NGf|L|E. 

Extrait du Journal d'un voyage fait en x8a3. [M^lim 4n* 
nal. der Landw,^ vot 14 , part- i, p. ao.) 

Des fermiers allemands , anciens bergers , furent les premiers 
€^ y veir», I9 fin da siècle dernier , introduisirent en Hongrie 
l'éducation des mérinos. Les A^agnats , qui déjà connaissaient de 
répntMÎQii ce^tctr^a , la naturalisèrent dans leu^ pays. Voici Fi- 
tinéitMre et^UA aperça des résultats du voyage que nous annonçons. 

Sa^^^^nos^ —i-.9ergepie.de M. Jh^ Y. Bogfiar. Cet éiabliissement 
est dk]^t^fi»e3k avancé pour faire des ventes avantageuses de bé- 
liers. Les plus beaux y sont du prix de 40 ducats; i^s moindres, 
de 10. Le propriétaire en a refusé 3 00 d*un bélier indigène 9 dei 
race pure y âgé de 3 ans. 

Pusta de Bordaes , appartenant à rarchiduc Charles. Là i|os 
voyageurs purent se faire une idée du mouton EscuriaL En gé- 
néral ce troupeau est de la plus grande beauté. 

Wieselberg* — Les moutons destinés pour la vente s'y trou- 
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Tiient rassemblés; sais die ne deraît aToir lieu ipi*aft mob de 
sq^tealire^ son de gré-è-gré, mû par lidtatinn. 

AUenburg* -— Les montons que l'on élevait autrefois è Fétable 
sont anjonrdlnii sur la prairie. En daasant ces montons au-des- 
sous de l'espèce escurial ^ nos voyageurs lui donnent pent-élre à 
tort le nom de léonèxe, 

, FaraU'Brwm. — Race iVe^T^ttz primitive, panni laquelle oiif 
trouve des individus dont la laine est singulièrement grossière; 
dégéDération attribuée aux effets de la nourriture et du climat. 

Nos voyageurs virent ensuite 44 béliers t\ 70 ln«bisr mères,- dé 
nce tégovienne y qui arrivaient d'Espagne. 

HaWthurm. Espèce électorale introduite dé Saxe depuiàr deux, 
ans* Là , nos voyageurs se couTainquirent que cette classé dé 
montons ne forme point une race distincte et locale. Ces mon- 
tons offraient de grandes disparités , et leur laine paraissait dé-^ 
générer en Negretti: 

Weichsel Hof, — Bergerie de 4<5oo individus; snoplés métis,* 
Inais pérfectionués an point que leur laine se vend au même prix 
qne celle dji troupeau primitif. Lé croisement avait été com-^ 
Inencé avec des Negrettij et contidué avec dé V Escurial, mé-' 
thodc recommandée par^'auteur. 

Olad, — Bergerie du comte de Szechenzî. On y trouvé lê^ 
^lus beaux Negtetti qu'ait produits et que possède la Hongrie. 

Les Negretti dé la bei'gerié dû comte de Lamberg sont d'une 
adindté fines^ef; et des Negretti sûrperfîns, vraisemblablement 
issus d'un croisement atec de VÈscùrial, de la bergerie dé Ram- 
bouillet^ 

Bergerie du prince de LichnoivsAjr, -- Ùnè espèce Escurial dé 
la plus grande beauté. 

Bergerie du baron F, Ehrenfels, -^ Race Stfxonhe à longue 
laine ; laquelle s'obtient ordinairement an moyen d'une nourri- 
tdre abondante à Fétable. Au total , ce voyage prouve combien* 
il est absurde de décrier , comme on le fait assez généralement ,• 
les moutons et la laiùe de Hongrie 

4i. Die T^tJBxitzùCHT iv ihrem ganzbnj llnrAKOE. L*Éduca- 
tion des pigeons dans toute son étendue. Par Wilb. RiKnBx.v 
Ulm^ i8si4»Eb»er.* 
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4 A» De l'impoataiicx drs fumigations dx chlo&k {Mmir désin- 
fecter l'air* ( Ann, de la Soc, d*agr, , arts et comm. de la Cha-^ 
rente , férrier 1824 1 p. 44 •) 

L'insuffisance des anciens moyens de fumigation lear fait tnain^ 
tenant préférer le dégagement du chlore; et dans ce m4moire^ 
l'auteur , après avoir rappelé que les vapeurs qte l'on répandait 
autrefois, n'offraient que des palliatifs incapables d'atteindre le 
but désiré , indique les procédés employés pourYaire dégager le 
chlore, soit en grande abondance, soit lentement et moins abon- 
damment n prouve que la quantité de chlore suffisante pour dé- 
composer les gaz nuisibles, ne peut être déterminée d'une ma^ 
nière rigoureuse, mais qu'il faut plutôt péther par excès que pai* 
défaut. Il fait connaître combien cette espèce de fumigation , si 
utilement employée par les médecins, peut être avantageuse pout* 
désinfecter les logemens des animaux domestiques et ceux de^ 
hommes dans le cas d'épizootie. . A. Y. 

43. L'abt du taupixr, ou méthode amusante et infaillible de 
prendre les taupes; par M. Dealit; iiï-8. avec flg. Paris; 
i8a4 ; Oudot. 

Cet ouvrage fut publié en 1798 , souâ le titre de VArt du taU- 
pier suivant les procédés ducit, Aurignac, En 1806 il était à sa 
xo^. édition, et enfin à sa i3,. en 1807. La i4'« édition, corrigée 
et augmentée , trouvera encore à se placer ; car qdi ne connaît 
le pouvoir de cet animal destructeur, et qui ne cherche à s'en 
préserver ? Avez- vous des prairies ? La taupe ne se borne pas à 
labourer leur superficie , à détruire une partie de l'espérance de 
votre récolte , elle trace encore des routes souterraines qui font 
dériver et perdre les eaux que ménageait votre prévoyance. 
D'autres fois elle forme des excavations circulaires que l'eau 
mine et change en fondrières; et si vous placez, après les regains , 
vos vaches sur vos prairies» elles s'enfoncent dans ces trous , dé^ 
truisent et bouleversent vos prés, et font en creux le même 
dommage que les taupinières font en relief. M. Dralet, à qui l'on 
doit dès écrits plus importans, est sorti des voies communes pour 
traiter ce sujet. Il cite Agricola , qui dît avoir eu des vétemens 
fourrés de la peau de ces animaux;. Pline^ qui rapporte qu'on 
efi faisait des couvertures de lit à Orchomène , etc. L'auteur 
donne aussi des notions sur Thistoire naturelle de la taupe , qui 
aervent d'introduction à l'art du taupier. Une planche, assëx 
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mgénîeiMemeiit «laquée, offte Texemple en même temps que 
le texte donne îe précepte. Bien des cahivatenr» vondiroitt avoir 
ce petit ouvrage , qui augmentera de Ibrt peif leur bîbliatfcéqne 
et fpÀ peovva leur é«re utile. 

44* P&éSERVATIF CONTRE IXS SOURIS. 

Fichez dans un tas de grains ou dans tel autre objet que vous 
Toulez mettre à Tabri du ravage des souris , quelques tiges avec 
leurs branches et leurs feuilles , vertes om sèches> de cresson de 
fontaine {Sisymbrium) , et aucun de ces animaux mal&isans n'eu 
approchera. Quelques feuilles de cette plante suffisent même 
moux les éloigner de Tendrait dont on veut les chasser ou leur 
interdire l'accès. C'est à M. Macdoaald , de Sclapo » qu'on est 
redevable de l'indication de cette découverte. ^PFochen'blattdes 
Umdw, Vereins inBaiem ,. i8 nov. i8a3, n**. 7 , p. i3L6.)On ne 
dit pas si ce procédé si simple a réussi à quelqu'un. 

45. Sur les rats. — Un journal de Yarjsovie recommande 
comme un moyen efficace d'éloigner les rats d'eau et de terre , 
déplacer dans les trous où ils se tiennent, une tige de cyno- 
glosse {Cynoglossum officinale) écrasée ; l'odeur de cette plante 
leur répugne tellement qu'elle les force à s'éloigner. ( M^och, 
blatt des larufw^ Fereins in Baiem^ 4 nov. 'i 8a 3 , p. 109.) 

46. Préservatif infaillible contre les taupes. 

Quelques gousses d'ail enfoncées dans les taupinières., suffîseni; 
pour en éloigner ees animaux. La même recette opère contre les 
vers, de terre eb les limas^ Woch, biatt des lantUv. Vereinê ia 
J^MÎtf/Tz,;. 6: juillet 1^83^4 y n^. 4o> pi 644*) 

( • 
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47. Traité sur les vins ite Médog et les autres vins ronges du? 
département de la Gironde ; par W. Franck. In-8. de 164 p» 
avec tableaux. Bordeaux; 1824; impr. delà Guillotière. 

L'auteur donne les noms des différentes isortes de vins dits de 
Bordeaux, ceux des propriétaires des principaux crus, le prix 
courant des vins , leur quantité dans les années moyennes, les 
frais d'exploitation, etc. On trouve, par exemple, dans cette 
brochure, que les quantités récoltées sont ^ en termes moyens, 
pour l'arrondissement : ^ 



■ 
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de Blaye, 


4o,eoo tomieaax , 


ou 368,000 he 


— liiboiarney 


60,000 


547,aop 


— LaRéoIe^ 


35,000 


3 19,^00 


— Bazas, 


10,000 


9i,aoo 


— Bordeaux, 


85^000 


775,200 


— Lesparre, 


ao,ooo 

• 


182,400 



Les boissons ordinaires du peuple ea Aossîa sont le Kivcus 
(CJbac), le Meth ou KisdichL Pour prépare» le K^as)^^ ou prei\d 
la dixième partie dii.seigle que Ton Tent y employer: on le fait 
attendrir dans l'eau, et on Tétead ensuite par couches peu 
épaisses sur des planches que l'on expose à une température 
douce , afin d^ le £aire germer ; on a soin aussi de l'arroser de 
temps en temps avec de l'eau tîèdê. Iiorsqu'il a suffisamment 
germé, on le mêle avec dix fois autant de farine du même grain> 
et l'on délaie le tout avec 10 litres d'eau chaude» On met le vase 
dans un four, aussitôt qu'on en a retiré le pain, ou bien à une 
température équivalente, et l'on étend peu à peu cette masse ou 
pâte avec environ 3o à 35 litres d'eau, ayant soin de la remuer 
chaque fois , après quoi on la laisse reposer» Aussitôt qu'elle a 
déposé , et que le liquide est un peu clair, on le met dans un 
tonneau où U entre en fermentation, ce qui dure quelques jours. 
Oh le jdescend ensuite à-la cave, et au bout de deux ou trois jours 
il est potable. Cette boisson est meilleure lorsqu'au lieu de la met^ 
tre dans un tonneau , on en remplit de grandes cruches où elle 
se clarifie 9 après quoi on la met en bouteilles. Elle acquiert de 
cette manière un goût vineiix , piquant et fort agréable. Sa cou- 
leur est jaunâtre. I/é dépôt est très-bon pour engraisser le bé- 
tail. — On prépare le Kissliehi 4e la manière suivante-: on prend 
% liv. de farine de drèche de seigle, et autant de drèche d'orge; 
on en fait une pâte avec de l'eau chaude , et on la laisse fermen- 
ter jusqu'à ce qu'elle ait un goût très-forf . Ensuite on délaie cette 
pâte dans lo livres d'eau tiède, on y joint quelques écorces dé 
citron : on fait aussi fermenter cette nouvelle masse, que Ion 
étend ensuite avec 26 livre» d'eau , et lorsque ce liquide a suffi- 
samment fermenté on le met en bouteilles. — - Le Bartsch^ qui se 
D. Tome III, 3 
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Total. . . . ^So^ooo 2,283,200 ! 

48. Boissoifs BUSSES , appelées Kwass , Kijsliohi et Bartsch. \ 

{Landw. Zeiî. oder der LoHd-undHcuiswirth, mai 1 824, p. 2 14.) I 
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boit principal^meot en Pologne et en Lithuaniey se fait avec les 
jeunes feuilles et les semences de Tacanthey que Ton^falt bouillir 
dans de l'eau ; on y ajoute ensuite dii levain de j^âte, un met cette 
décoction dans un Vase couvert , et on la laisse fermenter à une 
température douce, après quoi on la filtre, et oh la conserre 
dans un lieu finis. 

49. LETTRE AtJ RÉDAc^Eua DU Formet^s JUagatifié sur la prépa- 
ration et la salaison du Beurre ; par M. Will. Aitow. {Farrner's 
Magaz,, août 182 4-) 

Dansleno.d'oct. i8a4y nous avons rendu compte des efforts4es 
membres de l'association agricole d'Aberdeendiire pouraméliorer 
le régime des talteriesét la préparation du beurré en Ecosse. Les 
instructions qu'elle a publiées à ce sujet, et les réfleiionà dont ell^ 
étaient accompagnées , ont dotiné lieu à quelques observations 
de la part de M. Aiton^ et elles font le sujet de la lettre dottt 
nous donnons ici l'extrait* « On a avancé , dit-il, que cette bran- 
che d'économie domestique n'k fiiit aucun progrès (iurànl ces 
dernières années : e'est ufae assertion qui est démentie* par les 
nombreuses améliorations qu'on remarque en ce genre, notant 
ment dans le sud du comté de Forth. La iBbrieation du froiftagie 
de Dunlop , qui pendaht long-^emps était bornée à quelques fer- 
mes seulement, occttpé aujourd'hui les comtés d*Ayr, de La- 
nark et de Aenfrett"» et leil vingt demîèîfes années ont vu plok 
que doubler les produits de dette industrie. « — Après quelques 
observations du genre dé celles-là , M* Aiton confirme lès diffé- 
rentes reéommandatioixs faites uni par la Société d'Aberdeen, 
que par un cozifespondant dn Fariner' s Magazine y en proposant 
seulement quelques légères modifications dans les détails du 
mode de fabrication proposé comme modèle. Ainsi il pense quli 
vaut mieùt passer lé lait sortant de la vacherie et encore 
chaud, qu'après l'avob: laissé refroidir ; quil est presque impos- 
sible» dam» une grande ejtploitation,de battre la êréme pendant 
qu'elle est fraîche , et qti'il est préférable de la laisser aigrir. Au 
reste ces modifications ne nous semblent (ms d'une assez grande 
importance pour que nous croyions devoir nous y arrêter pltls 
long-temps , et nous ne doutons pas que le perfectionnement de 
cette industrie en France ne nous dispense suffisamment d'entrer 
dans de plus lotigs détails à ee sujet. A. S. 
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So« NOITTILLB COMPAOHIS H>im LA EOUKVtTUBB DU LAIT. 

Cette entreprise est fondée ânr un c^«m npinbr^ 4'aQtiQns 
de 5o lÎYres sterling chacnne \ on dit .qu'elle donne déjà plos de 
5o poor cent de bénéfices. Quoi qu'il en so^t^ les actions se Ten- 
dent sur la place, avec lo ou la pour cent de prime. Les avan- 
tages que cette compagnie offre an public , sont évidens. Elle 
se cbarge de lui fournir du lait pur d'Aldernej^ au que oie prix 
que celui qu'il paie pour le véritable lait bleu de ciel de Londres. 
Pour prévenir les fraudes de la part de ceux qui portent le lait , 
aiâx pratiques , elle le leut envoie dans des seaux fermant à clef^ 
et cette précaution est fort sage. Danà le commerce ordinaire du 
Isit, cette denrée ne subit pas moins 4c trois qûxt^oiis d'ei^u : 1b 
première par le vacher, la seconde par le détaillant', et la der- 
nière par le garçon qui la distribue en ville. Koi|s sonbaitons 
beaucoup de succès à cette nouvelle assoqation » f t nous iious 
tenons pour assurés qu'elle le mérite. Nous ajouterons qu'elle 
nous approvisionne, et que, jnsqn'è présent, nous n'avons point 
lieadenous en plaindre. (JII2?c^/iic'« Âegis4. de Londres eiff^eeÂ^ 
fy Rester àtVmi^^ la déc. i8a4» } 

Si. Danoeb des savons rustiques. — Il circule à Kensiog-. 
tbn des avertissemens imprimés qui signalent l'abus suivant : 
les blanchisseuses, les lavandières, etc., sont dans le pernicieux 
usage de se servir d'un savon caustique et de certaines com- 
positions chimiques , dans la vue de blanchir le linge d'une 
manière plus expéditive; 11 en résulte aux bras, aux mains des 
laveuses, des tumeurs qui fréquemment les mettent hors d'é- 
tat de travailler, et, paVlà, les rendent à charge à leur com- 
sanne; à ces causes , pour remédier à cet inconvénient ^ lesadmî- 
niatsateors des pauvres engagent à cesser l'usage de ces matiè- 
res dansleManchissage. {fFeekfy Register^ Paris ^ 3x oct. x8a4, 
p. 385. } 

5b. Mobvibbdb 901CMBS- DBrTBBBB. Prévenons^ en Tavouant, 
rincn^ation de meUrela pomme^de-tefre à toute âaùce; elle va 
donner la plus grande solidité an plâtre, qui perd si rapidement 
la sienne par sa .décomposition et sa nitrifioation. Existant dans 
^ xme basse-conrun pan de maraiile à rex- terre qui avait déjà été 
réparé dix fois. Je maçon hésitait a une noaveile réparation, kMs- 
qoe je lui proposai 'association de la pomme<le-terre ooîte à son 
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plâti'^; disons le nfot , il me. rit au nez^ et tout en riant ^ ièvje les 
épaules. Je vais au toit à porc prendre de la pomme-de-terre 
enite dans l'attge, et j'en mets environ une livre dans l'auge du 
maçon : la répâratiOi1*^e fait, et cepaq^ qui paraît à Heur-dé- terre, 
s'est maintenu des anti^ées^ fout en offrant le phénomène que voici : 
savoir, de conserver' sa solidité, malgré i'effiorescence , à la sur- 
face*, du niire qui s'y cristallise. 

' Ce résultat devait mé conduire à faire entrer la pomrae-de- 
terre cuite dans la coibposition d*enduit en plâtre et de plus 
dans celle dé terre^ax^ileuse, association qui a parfaitement 
réussi sur une fabrique de jardins exposée à tous les vents « et 
composée , pour toute innraîlle, en claies de bateaux à charbon ,. 
enduites de terre argileuse et pomme-de-terre cuite. 

Si ces détails pouvaient parvenir aux oreilles des habitans de 
la campagne , leurs masures deviendraient des habitations sc^ 
ches à leur intérieur,' et dès-lors salubres. A. A. Cadet-oe-Vaux. 



ÉCONOMIE FORESTIÈRE. 
^3. Die FoBST - UNO jACnV^ISSSNSCHAFT , vach allen ihileh 

Theileiv, etc.La Science forestière avec toutes ses branches, etc. 
• 7»., B*. et 9*. parties. 5 vol. in -8®.; ,i8a3, 1824. 

Une société de savons s'occupe en Allemagne d'un traité gé- 
néral des eaux et forêts, et de la chasse. Les portions de ce grand 
ouvrage, précédemment publiées^ l'ont été par les soins et sous 
la direction du docteur Bechstein ; celles que nous annonçons au- 
jourd'bui ont poar éditeur M. C.-P. Laurop, l'un des employés 
supérieurs de l'administration forestière dans le grand-duché de 
Bade. Des trois parties nouvelles, la septième ( />/e Forst^Taxa- 
tion^ Gotha, i8^3), due a M..Hoffmann, conservateur des forêts, 
du duc de Saxe-Meiningen, à Judenbach , et la neuvième:( /><e 
Forst-Direktion^QoXhdL, i8a3), rédigée par M. Lanrop lui-même, 
ont pour ob(|et, l'une l'aménagement et l'exploitation matérielle 
des bois ; l'autre j l'administration proprement dite. La huitième, 
divisée en trois vohimes, renferme dans les deux premiers , im 
ti«ité 4e physique et de mécanique , de M. Hoffmann ( Physik 
und J^eckamÂ'f Erfurt et Gotha, i8a4)« et dans le troisième, un 
cours de chimie, par M. F. Strauss [Grundlekren der aVg. Che- 
mie^ ErfWrt et Golh<i| 1824): lo^ les- deux appliqués à l'explpi*- 
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tatîon des forêts. On peut acheter si^parémcnt ees diverses par- 
ties. L'instraction spéciale sur laméiKigeDient focnlke un recueil 
de règles raisonnées sur la mensuration ,'la démarcation, la des- 
cription topographique et l'évaluation du^ produit des forêts , et 
sur leur formation y leur. repeuplement, leur entretien, leurs cou- 
pes et leur défricheiûent, d'après les considérations' agronomiques 
qui leur sont, applicables. L'ouvrage sur fadministration offre 
trois divisions principales, l'une relative à l'organisation du per- 
sonnel , la seconde à la régie , et la troisième à la police. Les ma- 
thématiques sont destinées à teiair une grande pface dans cette 
colfection d'écrits à l'usage des agens forestiers. Déjà avaient été 
mis au jour une arithmétique et une algèbre, une géométrie et 
une stéréométrie élémentaires, et une géométrie pratique en deux 
volume^ un traité de mathématiques transeendantes est annoncé, 
et voici une mécanique, à laquelle, ainsi qu'à la physique qui la 
précède , on donne i'épithète de forestière. Mais ni Tune ni l'autre 
de ces productions ne présente une application spéciale à l'art 
d'exploiter les forêts , #es principes qui j sont enseignés. Ce sont 
deux cours très-méthodiques «t très-détaillés de physique gé- 
nérale et particulière, de statique et de méeafiîque , dans lesquels 
on a mis à contribution les savans les plus distitigués de l'Europe, 
mais qui, très-utiles sans doute, sont trop peu appropriés aux 
besoins et trop peu à la portée de la plupart des agens forestiers. 
Le cours 4e ^chimie commence aussi par des notions générale*^; 
mais il est du moins terminé par des considérations géologiques 
et physiologiques sur la nature des terres , sur Taètion chimique 
des substances qui entrent dans la composition des plantes, sur 
Ja combustion , sur la formation et l'extraction du goudron , de 
la résine et de la poix ; sur l'art de fabriquer le charbon , et de 
retirer des cendres utiles des plantes ; enfin sur l'emploi dans le 
commerce et dans les arttf, des principaux produits des forêts. 
Nous f^ons connaître plus en détail chacune des parties de cette 
colteotioB qui se lie aux Annales de la vénerie et des eaux et fo- 
rets 9 pubMés par M. Laurop, dont le zèle et les talens lui ont 
raéritéime juste réputation en Allemagne, et dont les écrits se* 
ront; sans doute,'^étudiés désormais parmi nous, actuellement 
qu'une éeole forestière vient enfin combler, dans l'instruction de 
nos agens- forestiers , une lacune que tous les amis de l'économie" 
publique désiraient vôii" feraplir. V. St.-L. 



S8 Ééùmmiefireftière. 

S4« PiAitttAVf oRSk ( Tyamsaetiotts ofike higMand SùetetjrofScôU 
^d , Tok yi 9 p. ti5S. ) La Société des montigneft d'Écohse avah 
offert en idlai «t iSaa dea réeonipeMea honorables, pour la phis 
grandaéleBdaO'de filantationa encloses ^ daoa ^ comté de Dnair* 
barloB, rtle deâSkj^^ct les petites Iles adjacentes, lile Noire, 
q^i appartUat an Rost-sUve^ toicile défaîi des i^anfatîons ef- 
^ctoées. Lord Maodkmald> dans sa propriété de Tlie de Sky, a 
planté en nouToUes dAtores^-dans la cominvae de Sleat, i8,3oo 
arbras aor environ S ocres , en ontre de loyooo autres , plantés 
précédeament ; et o Portree^ 73|doo en elôtnhes antonr d'aiTiroh 
3o à 4o,(a€r6a. Cas plantations ont été adKVées an printemps de 
iSai . £n idiko lord Jlaodonald avait plamé 47,5oo arbres, éga< 
lement dans la eopunuoe do âleat. Les elétores consistaient 
^ fossés et en baies. Les espèées d*arbres, et la proportioa 
de chaque e^ëce ont été difSérentes, anivani les diiSérentos 
situations > mais les essences employées en 'pins grand nom- 
bre sont le frêne , l'orme 9 locbéne, le boolesa , le pin d'Ecosse , 
l'épicia^ et le sapin des IbrétSy avec ^uelMes antres espèces 
en plus petite quantitép Le premkr prix d^mé a éfeé accordé 
a lord Macdonald. •— Cotia-Mackenzte a eneios et planté en 
1821 et 182a, 379 ae^es i rood Si falls dans le comté de Ross; 
ces plantations consistent en 188,000 chênes » a 49^000. pins d'£- 
cosse, aS,ooo mélèses, 5,opo anoes, 87,000 frênes^ et 7yooo ar- 
bres d'ornement, châtaignier^ booleatt, «lc.{ ne qui £sûft «n total 
de 5o 1,000 pieds'd'arbres» Une de ces f^antatians, d'environ 200 
acres d'étendue, est enticarement composée de ckéne^ A rexception 
d'une ceintnre de sapins autour» comme abri. C'est oae expé- 
rience pour constater si le chêne ne réussirait pas aoiaî bien dans 
ce quartier que dans les outres. Tous ces plants ont été mis à 4 
ou 6 pieds de -distance» auivont la qualité du soL Toos les sujets 
provenaient de la lainière de M» B^kensie» et avaient deux 
an&» Le premier priix des terrea a été accordé à M» Mackensîe. 
Deux autres prix ont été accordés dans le I>oDbart9nsbire^ l'un 
à Macdonald Buohannan , de Drumakile , pour la plantation de 
961,000 arbres aur un peu plus de 65 acres. Un quarichén?, un 
quart mélèse, et le reste frêne, épicia , ou pinis d'Ecosse^ en égal 
nombre, avec quelques saules , où la nature du sol ne permet toit 
• pas de tranchées. L'autre prix a été adjugé à M. Jamos Colqa- 
houn y de Lnss > dont les plantat^pns couvrant une étendue do 61 
acres a roods 34 falls, et se composent de 396,900 sujets , essence 
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de mélèse, chêne, pins d'Ëcos«e« épîcia «t Bapioc ^ lesdôlores en 
pierre ont coûté tSg liv. st. 3 sh. 4 à., et les ireiichées 177 Ht. sIl 
6' fih. 5 d. ; e^ eosenible , ^36 Ut. st. 9 slu g d« Le bat de la So<- 
cîéléi €11 offrant ces prix» éitit de ft'a^aurev ei les plantations 
rénssirajlent sur les c6les des tcnea hantes. et les lles.«ecidentales 
de ri^iirope; on ajoute ayec plaisir que ipaftsenhle &ire eroire 
^e celte expérience réossira pleinement. Sbhac, 

SSa Sua li'EirSEMEirGEMBKT BE^ OEAINBS r'aBBEES VOEESTIEES. 

Extrait d'ttue notice sur ce sujet, par IML Joseph UniVETy 
écrite en 1819. ^Transaciiens 6f tte highîand societjr ofScot^ 
land YoU. ti, p. atS. ) 

Clôtures, — Elles peugent se fai^ par im d^ 'i|ioyens suinans : 
il\ Une double chaussée en pierre^ hfiute de 6 pî^ds avec le £dte ( 
a^. Une clôture en pierre de cinq pieds de .haat| surmontée 
d'uyie haie d^ns toute la longueur du sommet ; 3^. Un fessé et 
«ne haie : le fossé, profond de 3 pieds et demi, et large de 6 
pieds à son ouverture , et d*un pied au fond ;, la tenre du fossé 
sert à éleyer la jetée au-dessus des. épine», dent la ligne couvonne 
le fossé : une haie morte surmonte la jetée à une hauteur de a pL 7. 

Esfwces de graines à setnep. *— $apin eommun y 1 Ime %. Epi-^ 
«ia , S onces ; mélèse ^ & o. ; Orme, 61 o* ; Bouleau , 5. o. ; Frêne, 
^ o. ; Aune» 5 o^; total 3. Ut* Sott . 

On sème 3l livre» 8>' onces par acffe écossais , ponr assurep une 
abondante réussite 9 en faisant la part de la portion oonsidécable 
qui peut n^ pas lever ou être détmite par les oiseaux; Sans ces 
motifs» un tiers delà semence suffirait^ Le fruit de montagne,, 
ou le Roarn, éttint un arbre d^grément très->vigouvenx,on peut 
mêler à la semlence une certaine quantité de graines.de cet arbre. 

Sols sur lesquels les g^t^iaes d<umen$ une espérance d$ réu^site^ 
— > Ce sont tous les terrains légers^et secs, quelle que ^oit la ne-» 
ture de la superficie; toua les sols reposant aur lea.pieri«s et le 
•gravier; les hcayères^sèches^ en les écobueot l'année qui précède 
le semis; feous Ites 9o\s qui produisent le houx et le genêt ^ck 
enfouissant ces.plaïues; tous lea coteaux secs, quelle que soit la 
profondeur du sol ,^ si la^ surface n'est point endurcie; les terres 
piétinées par le bétail , même honûdes il mais non marécageuses ; 
les. mousses profondes ou légères, si elles sont sèebfs. On doit 
cependant faire queljipie di&tinction eptee les gsaines qû con- 
viennent à cette nature de terrain comme pour les autels, et il 
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n'en est que quatre dont M. Udxiey conseille retoploi dans les 
mousses. Le Sapin commiin, le SprtiCe , les Mélèses et le Bouleau 
dans les proportions* indiquées. Les semences de Chêne et de Hê- 
tre > lorsqu'on les emploie , doivent se planter et non semer à la 
▼olëe y ôomme on le dira ci-dessous. ' 

. Mode d'ensemencement, -— Toutes les graines inélécs ensem* 
ble y le semeur les prend avec le pouce et deux doigts seulement, 
et éparpille chaque poignée^ d^raanière à laisser environ un de- 
taii-pîed d'espace entre chaque graine; Pour obtenir ce résultat 
et diriger le semeur 9 on forme deipc lignes de perches à trois 
yards de distance Tune de Tautre , espace sufiàsant pour être cou- 
vert par chaque poignée de graines. Lorsqu'une longueur est 
terminée, on enlève une ligne de pér<!iies et on la repose à la 
même distance de Tautre côté de la ligne restée en place. De 
proche en proche , toute. la pièce de terrain se ttotiv'e semée. 
Comme quelques graines sont plus lourdes que d'aUtres \ et ten- 
dent à descendre au fbnd du tablier dn semeur, on doit avoir 
«oin d'agiter le mélange de temps en temps, et Ton doit choisir 
un temps cahne pour que les graines tombent régulièrement.,. 
Pour reqseroéncemjent dès glands et des faines, le planteur doit 
être pourvu d*un plantoir garni d'une plaque de fer à trois pou- 
ces de son extrémité. Après avoii^ établi une ligne de perches, il 
fait des trous de quatre pas en quatre pas, et met dans chacun 
deux, glands si:r toute la ligne. Arrivé à l'extrémité, il établit 
une seconde ligne k quatre pas de distance de la première^ et 
opère comme précédemment. De cette façon , les graineâ se trou- 
veront à douze pieds de distance les unes des autres, ou à toute 
loutre distance, suivant qu'on le désire. On recommande de met- 
tre deux glands dans chaque trou , par la même raison' qui a fait 
engager plus haut à semer plus de graines qu'il n*ên faut, pour 
avoir une garantie contre celles qui viendraient à manquer. 

fiecoutiremfint des graines. Cette opération doit se faire ak 
moyen d'une herse d'épines , chairgée d'une pièce de bois , et il 
est nécessaire de herser deux fois la terre de la même manière 
que pour les cér.éales. La herse d'épines parait préférable , parce 
qu'elle lait tomber les graines retenues par l'herbe, et les met 
hors de la portée des oiseaux, La herse» en terrain sec,. doit 
être tirée par -un cheval ; mais dans les mousses , où un cheva 
irait difâeilement , deux hommes auront plus de facilité à la con 
tdtiires Oans |e« moussas aus^i le champ doit être entouff d'uU 
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fi>ssé et coupé (te petites tranchées , partout où il est nécessaire.' 
Animaux, nuisibles. Le rat et la sOuris d'eau et de terre, non-seule- 
ment détruisent les graines, mais ils pèlent encore l'écorce des jeunes 
arbres, ce.quiestsan^ doute cause. de la mort de tant de jeunes sa-» 
ptDs! On peut détruire ces animaux au moyen d'nne.pièce de bois 
oarrée, percée. de 3 trous d'un c^té» pour les souris de terre, et de 
3 plus grands de l'autre c6té pour les souris d'eau, avec un appât 
de fromage, ou autre, an fond de chacun ; et pourru .qu'on ait soin 
d'examiner les trappes % ou 3 fois par semaine» on prévient en 
partie les ravages de ce%aniroaux. Les jeunes plants . d'arbres , 
aussi-bien que lés haies , souffrent aussi des atteintes des insectes 
qui, dans quelques semaines,, ont causé de grands dommages 
dans diverses parties de l'Écossc ; mais M. Udney n'indique 
aucun' moyen de défense contre ces ennemis , ou contre les 
déprédations causées par les lièvres , et qui sont souvent très * 
considérables* 

I/auteur recommande une attention particulière pour la qua- 
lité des graines que l'on emploie, et qui, dans les pays boisés, 
devraient être recueillies par les jardiniers et ]es gardes fores- 
tier$des propriétaires , en s'assurant avec un couteau de la bonté 
des graines contenues dans les cônes. L'époque la plus favorable 
pour recueillir les graines de sapins , est depuis le mois d'octo- 
bre jusqu'à celui de janvier. Les faines sont prêtes de la fin de 
mai au commencement de juin. Les graines de frêne doivent 
être mises pendant unandans dû bois pourri avant d*étre serrées, 
et l'on doit avoir soin de remuer ces graines de temps eu temps 
pour prévenir réchauffement. Dans cet état, les graines se sépa- 
rent dès cosses et peuvent se semer. L'auteur de cette notice as- 
sure qu'il ne donne que le résultat d'une expérience de Bo ans 
idansl'ensemencementdés forêts; ses observations se rapportent 
à la propriété d'Annaudale , dans le Dumfriésshire , et à celle de 
Kirouchtree, dans la principauté de Kîrkeudby , ou les graines 
semées ont parfaitement réussi. Dans la plupart des^ situations , 
il préfère Tensemencement à la plantation, et il ajoute que tous 
les bois venus de semence sont les meilleurs, et réunissent la 
dureté à la solidité, tandis que Técorce est mince et unie , et ils 
Tiennent plus vite, et durent plus long-temps. S^ïtac, 
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et comm, de la Charente jjattn xSa4y |k Si« ) 
La fcmnatioii des pépinières d'acacia est Kobjct don^ %*wsaxp^ 
cette notice très^courte. L'on jreGomniaade de récolta le^ gous- 
ses à lienr parfaite matnnté^ d?exposep ks graines a» soleil , de 
les conserver iliiver dans nn endroit sec, de les M»e germer 
dans l'eau anpirinteaipS} et de les semer en lignèa dettes et.» 
la distance de trois pied»; de semer dn olianTre pesditit deoK 
années desiiite> datis les InterTalles qui séparent ces rangées, ce 
qtti peat épniser le terrain et nuire ^x acacias.; de sancr en-^ 
fin y à la troisiètne année, des nav^, des. pois,, etc «^ ce qni pa««^ 
ratt ppéfémble. , A. Y. 

HORTICOLTURI. 

57. Lb SPEGTACLB DB &A tTLOEAISOS. Ct DE LA taVCTIVlCATIOIf dé- 

HUIT MiLLB VÉGÉTAUX, cultivés ct naturalisés sous le climat dé 
Paris, par M. F.-L. Gbassis; 1 vol. in-8.^ de Soo p. et i pi. 
' Pr.: 6, et Sfr. pour les souscripteurs. L'ouvrage était annoncé- 
pour le 1^'. janv. iSaS. Paris.;.Éberhart.. 

L'objet que s'est proposé l'auteur de cet ouvrage tend à diriger . 
Tétude de la botanique vers 1 es-points de vue les plus utiles à l'éco- 
nomie rurale,.à hk médecine, aux arts, à l'embellissement des paysa- 
ges, à la décoration des jardins, etc^Il reproche aux botanistes d'a- 
vojr trop négHjgé ce grand nombre de plantes exotiques, qui font 
aujourd'hui la richesse des campagnes, l'omement des parterres^ 
et des bosquets, et d'avoir omis tout ce qui est relatif à la fructifi- 
cation, qui, dit-il, dans l'étade de la botanique ^ est la branche la 
plus importante' de Téconomie rurale. L'auteur a voulu éviter- 
les défauts qu'il fait observer. Il a compris dans son travail les 
plantes soit exotiques, soit inâligènes ,. qui sont cultivées sous le 
climat dont il s'est occupé. Il n'a considéré la «fleuraison et la 
Iractification de ces -nombreux individus que dans la culture et 
la naturalisation , ct il les a classés d'après la méthode des famiU 
les naturelles. Les vues de l'auteur ont obtenu les suffrages 
de MM. Thouin et de CandoUe. « C'est^ dit -il , en me fondant 
sur de telles autorités , que j'ai conçu le plan de l'ouvrage 
que. je présente aujourd'hui au public. » Et il expose son plan 
ainsi qu'il suit : « Comme cet ouvrage est une véritable innova- 
tion, comme je voulais le rendre d'une utilité généAile, et que 
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moo kitenlion éuit d'inspiré U déw à ioas les fntnralbles €to- 
f lojés dai^s Jes jardins 4jk ]>at^rftlisatîon cirées dans tontes les 
jpvrties du mondes d'exécuter ^ pour Teolrs olîmatf , ce qme fati» 
rais exécuté pour celui de Parii p j'ai dÀ ùméeg wtoa plan soir 
une idée à la fois vaste et simple, et je me suis arrêté à cette de 
l'influence fayoralile des ensembles dans Tétader 

£n efSet» si l'on considère avec nous les difficultés sans nom^ 
bre que les élèves épro^ent dans l'étnâe des sciences, on eon<- 
viendra qu'il fautlea attribuer an désordre qui rè^e dans les of»- 
Trages élémentaires. JL'étude de la botanique , tonte agréable 
qu'elle est^ ne laisse ^s id'ètre très-tépineuse, parce qn'on n*a 
pas encore su 4» piiési^i^er let élémens d'une manière claire et 
précise. C'est un biU qii^il ^^ait cependant très-nltle d'atteindre, 
et au^el on ne parvi^d^ qu'en réonissant toutes les espèces 
analogues. Car ces masses ainsi composées méthodiquement, ont 
l'influenee la plus fav^mble sur la mémoire et sur l'intelUgence. 
Par exemple, pireaque tantes les véroniques sont bleues; l'école 
nous en présente 4o espèces, 9ur lesqudles neuf seulement sont 
blanches; je demande si elles ne devraient pas être toutes réu- 
nies f et s'il ne devrait pas en être de même pour les feoîlles ver- 
ticillées , les feuilles alternes, etc. 

Hais comme notre ouvrage est fondé sur HnAuenoe des en- 
sembles^ il prouvera , je l'espère, mieux que nous ne pourrions 
]e faire ici par des raisonnemens , combien eeirte méthode est 
avanugeu&e dans l'enaeignement. Nous espérons que , d'après 
un plan aussi simple ,, où nous avons eu soin d'éviter les défauts 
de presque tous les ouvrages modernes , qui ne paraissent écrits 
que pour les savans^ puisqu'on n'y trouve l'époque de la fleu- 
raison d'une plante qu'iiprès avoir été obligé d'en lire l'histoire 
entière; nous espérons, 4ia-je, que MOI. les agriculteurs en ti- 
reront quelque fruit, parce que, sans reckerobes et sans travail, 
ils trouveront à l'ouverture du livre , l'époque de la flenraison 
et de la fructification de tous les végétaux qu'il leur conviendra 
de cultiver , sur les huit mille individus. 

Cet ouvrage intéressera par la même raison les jardiniers fleu- 
ristes, et il ne sera pas inutile aux peintres, que Tonne verra 
plus réunir dans un même vase, des fleurs qui n'appartiennent 
point à la même saison ; les architectes de jardins eux-mêmes y 
trouveront 'd'utiles instructions sur les rapports qui doivent exis- 
ter entre les végétaux plantés dans les parterres et les bosquets. 
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J 'ose croire aussi que, ce Ihrre à )a main , les élèves en médecine 9 
en pharmacie et en botanique, parcourront avec pins déplaisir 
et de firnit, le jardin de Técole ^ el qne mon tràTaîl ne sera stérile 
ni .pour les fleuristes artificiels , ni m«4ne pour les tentnriers et les 
tapissiers. 

L'ouvrage est divisé en S parties : la 1*^. présente le spectacle 
de la-fleuraison et de la fructification «ons le climat de Paris , les 
caractères généraux des familles naturelles , le nom vulgaire et le 
nom botanique de chaque* individu , sa culture, l'époque de sa 
fleuraison, celle, de sa fructification , sa patrie , sa durée et son ef- 
fet dans la perspective. J*ai indiqué à la tète de chaque mois l'état 
de la température sous le 49**- degré de latitude, et le 20^. de 
longitude. Dans celte partie, j'ai placé dans le même mois tou- 
tes les plantes qui y fleurissent; sous ce rapport, j'ai divisé le 
eercle que Flore parcourt so.ns le climat de Paris, en deux gran- 
des époques, auxquelles j'en faii suecédar une troisième, qui est 
le règne de Pomone. La x'*. , qne j'appelle le sommeil de Flore , 
comprend les mois de décembre, janvier, février et mars \ la ti^, 
que j'appelle le réveil et le règne de Flore , comprend avril , 
mai, juin, juillet et août; la 3*., qui est le règne de Pomone , 
comprend septembre , octobre et novembre. La seconde partie 
de cet ouvrage offrira des détails sur les qualités des végétaux, et 
leurs propriétés dans les arts et dans l'économie rurale : on y re- 
marque laoo vaviétés d'arbres fruitiers, ainsi que les céréales et 
les fourrages exotiques récemment importés en France. Enfin , la 
troisième indique les divers modes de culture et de multiplica- 
tion : elle contient aussi les observations sur la germination , sur 
les phénomènes de la végétation , et les expériences que l'on peut 
fidre sur les fleurs. Sous le rapport de leur durée et de leur na- 
ture , nous avons divisé les végétaux en caulocarpiens , plantes 
ligneuses; en rhisocarptens , plantes vivaces; et en menocarpiens, 
4>Untes annuelles ou bis-annuelles. Dans la ar. et la 3<^. parties , 
les végétaux sont rangés d'après l'ordre alphabétique; et la hau- 
teur approximative à laquelle ils sont parvenus sous le climat de 
Paris ^ calculée sur Téchelle progressive de M. A. Thonin. ( four- 
nal de 'Savoie , novl i8a4 , n**. 47 y p> ^7^-) 
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58. A TfiE4TisE ON THK cuLTUBÈ and management of Fruits- 
Trees. Traité sur la culture et TëGonomie végétale des arbres 
fruitier^ avec des instraetions sûr la taille. Orné de 56 planch. 
Par Cb. HARaissoN, jardinier. Ia-8^ Prix 12 s. Londres; 1824; 
Baldwin , Gradock et J07. 

59. Sun LE Phoruium tenax. Extrait d'une lettre du 24 oct« 
1824 , du doct. Ant. Beetolomi, prof, de botan. à Tunir. de 
Bologne, adressée au marquis Casino Rjdolfi. ( ^ntologia > 
nov. 1824, vol. 16, p. i65.) 

Uauteur de cette lettre a appris par nn article inséré dans VAn- 
thqlogie (t.iS,p. 1 6)), que Ton n'était point parvenu, en Toscane, 
à y naturaliser le Phormiuîn tenax ou lin de la Nouvelle-Zéhmde, 
dont Jes fibres vigoureuses servent à fàbri'quer les cordages 
des barques de TAustralasie, et il en prend occasion défaire part 
des procédés par lui employés et des résultats qu'il en a obtenus 
dans la culture de cette plante. En 1812 il conçut la pensée que 
le Phormium pourrait se cultiver avantageusement sur les côtes 
maritimes de l'Italie, dont la température, moins chaude que 
dans l'intérieur des terres, devait être pliy fiivorable à cette 
plante qui , dans son sol natal , est habituée aux rigueurs de l'hi- 
ver. Alors il se procura des jardins de Gènes divers plants de 
Phormium tenaXy les transporta à Sarzanc , et les planta en plein 
air dans un jardin, nouvellement formé, du marquis Francesco 
Remedi. Là ces plants prospérèrent à un degré incroyable, s'é- 
iendireivt chacun comme un vaste et épais buisson , et donnèrent 
des feuiUjes de beaucoup supérieures en grandeur à la stature d'un 
homme. Ils ne se ressentirent ni du froid de l'hiver, qui fut très- 
rigoureux les trois- années suivantes, ni de la chaleur et de la 
sécheresse^, qui, d^ux années après, furent excessives, ni. d'au- 
cune espèce d'intempéries. Le sol où ils se trouvaient plantés 
était graveleux et léger,, et ils ne reçurent aucune espèce de cul- 
ture particulière. Ils restèrent,' à la lettre, comme abandonnés â 
eux-méines. Les racines replantées donnèrent une. prodigieuse 
quantité de. bourgeons, et ce développement s'augmenta chaque 
année, ce qui explique pourquoi ces plants ne vinrent point a 
floraison: car c'est un fait coi^nu en physiologfe végétale, que 
la nature opère de manière à ce que la multiplication de l'espèce 
par les.bourgeons, est en raison inverse de celle qui s'obtient par 
le moyen de la semence* Sarzane est situé a peu de distance de 
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la mer. Sa tempéFatnre d'4të est eoostaaiiiieBt na peu phn cbéiide' 
que celle dea environs de la Speasala > et delà plage bmèse ^px 
commence à l'embottckiav de la Magra eU'étend vert là Tosé&lie.. 
Or si on faisait des phntalîûM àtfihormium iêêUapààià les sa- 
bles de ces c6tes , et dans toat le littoral de l'Italie, il est êTtdent 
, que cette plante exotique s'y naturaliserait facilement , et servi- 
rait merreilteusement tant à donner de la sUbUité au sol qn*à 
agroenter le nombre des productions d'un usage économique ^ 
auquel la rendent propre la force et la ténacité de ses filamens. 
^M. Le docteur Bertolomi termine sa lettre en annonçant qu'un 
botaniste napolitain a récemment déposé dans son herbier de la 
Flore it Italie , un assea grand nombre de plantes rares recueil- 
fies en Sicile ainsi que dans un long et pénible voyage scientifi* 
que entrejpris sous les auspices du prince de Galabre , de-^ 
puis Reggio jusqu'à Bari, le long des côtes, et ensuitu à tra- 
vers les Abruzzes. Ce savant est le docteur Giovanni Oussone, 
<{ui, dans ses voyages, a enrichi k Flore italienne d'un nombre 
prodigFeux de plantes nouvelles ou rares>» dont il ne tardma. 
pas à publier Le catalogue , ce qui , ajoute l'auteur de la lettre , 
fera d'autant mieux connaître que la. Flore de l'^alie estcoiriiiië 
un centre qui réunit en soi non-seulement les plantes des ré- 
gions^ boréales, mais encore celles de la Grèee,^ de l'Asie, deTË^ 
gypte, de l'Afrique septentrionale, des Canaries et d^ TEspagne. 

60. Sue une nouvelle ESPicE de CoKcoM3aa«*->£n l'année x8ai^ 
M. 1*. Thomson montra à laSociété d'agricolture de Londres une 
nouvelle espèce des concombre à laquelle il donna le nom étFla^ 
nagans cucumer. Le hasard a fait connaître cette plante en AUe^ 
magne: M. bosch, jardinier en chef du jardin botanique du Wur- 
temberg, s'en était procuré quelques semences qu'il rappdrtà è 
Stuttgard. Il les sema en plein air au printemps de i8si!t ^ et en 
obtint deux plants de la plus belle venue. Si cette planté répond 
aux espérances qu'aûdt concevoir ce premier essai, elle ne tardera 
pas à se répandre dans toute l'Allemagne* Ses feuilles et ses 
fleurs ne diffèrent point de celles du concombre ordinaire. Bfaia 
ce qui la distingue de celui-ci , c'est qu'elle croit très-vite , 
qu'elle porte de fort bonne heure un finiit bon i cueillir 3 ou 4 
semaines après la floraison ; que la longueur de ce fruit (Hit de 14 
à i5 pjouces, qu'il est tout entier d'un vert foncé, qu'il a la 
peau extrêmement mince et peu de moelle , et enfin que sa chair 



Horticulture. 49 

a mie Mvèar phis douce et {Uns agrMile qoe eelle d^anttes 
espèces de coBcombre coanoes. ( fFbchênbkut des ianddp. Fè» 
reins in Baiem, i juin i8a49P« 563. ) 

6i. Obseevatioks sua lu vides paoBvrrs daits les massifs des 
JAEDIKS par ta mort ou la Tëgétatîon lente de quelques arbm; 
par M. Bosse, d'Oldenbourg. {F'erh. des Fer. zur Bef. des 
Gartenb.f etc., !<*• yoI., a^ part. , Berlin, i8!k4> P* 19S.) 

Le remplacement des arbres morts , ou qui Tëgétcnt lente- 
ment I par des plants des mêmes e^^ècesy réussit rarement. 
M. Bosse propose de coucher des branches des arbres Toisins ; 
et il recommande â cet effet les Acer rubrum , dasytarpum^ Ife* 
grundo , campestre , tataricum ; le Prunus Padus , le Lilas , 
la Rose de Gueldre , ete. , et antres qui forment aisément des • 
racines. 

Quand cdi espèces manqttent anttmr des yides , on peut 7 xn 
planièr quelques-unes , de même que des saules , des charmes , 
répitte blanche, des bouleau:^ , l'orme d'Amérique, surtout Ta- 
caeia , etc. 

Ce mémoire contient en outre plusieurs observations utîYes, 
quoique moine neuves et d'un moindre intérêt, sur l'établisse- 
men€iét f eittretieu des plantations de ce genre, et sur la culture 
des arilMi et arbrisseaux de FAmérique septentrionale. 

Bnfin, rautetr parlé des succès qu'il a obtenus , et des perles 
qu'il a éprotfyées , dans le jardin du grand-doc d^OIdenbour^ , 
dont il est jardinier en chef. Ces expériences contradictoires , 
faites sur un grand nombre d'espèces , ne. peuvent être que fort 
utiles aux progrès de la culture. Aoe. Dinr au. 

6a. Sun la culture du Moeiha peesiga; par C. Psits, à Mu- 
nich {Ferhandl.des Fereins zur B^. des Garfe/t6.,etc.,i"'. vol., 
a< p., Berlin , i8a4 > p* 2141 • ) 

Le Marina persica est susceptible d'être acclimaté en Allema- 
gne. Erzerum, sa patrie, est sous le parallèle de Rome, mais eh 
même temps tellement élevé » que Tobrnefort, qui l'y a trouvée, 
y a vu tomber de la neige au mois de juillet. 

Les graines doivent être mises en terre ^ et à demeure, parce 
que les racines ftuiformes de cette plante la rendent tres->diffieile à 
ô'ansplanter. On les, couvre de feuilles sèches , qu'on enlève en 
avril ou mai , quand les grains commencent à germer. 

L'hiver suivant , on couvre les jeunes plantes de doches 014 
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de pots retournée , et recouverts, eux-mêmes de feoiUes pour les 
préserver de riiumidité ; seulement on les découvre de temps à 
autre , quand la température est douce. 

On les découvre tout-à-fait après les gelées. Quelquefois elles 
perdent leurs feuilles ; mais il en repousse d'autres promptement. 

C'est la troisième année , quelquefois la quatrième, au mois de 
juillet , qu'elles commencent à fleurir, et elles donnent des fleurs 
souvent jusqu'en septembre. 

On les couvre pendant quelques hivers encore. 
• En pot, elles réussissent moins, leurs racines y étant trop 
resserrées. Au g. Duvau. 

63. Emploi du Tetragonià expâhsa , comme légume ; par 
' M. Otto. ( Verhandl. des Ver, zur Bef, des Gartenb. , etc. , 
I *^. vol., îà*. part., Berlin , i8aA , p. ao4.) 

\ Cette plante , originaire de la Nouvelle-Hollande , du Japon , 
de la Nouvelle-Espagne et de Montevideo, a été importée en 
Angleterre en 177a. Il y a deux manières de h cultiver, selon 
qu'on veut en obtenir des graines en abondance et de bonne 
qualité, ou l'employer comme légume. Dans le premier cas^ il 
faut la placer dans un endroit exposé au soleil , dans une terre 
légère , sablonneuse , et l'arroser très-^peu, Qans le second , il 
faut y mettre beaucoup de fumier et l'arroser ^rès-souvent. 

I^e Tetragonia expansa est également cultivé #n France. Nous 
ne partageons pas l'opinion de M. Otto , qui le r^arde comme 
supérieur aux épinards. Néanmoins il est savoureux, et c'est ua 
légume de plus. Aug. Duvau.. 

64. EXPÉAIENGES sua l'eMPLOI HE LA TEEEE DE BRUYÈRE «t de 

la tourbe pulvérisée daps la culture des plantes; par M» Bosse. 
( VerhandL des Ver. zur Bef, des Gartenh*^ etc.,' i®''. vol., 
2^« part., Berlin 1 1824, p* 229.) 

L'auteur , a|»rès avoir établi la différence de ces deux espèces 
, de, terres, et exposé les procédés nécessaires pour les employer 
utilement, donne la liste des plantes cultivées avec succès dans la 
terre de bruyère pure et mélangée. - 

Terre de bruyère pure : les Andromeda acutninata^ arhorea^ 

cafyculata , mariana , jianiculata ;.les Casuarinc^ , ' des Cliffbr^ 

. tia^ les Dais y les Fahricia, les Globularia^ beaucoup de Protéacées, 

Terre de bruyère mêlée 4.*un tiers.de tourbe : les Daviesia.y 
pillwinia, Diosrna^\iK plupart des Bruyères, les jE/zca(j7/?/> , 
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Cngphalium^ iMsiopétales^ Leptospermes ^Melaleuca^ Metrosi-' 
deroSf Protées ; les Rkodéniendrum ponticum , maximum , dau^' 
ricum , punctatum y arboreum (ces 5 derniers avec ^ d'argile). 

Quantités égales de terre de bmyère et de tourbe : Les An^^ 
dromeda aa:Ularis,frondosay Catesbœi^ coriaceç^ etc«f XtsAza'^ 
lea^ les Rhod, ferrugineum^ hirsutum^ chamœcistus. 

Terre de bruyère avec \ de tourbe et un peu d'argile : le Jlfo* 
gnolia obovâta^ les Azolea procumbens et tomentosa, les Ledum 
buxifolium et laiifolium. 

Quantités égales de terre de bruyère , de tourbe et de terreau : 
tous les Acacias de la Nouvelle -Hollande , en ayant seulement 
soin de les mettre dans des pots étroits et hauts , parce que leurs . 
racines pivotent plus qu'elles ne tracent. 

Plusieurs plantes des tropiques réussissent dans une terre mé> 
langée de tourbe et d'argile. ... 

Ce mémoire se termine par une longue liste d'arbres et arbris- 
seaux qui peuvent être cultivés avec succès dans un sol de terre 
de bruyère travaillée. 

On ne peut trop multiplier les procédés propres à acclimater 
les plantes étrangères , par conséquent à augmenter la masse de 
nos jouissances dans ce genre. Auot Ddvàu. 

^65. Remarques ^ua les peop&i^t^s et l'usage de l'Arbee a 
pain; par M. Betriçh. (Ferhandl, des Vereins %ur Befbrd. des 
Gartenb,^ To. I, a p. Berlin, i.8a49 p. 284.) 

Ce nom d'Arbre à pain s'applique surtout à l'espèce connue 
sous celui à'Artocajpus incisa ; mais il y en a plusieurs variétés 
dues k la culture , et dont les fruits diffèrent pour la grosseur et 
le goût. M. B. n'a en occasion d'en voir que deux variétés. La 
première diffère peu de l'espèce sauvage ; le fruit est rond^ de 3 à 4 
ponces de diamètre ; les styles > munis d'aiguillons coniques très- 
serrés, sont persîstans. Ce fruit contient un grand nombre de 
graines attachées, au fond du péricarpe ^ et recoiiverties par une 
pulpe charnue. Cette pulpe est peu estimée^ mais les graines 
rôties ont le goût de la châtaigne*. L'autre variété, qui n'est peut- 
être qu'une sous-variété de la dernière , est celle qui forme la 
principale nourriture des habitans des iles de la mer du Sud, et 
sur laquelle Forster a publié un petit ouvrage. La présence des 
styles n'est plus qu'indiquée dans les âeurs , par conséquent la 
Iructificatîon ne peut y être opérée', et les sucs destinés à la for- 
D. Tome I|L 4 
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ittilioo des gNÎilVy torteiit à'déTdop]>er la* polpe, qui atteint 
u Tohmie double de céll^ dti fraît précédent. On «tonnail la 
«eeconde espèce {Jrtoçmput integrifoUa)^ qtti est plus grande 
et plus belle. Son finit a i -^ à a pieds de diatoèf re ; il est fiiri-* 
«enx, et peut être mangé crn; mais il est d'onv qoaiitc inférieure 
à celni de la variété décrite ci-dessus. Il y en a one trobième 
espèce dans les levées près dé Rio de Janeiro. Son tronc court 
donne naissance à des branches très-fortes et très^étendues , 
auxquelles sont suspendus 5o ou 60 fruits de 9 à 4 pi^ds de 
long., de 6 po* à a pL d'épaisseur, et pesant de 5o à aoo Uvrea. 
On le fait cuire , pour le manger en légumes ou sous forme de 
bo<itllie; mais lar manière la plus ordinaire de l'apprêter^ est de 
le couper en tranches minces qu'on fait rdtir. Auo. DtnrAu. 

66. Ebmabqubs stia tA cuLTuaE m l'Akavas au Bbïsili par 
M.BxTEicH. {FerhàndL des Ver.zur fief, des Garienè,, To. I, 
a p., Berlin y i8a4 • P*^^?*) 

L'Ananas n*est point indigène auprès de Rio de Janeiro ; mais 
il 7 est cultivé très*abondammeut , et y produit les plus gros firaits 
de tottt le Brésil. C'est sur les borda de la mer, dans les dunes», 
qu'il se trouve à l'état sauvage. C'est aussi dans celles de Praya^ 
Felha et Pmya'grande y près de Rio de Janeiro ^ qu'il est cul- 
tivé avec le plus de succès. Cela s'explique par la nature du sable, 
qui est composé de sel 9 de dianx provenant des coquillages Te* 
jetés par la tner , et d'un peu d'hnnms. La chateur , la chaiix , le 
ael et l'humidité parabsent donc être les principales conditiona- 
de cette culture. Le sable est très-échauffé par les rayons du so- 
leil; toutefois il est careoMot desséché à plus d'un pied depro-* 
fondeur. Le sel produit par Tévaporation des eaux de la mer est 
le meilleur engrAis.connn pour les plantes :'ii attire l'humidité de 
la nuit et la conserve long- temps; La chaux provenant des cp* 
quillages broyés parait être la principale nourriture des plantes.^ 
Bu moins , c'est par son mélange avec la terre que les. Anglais 
obtiennent des fruits monstrueux. L'humus» qui s'y trouve en 
petite quantité , est composé de substances minérales et végétales. 
Les fruits mûrissent en janvier et février. Au mois d'avril ,. oa 
sépare du pied dos éclats qu'on plante à 1 -;— 2 pieds de di- 
stance les uns des antres. Les plus forts donnent, dès l'année 
suivante j des fruits de ^à 4 livres. Ceux qui nexapportent que 
la seconde année se développeut davantage ^ et leurs fruits pèsent 
jusqu'à 10 à X2 livres» AtH». Dwau. 
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67. Sociiti HoRTicuLTinALE DE LQNDmss. {Vox* le Buitelinàt 

novembre i8a4i'ii^ 291.) 

Séance du. 7 septembre» '-^ hai grande médaille d'argent est 
accordée i°. à Robert Âusten., de Glasgow , membre corrospon- 
d^nt de la société pour la culture prospère des Roses d'Ecosse , 
dont plusieurs nouvelles variétés ont été élevées par lui et en- 
voyées en présenta la société; 2°. à Pierre César Liabouclière, 
pour ayoir introdpit.et encpiira.gé la méthode hollandaise de la 
précocité; 3^ à M. Henry Burn, jardinier du marquis d'Ayles» 
bury, membre correspondant de la société , pour avoir élevé la 
jeune vigne appelée le TôttenJiam park Muscat, On fait lecture 
des mémoires suivans; savoir: Sur la culture de laframhoise\ par 
M. John Meartts. -r- ^^^ lo manière de rendre la vigne précoce 
dans des terrains ingrats; par M. Yauden Crenyse. 

Séance du 5 octobre. On donne lecture des mémoires suivans : 
Sur les moyens d^ arrêter la sève dans les poiriers; 'par le rév. 
John Fislier. — Sur la classification des cerises; par M. John 
Robertson.. 

68. Catalogue des isspèces, variétés et sons- variétés da genre 
Rosier, cultivées chez Provost fils , pépiniériste à Rouen. In-ia 
de a feull. Rouen; 16249 Périaux. 
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69.DEUTLICHE Anwkisung iJBEa den richtiop.n Gebeauch dkr 
JAGnFLiMTE. Instructiou précise sur Temploi des fusils de 
chasse,, expliquée par des exemples pratiques; par Gunthee 
ScHiLo. In-8.; prix , 14 gi^* ^ n 

I/auteor, qui est, dit-on, nn des plui biibilf's tireurs de la 
Thuringe, expose, dans cet ouvrage, les principes et les règles 
du tir y et commuuiqne en même temps les expériences et les re- 
marques qu'une longue expérience l'a mis à portée de faire dans 
cet art. . ' 



70. Pas GA{rz£ dée Fischeeei. Tout ce qui concerne la pfcbe, 
soit « la ligne, soit au filet, et manière de gouverner les 
étangs ; Manuel pour les propriétaires de pèches et d*étangs» 
Par Ernest de Rîedee. Nuremberg ; 1 82^ ; Zech. 
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71. 'Observations regarding thk salmon fisbert , etc. Obser- 
vations snr la péclie du saumon en Ecosse. In-8. de 69 pages. 
Edimbourg; 1824; Bell et Bradfute. 

L'auteur écossais décrit toutes les méthodes employées dans 
son pays, et discute les avantages et lesinconvéniens de chacune, 
soit quant à l'abondance du produit, soit pour la conservation 
du frai , et de l'espérance des pêches à venir. Les habitudes na- 
turelles du Saumon sont décrites avec un soin dont les natura- 
fistes seront satisfaits. ( /^ec encyclop,, sept.' 1814, p. 635.) 



MÉLANGES. 

\ 

a 

7a. Précis d'ahatomie végétale ; par M. Romain Féburier. 

In-8. de 71 pag. Versailles et Paris; 18314 i M»«. Huzard. 
' Kauteur de ces élémens d'anatomîe végétale, en s'enveloppant 
d'abord sous le voile de son simple prénom, les a soumis à l'A- 
cadémie des sciences, qui lui a donné son approbation. Son but 
a été de présenter aux agriculteurs des notions sur cette science, 
quifussentsuffisantespour Tintelligence de la physiologie végétale. 
Après une courte introduction sur les progrès de la science , 
M. Féburier , suivant la division naturelle des plantes en acotylé- 
dones, monocotylédoneset dicotylédones, s'occupe en premier 
lieu de ces dernières, parce que dans nos climats elles constituent 
les plus grands végétaux et ceux qu'on a le plus étudiés. Il exa- 
mine d'abord les tiçes et les parties qui composent celles-ci, c'est- 
à-dire la moelle, l|^tui médullaire, l'aubier et le bois, lés rayons 
médullaires, l'écorce et le collet. Il passe ensuite à l'étude des 
racines, des feuilles, des vrillés et antres organes qui servent à 
cramponner les végétaux", des bourgeons, des boutons à fleurs ou 
à fruits , des collerettes et bractées , et des spathes. Enfin il fixe 
l'attention sur les fleurs et les fruits; il examine en autant de cha- 
pitres particuliers le calice , la corolle, les nectaires, les étami- 
nés , les anthères et le pollen , le pistil , l'ovaire , le style , le stig- 
mate, le péricarpe et la graine. Six à sept pages seulement sont 
consacrées à l'exposition de l'anatomie végétale des monocot^^é^ 
doues. M. Fébgrier, en intitulant Précis danatomie végétale 
l'ouvrage qu'il présente au public , avertit suffisamment qu'il n'a 
pas eu la prétention de donner des idées complètes 'sur cette 
science. Un travail qui ofîfrirait un tel avantage ne serait pas ren- 
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fermé dans les bornes étroites d'une brochure, ^texigerait, eif 
mépie temps que beaucoup de déyeloppemens, des figures pour 
en faciliter rintelligence. Il a lui-même déclaré dans une note 
({u'il ne connaissait que les ouvrages de Duhamel , de Mirbel 
et de Richard , d'après lesquels il cite les observation^ des # 
autres auteurs, tant anciens que modernes. Cepen4ant M. Fëbu- 
rier, qui non*seulement doit être au courant de ce que les au- 
tres auteurs ont fait , mais qui a sans doute beaucoup étudié lui- 
même dans la nature , émet ses opinions personnelles sur cer- 
tains organes élémentaires , opinions d'ailleurs entièrement CQn- 
formes à celles de M. Mirbel. Cest surtout en parlant de la 
moelle , de l'étui médullaire et des feuilles , qu'il trouve le moyen 
de Élire connaître les organes élémentaires , les trachées , les tu- 
bes porenx , les pores corticaux, etc., organes dont on fait ordi- 
nairement de clfticun une histoire particulière, quoiqu'il soit bien 
difficile de les étudier séparément et sans offrir quelques par- 
' ticnlarités sur les autres organes élémentaires , que l'on a même 
prétendu n'en être que des modifications. Nous ne pouvons , par 
une simple analyse , présenter tous les faits d'anatomie végétale 
contenus dans la brochure de M. Féburier. Leur importance est 
égale , fl dès-lors il faudrait se borner à les copier tous et à of^ 
frir a nos lecteurs des renséignemens qu'ils ont déjà reneohtré» 
dans plusieurs ouvrages généraux. Si M. Féburier n'eût pas an- 
noncé positivement qu^l a parfaitement vu comme M. de Mir- 
bel, nous aurions osé lui demander pourquoi il ne cite pas les 
travaux de M. Âmici « qui n'est pas toujours d'accord avec le sa- 
vant académicien de Paris. Ces observations ont été publiées 
dans le tom. i8 de la Bibliothèque italienne, et traduites littéra- 
lement dans les Annales des sciences naturelles de mai et juin 
1824- La brochure de M. Féburier n'ayant été imprimée qu'après 
le II juillet, il aurait eu sans doute le temps de la connaître et 
de vérifier les observations de M. Amici sur les trachées et les 
vaisseaux poreux. Celui-ci^ par exemple , prétend que tout vais-* . 
seau qui y>flfre des pores ou des fissures ne contient que de- l'air 
IMI.-^ gaz; M. Féburier^ croyant également que les trachées sont 
dil^itubes aérifères, admet cependant qu'elles servent aussi aux 
mouvemens des sucs séreux , puisqde, dit-il, il a vu le^ trachées 
se remplir de liqueurs colorées. Ailleurs M. Féburier expose une 
opinion semblable à celle de M. Amici, sur l'épiderme; il croit à 
sa distinction d'avec le parenchyme sous-jacent , parce que ses 
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ceUnles et Mt pores ont nne fonne différente de ce dernier tissa , 
dont on peut le«ëparer sans déchirement. 

Nous ajouterons encore une remarque sur les antres chapitres 
de l'ouvrage de M^ Féburier : c'est qu'ils ne sont pas traités avec 
le même soin que ceux où il est question de tissus très-compli- 
qués. Ainsi les fleurs et les fruits ne paraissent pns avoir été étu- 
diés avec autant d'attention que les autres parties des végétaux, et 
l'auteur s'est borné à présenter les observations d'aiiatomie^ét de 
phjTsiologie que renferment tous les élémens de botanique. Il est 
hors de doute que si les recherches de l'auteur eussent également 
porté sur ces organes, elles auraient au contraire enrichi l'ana-^ 
tomie végétale de nouveaux faits ou confirma ceux qui ont déjà 
été annoncés, mais qui, pour (^quérir une crc^ance absolue y ont 
besoin d'être v&ifiés par d'habiles observateurs. J. A. 

73. Influence nu CALCAins sifa les oEAMiNivs, et de l'applica- 
tion de la chaux comme engniis des sols qui en sont dépoiir* 
TUS. Par M. Le Boullenoer, ingénieur en chef de$ ponts et 
chaussées. (^/i/i« £fe /^i «Soc. ///i/s. ^<ePar/V, sept. 1824 •) 

1^. Le froment semé dans les montagnes ne vient jamais sui? 
les sols granitiques ; il vient toujours dans les terrains calcaires , 
même sur des hauteurs plus froides et plus élevées que ces sols 
granitiques. 

Les montagnes basses de la France , la plaine de Caux, mal- 
gré la froideur de ses hivers, les Causses de U Lozère, de l'Hos- 
pitalet, de Sauveterre, de fAveyron, sont riches en blé;îebas- 
sift de l'Auvergne, celui de la Loire, et les montagnes du Forez, 
moins élevées cfue les plaines, de l'Aveyron, ne produisent que 
du seigle. Ce n'est point dans le peu de fécondité du sol grani- 
tique que réside la cause de ce phénomène, mais plutôt. dans l'in- 
fluence de la gelée sur les molécules d«i ce ten*ain. Le sable 
formé de détritus de granit est coinppsé de rristaux de quartz et 
de feldspath,, la plupart ircs-gros, et laissant emre eux beau* 
eoiip de vide, tellement que leurs molécules ont f>eu d'adhérence 
entre elles, qu'elles ne retiennent point l'humiditc, qui dès lors 
se réunit dans les couches inférieures. Ces couches gèlent seqles » 
et soulèfent les supérieures', qui, dépourvues d'humidité, ne 
gèlent pus. Cette dilatation déchire les racines du blé, et leur 
fait subir des plaies inenrablesi Dans les sols argilo*calcaires « ao 
contraire, le teiTain gèle en masse, et dégèle de mème^ sans dé- 
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rangement el KAfi^ trainsposUioii.Iie-fie%lt, pliu robuste, redoatc 
moias les effets de cette dUatation du sol granitique. 

9?. Les gramens des prés , tels que le Lt^imm^ \^ Dactylis^^ les 
Holcùs et les Mopeeums^ etc., ne tiennent jamais sansarroseT 
ment et déCrtcbement sur les montagnes granitiques, tandis qu'ils 
poussent abondamment sans culture sur les montagnes cslcaives* 
Les montagnes qui séparent la Loire de l'A^llier , les. montagnes 
du Bourbonnais, la chatne immense de la Margeride, les Cé?en- 
n«s enfin., se. partagent, selen r«zpression du pays, «n beiiMges 
et en pâturages de moutons. Les pâturages de moutons se con»«> 
posent de Bruyères, de Faccinium, de Féstuca ovinael glaucà^ 
de Poa rfgida; on y trouve aussi des plantesâ racines pivotantes ^ 
le TrifoUum atf/inum , les Hieracium^ les Z>r<tf/, etc. 

Toutes ces plantes peuvent venir sur les terrains calcaires ou 
granitiques. Mats les terrains calcaires de ces montagnes sont 
seuls cultivés; et s'ils sont trop élevés,. ils forment des herbages. 
Les détritus de granit sont recouverts de graminé^^ robustes el 
de plantes ]>ivotantes , mais les seuls terrains calcaires produi- 
sent des herbes tendres, savoureuses, et, par conséquent, capa* 
Mes de nourrif les grands animaux. Lés terrains volcaniques , si 
riches en pâturages, ne sauraient fournir une objection plausi- 
ble , puis qn'ils sont toujoun composés d*une grande quantité 
de matières calcaii'cs. 

3<>. Il est naturel de conolnre de ces observations j que Fapplî- 
oatioii des matières calcaires tendrait à fertiliser les sols graniti- 
ques , et Texpértence a confirmé cett«« induction. L'usÉge de Ui 
chaux comme engrais de granits , est en vigueur en Angleterre. 
Cette espèce d*engrais a changé déjà l'aspect sauvage et décharné 
d*ane partie du département des Landes; et qnon ne. dise pas 
qn'il agit dansées lieux pénétrés de sources, par la propriété qu'a 
la cha^ux d'absorber lliumidité et d'échauffer ainsi le terrain; On 
est forcé de reconnaîtra^ un sutre principe de fécondation à la 
chaux, en pensant aux ayintages que la culture en a déjà retirés, 
dans les environs arides et secs du Mont-de-Marsan , qui ne sont 
formés, du oâté de la grande lande, que d'un sable quartzenx 
blanc , sali par qpelquf s débris dliumus^ 

Tels sont les principes établb dans le mémoire^e M. Le Boul*- 
lehger. La théorie de Influence de la gelée sur les Tacii)es àth Tri' 
$icum des sols granitiques , aurait besoin dvi secours de lexpér 
fUoce ; et il est très-possible que ce soit par lue propriété diOé^ 
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rente de l'adhérence pbjsiqoe'de ses molécides , que le sol ealoaii^ 
agu«e dans les circonstances dont l'antenr parle, ^ons nous per- 
mettrons nn léger reproche , au sujet d'une expression employée 
par cet écrivain. Le mot de repoussant Poa rigida nous parait une 
expression inexactement pittoresque , et l'épithète rigida su£Bsait 
pour le spécifier : car les animaux le recherchent avec avidité, et 
il n'est pénètre pasy dans le ^nre Poa, une espèce aussi élégam- 
ment panachée, t\ d'une symétrie aussi agréable que le rigida^ du 
moins avant l'époque de la maturité , époque à laquelle toute 
plante cesse d'être bdle pour devenir utile. Raspàu.. 

74. Paais. — SoGiix^ noTAiiK ZT GBKT&ALE n'AoucuLTunx. "^ 
Séance du 3 novembre i8a4* — Le président fait part de la perte 
que la Société a faite de plusieurs de ses membres , depuis sa der- 
nière réunion, savoir: MM. André Thouin, associé ordinaire» 
Bergon , Lombard et Richard d'Aubigoy , associés libres. — -^ 
M. Armqn remercie la Société de l'avoir nommé an nombre de 
ses oorresponBans* -^ M. Chauny rend compte de divers faits 
tendant à établir que les soies récoltées dans le département de 
l'Allier .et aux environs de Lyon , ne sont point infi^ieures aux 
plus belles soies du Piémont. —« M. de Menot communiqu^ ses 
vues sur les avantages que procurerait à l'agriculture l'établisse^ 
ment de caisses de prêt, an taux légal d'intérêt , dans les dépar- 
temens. ▼-« La Société d'agriculture , sciences , arts et belles-let- 
tres de Tours, rend compte de quelques essais tentés par plus{4Mirs* 
de ses membres pour la multiplication du blé dit de Tangarock^ 
et communique les résultats de leurs observa^ons sur les qualités 
attribuées à ce blé. Elle demande l'avis de la Société royalesur ces 
observations , ainsi que sur une espèce de blé tendre 9 dont elle 
envoie un échantillon. M. Cavoleau fera un rappor^&ur ce double 
objet. ^~< La Société reçoit diffétens ouvrage». — - M. de Morte-* 
mart-Boisse lit une notice sur le troupeau de moutons , de race 
anglaise^ que feu M. Delporte avait importé en France en 1774 ; 
è cette occasion , il con^munique quelques détaib biographiques 
sur cet agronome. —7 M. de Ga$parin fait lecture d'un mémoire 
sur les amétiorations dont sont susceptibles les terrains salans des 
bords de la Méditerranée; ce mémoire sera imprimé dans les 
Annales de l'agriculture françsiise. «^ Séance du i^ no^fembre. — ^ 
M.Soulange Bodin remercie la Société de l'avoir nommé au nom* 
bre de ses correspondaos. — M. de Thosse adresse des observa- 
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ttons relâtiTes à riofluence attribuée à la Lysimachie nwnmu- 
lare y pour la productian de la pouriture dans les bétes à laine. 
M. Tessier est invité à préparer un projet de réponse à ce 
corespondanty dans laquelle, en combattant ce préjugé /on in- 
diqiera les véritables causes . de la maladie dont il s'agit. — 
IM . laforest adresse des écbantillons de filasse et autres produits 
de clanvre , obtenus sans rouissage préalable , au moyen d'une 
broiequ'il annonce comme nouvelle, avec le reclieil des pièces 
justiftatives publiées par la compagnie sanitaire qui s'est établie 
pour «ploiter cette découverte. M. Laforest, présent à la séance, 
' donneies etplications sur les effets de sa broie y et répond aux 
observtions qui lui sont faites à ce sujet par divers membres de 
la Socicé. — M. de Mortemart-Boisse présente un échantillon 
de (romge , façon de Brie , fabriqué avec un mélange de lait de 
^s vacbs et de celui des chèvres importées d'Asie. — M. Cavo- 
' leau fiiitun rapport sur les questions adressées par la Société 
d'agnculore d'Indre-et-Loire, au sujet de deux espèces de blé. 
Ce rappot est approuvé ; il servira de base à la réponse à faire 
à cette Socété. — - Le bureau pitopose une liste de candidats pour 
la place d'asocié ordinaire, vacante par la mort de M. Thbuin. 
On va au s«utin pour réduire le nombre des candidats à deux, 
entre lesquei le choix définitif aura lieu à ta séance prochaine. 
MM. le barpide Ladoucette et Dailly fils obtiennent la majorité 
des suffrages. — Un membre fait observer que M. G.... , associé 
ordinaire 9 aynt laissé passer plus d'un an sans assister aux 
séances de la locîété , et sans entretenir de relations avec elle ^ 
eçt cerné, confnnément à l'article 6 du règlement , avoir douné 
sa démission; i propose en conséquence qu'il soit déclaré que 
M. G.... ne fait ]us partie de la Société. Cette proposition eât 
adoptée. — Séa>,e du \^^, décembre, — M. Schwerz , associé 
étranger > remerct la Société de la collection de ses mémoires, et 
tni adresse un nuiéro d'une feuille allemande d'économie rurale 
et domestique y à\^ laquelle il a inséré quelques observations 
relatives aux résulits de la comparaison de trois diverses char- 
rues, publiés par Mch. Pictet. — M. Huzard remet, de la part 
de leurs auteurs respctifs, divers mémoires pour le concours des 
observations vétérina^es. •*-' On va au scrutin pour le choix d'un 
associé ordinaire, en\e les deux candidats désignés à la séance 
précédente : M, de Làoucette obtient la majorité des suffrages. 
— On procède succesârement à la nomination de trois corres- 
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poDckns f parmi les candidats inscrils ^nr la liste généfale de prdr 
senUiion* MM. Gujelan » médecin à LoDs^le-Saulnler, Loodon, 
«uteur de rEncydopëdie anglaise do jardinage, à Londres, et 
Darblay, proprLélaire-cultivateur» résidant à Paris , sont nommés 
en celle qualité. — M. Giron de Buzarcingem lit une noiici fai- 
sant snite è ses obsenraiions sur le tournis des agneaux ; elle sern 
imprimée dans les Annales de ragricnltnre française, r— *!• de 
Mortcmart-Boisse présente des échantillons de laine longufi pei- 
gnée , aux n^'. 4o à kS, provenant d*ane brebis delà rax an 7 
glaise dite Dishlej^ achetée pour le compte du gouvernemsnt. — - 
II. de Staël est admis a communiquer des observations qu'il « 
recneillies , dans un voyage en Angleterre , sur les difér^nles 
rqces de montons à laine longue de ce |»ays» et particolèrement 
sur la race dite Southdowny dont il a importé plusieurs iidividus, 
pour être multipliés dans sa propriété située aux conins qc. \j^ 
France et du canton de Genève, auprès de Gex. La SocLté entend 
avec intérêt la communication de M. de Staël» et arrétcqu'il sera 
inscrit sur la liste des candidats pour les places de corripondans* 
— Le bureau présente une liste ^6 candidats pour lapl^ce d'as- 
socié ordinaire» vacante par suhe de la décision pise dans la 
séance précédente. On va au scrutin pour réduire l nombre de 
ces candidats à deux, entre lesqnels le choix définiff aura lieu à 
Li séance prochaine. MM. Dailly fils et Henrj obtianent la ma- 
jorité des suffrages. 

75. SociiTi LivKÉBNVE. — Séance du lofain x8i4« *^ 
M. Tbollard, correspondant à Tarbes, rend compte de l'adop- 
tion de ses paragréles perfectionnés , dans la Loobardie. Il a fait 
nne observation intéressante, c'est que les otgi's ont le plua 
habituellement lieu vers les qiialre heures de après >midi dans 
la Haute-Italie comme dans nos départcmns Aes Hautes et 
Basses-Pyrénées. — Séance du ikt^juin, — M de Martinel , cor- 
respondant à Lyon, adresse un tableau pr*ent«i ut le résultat, 
d'une culture comparée qu'il a faite de 93 u*iétés de pommes- 
de-terre. La Société charge sa section d'ag^culture de lui faire 
un rapport particulier sur ce travail intére^ant. On lit une note 
détaillée sur l'assemblée agricole qui 1^ eu Isn à Roville , les 14 
et i5 juin; nous la publierons dans no*e premier cahier. -^ 
Kl. Bailly propose et la Société arrête ue ses correspondans 
nationaux et étrangers seront invités à ycueillir des graines des. 
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"végctaax de 1out genfey.tan^ herbacés que Itgneoxy éconofni- 
qnes» agréables ^ curieax oii rares , et spécialement de ceux sus» 
ceptîbles d*élre cultivés en France en pleine terre , d'en faire 
renvoi franco an secrétaire perpétuel ^ pour être partagés entre 
tous les membres et corrcspondans. Ceux-là seuls qui fourni- 
ront leur contingent auront droit aux distributions, qui se fe* 
ront en janvier et février , et seront expédiées sans frais*. — On 
)it pour M. Lebret , correspondant à Rouen , une notice sur une 
importante variété de cucurbitacée qu'il cultive. Nous rîmpri- 
merons incessamment. — Séance du 5 €U>ât i8a4* — On lit , pour 
M. Ch. Boucbotte de Metz, un mémoire intitulé : Esnài sur la 
culture du châtaignier^ et sa réintroduction dans le département 
de la Moselle (il est inséré plus haut, pag. i45 et suiv.) Un cor- 
respondant de la Société, dans le département de la Haute- 
Garonne , envoie 1& recherches faites par M. Ch. CafTarelly sur la 
quantité de semence employée par les anciens. On en donne 
lecture. — Séance du ig août» — La Société reçoit des collec- 
tions de plantes et de graines qui lui sont adressées par MM. 
Akêrly , Mead et Robert Prince, de New-Yorck , et pajr M. Louis 
de Brondeaii , d'Agen. — M. Delavau Ht un rapport sur un phé- 
nomène présenté par un grand cierge du Pérou , que les fortes 
gelées dé 182a ont fait périr dans les serres de M. Pollard de 
Canivris^, correspondant à Bruxelles. Il fait voir que les Cadtiis 
ne sont pas aussi délicats , aussi sensibles à la gelée qu'on parait 
le croire généralement. « Plusieurs espèces, dit-il, végètent très- 
bien en plein air dans le midi de la Franee. Elles ne dépérissent 
point par des froids de 9 à 10 degrés an thermomètre de Réau- 
liiur. Je puis Voiis citer, à l'appui de ce que j'avance, un cierge 
du Pérou pour lequel on n'avait jamais pris aucune précaution , 
et qui vivait depuis dix-sept ans, département du Gard, exposé 
à toutes les injures de Tair, adossé à un mur regardant le midL 
Des raquettes implantées depuis de longues années dans les 
fissures de roches calcaires d'une maison de campagne que j'ai 
habitée è la porte de la même ville , ne paraissaient nullement 
souffrir du froid : elles fleurissaient et fructifiaient tous les ans. 
Il en était de même du Cierge serpentin , l'un des moins délicats 
et des plus cultivés à cause du bel effet que produisent ses longs 
rameaux pendahs , chargés d'un grand nombre de fleurs d'un 
rouge éclatant. » [BibL physico^économ. , i8a4>) 
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76. BbI7xbi,lks« — Prix proposé- — r U Académie des sciences 
et belles 'lettres propose, pour 18^ 5 ^ ks questions suivantes: 
Déterminer les ohangemens que peut occ^sioner le déboisement 
de forêts considérables sur les contrées «t communes adjacentes, 
relativement à la température et à la salubrité de l'air , à la di- 
rection et à la 'violence des vents dominans, à Tabondance et à 
la localité des pluies , d*où dérivent les sources et les eaux cou- 
rantes , et en génér^rl k tout ce qui constitue son état physique 
actuel. Quels sont les genres et les degrés de fermentation que 
subissent successivement les différentes espèces de Jumier animal? 
Quels sont les procédés pour retarder ou accélérer ces fermen- 
tations? Par quels caractères peut- on les distinguer ? Quelles sont 
les époques de fermentation où ces différentes espèces de fumier 
peuvent ^tre employées avec le phis d'avantage comme engrais , 
eu. égard à la nature des divers terrains? ' ' * 

77. BÊaLiN. — Prix proposés , en 1824 jP^^ ^ Société d'hor^ 
ticulture, (Extrait du programme.) i^. Un. prix de ioo écus de 
Prusse pour la meilleure instruction dans l'art d'embellir les 
campagnes d'une manière à la fois économique et avantageuse. 
a<^. Un prix de 100 écus pour la meilleure réponse à cette ques- 
tion : Quelles sont les constructions les plus convenables et les . 
moiçs coûteuses pour les serrer d'où l'on tire des fruits précoces, 
tels que cerises, prunes , pèches , figues et ananas ? Quelle est la 
méthode de chauffage la pins économique et la plus avantageuse? 
Sont- ce les tuyaux de chaleur, la vapeur ou autres moyens? 
3^. Comment faut-il , dans l'établissement des jardins et des 
parcs, distribuer, conformément aux règles de l'art , les bouquets 
d'arbres et d'arbrisseaux , lès buissons et les groupes de fleur; , 
en ayant égard à la hauteur de leur croissance, aux formes et aux 
couleurs des feuilles et des fleurs? Prix, 5o écus. 4^* Peut-on al- 

' térer la couleur des fleurs en portant leur poussiè^re sur les cali- 
ces de fleurs de la même espèce , mais d'une autre couleur? Prix, 
5 o écus. 

Les réponses ^nn n^'. i à 3 devront être envoyées avant la fin 
de février 1825, et la réponse au n**. 4 avant la fin de février 
1826. La Société accordera une médaille d'or pour la présenta- 
tion de bons fruits et de fleurs précoces. 
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^78, Sur uif PRIX j^'icosonm ruiïaj^k proposé par ul con- ' 
SRiLLER André; par le comte ojl ILaj^krkuth. \Mâg^iinsche 

. Annal, der Landw. , Berlin , vol. xiu , p. 11 , p. a8 1 .) 

• 

Le conseiller André, de Stattgard, a fondé nn prix de 5o du- 
cats pour la solution des propositions suivantes : lo. Démontrer, 
-d 'a près des établissemens d'économie rurale existant de fait , et 
par des documens authentiques et réguliers , que le rapport net 
des produits ruraux doit s'augmenter considérablement dtfns un 
temps donné , suivant un mode d'exploitation déterminé; et que, 
selon toutes les vraisemblances , cette augmenta^n doit conti- 
nuer à s'accroître encore progressivement. a<^. Indiquer les 
moyens les plus sûrs àt tirer un tel parti des années où le prix 
des grains viendrait à être très-bas , que l'exploitation i^e rétro- 
grade pas , et que le déficit de ces années-là puisse se trouver 
rempli dans les subséquentes. M. Y. Kalkreuth, après avoir en« 
*visagé et discuté ces questions sous le double rapport de la théo- 
rie et de la pratique y conclut à dire que la seule manière suivant 
laquelle elles pourraient être résolues est tout-à-fait inadmissi- 
ble, et qu'en copséquence le but proposé doit être considéré 
comme manqué. Il rétablit ensuite ces questions dans la fo^me 
suivante : « Par quels moyens libres et fortuits le produit net 
d'une terre peut-il s'accroître ? » L'auteur ajoute qu'il se propose 
de chercher à résoudre dans un prochain article ces question^ 
ainsi modifiées et posées. 

79* Question rt prix proposés pour le prrfbctionnemeitt 
DE liA Gui^ïuRB DE LA vioNE, et la préparation du vin en 
Wurtemberg. < 

Quels seraient, d'après une expérience duement acquise, les 
procédés lé» plus efficaces à employer dans le royaume de Wur- 
temberg, d'abord et principalement pour perfectionner la cul-» 
ture de la vigne; ensuite et partictilièremént pour préparer le 
inoùtpendant l'automne, et enfin pour le manipuler et l'amélio- 
rer dans la cave. 

Le prix est de quarante ducats. ( Kunst und <Gewerbhlati, 
h». 5i. i8déc. 1824.) 

60. Verrhandlungen UNtf AuFSJETZE. MémoJres et notices pu<* 
bliés par la Société impériale et royale d'économie rurale 
de Styrie, cah. i3 et 14 9 in-iS. Graetz ; 1824 > Leykam. 
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La Société d'économie rurale de Styrie consiste en députés des 
divers cercles du duché; elle est présidée par Tarehiduc Jean.. 
Elle dbtribue des prix aux agriculteurs qui se distinguent par^ 
la propagation des arbres fruitiers y des bonbes espèces de ceps 
de vigne ^ etc. Nous donnerons une courte mention des deux der- 
niers cahiers du Recueil de celle Société. L'entretien des abeilles, 
en Styrie » est encore accompagnée de procédés inutiles on nui- 
sibles ;.la Société a engagé ses membres à porter leur attentioa 
sur cet objet. On a proposé d'établir une école pour l'enseigne' 
ment des meilleurs procédés, et de fonder des Sociétés conimu'- 
iiales pour le ftéme objet. On a e&primé le désir que les curés et 
les maitres d'école's'instruisîssent dans l'agiologie. Il résulte d'une 
notice d'un des membres de la Société , que les abeilles souHrent 
beaucoup en Styrie des froids qui ont lieu au printemps^ il ob« 
scrve avec raison que les abeilles se fatiguent lorsque , pendant 
le froid, elles «ont obligées d'aller au loin chercher le suc des 
fleurs ; il propose donc de semer près des ruches les plantes qui 
leur conviennent le mieux. Un autre membre indique le procédé 
qu'il emploie conire les mouches voleuses, qui pillent les ruches 
faiblement gardées. Ce procédé consiste à faire de l'ouverture de 
la rnche une espèce d'allée couverte, à laquelle les abeilles s'ha* 
bituent facilement , tandis que les mouches voleuses ont de la 
peine à y pénétrer, et en sont facilement repoussées. La Société 
a résolu aussi de faire extraire^ des meilleurs ouvrages sur les 
abeilles 9 une instruction simple et claire pour les cultivaleors. 
Un membre a rendu compte des pépinières pour les vignes, dans 
le district de Marburg. 11 assure que, grâce à l'infinence de la 
Société y tous les forts vignerons sentent la nécessité d'avoir des 
pépinières où ils puissent se pourvoir de bons plants des meil* 
leures espèces. Un autre membre signalé l'utilité des acacias pour 
faire des échalas de vigne. On lit dans une notice les essais pleins 
de succès faits avec la chaux non éteinte, pour préserver les 
racines des arbres fruitiers contre les souris et les fourmis. Une 
commission a fait connaître les essais comparatifs qu'elle a faits 
du moulin â bras de Durand à Paris , et du moulin inventé par 
un Autrichien nommé Reindl , à Stallbofen. Nous insérerons ea 
rapport en entier. Enfin le président a entretenu la Société de 
l'odrefaitepar M. Walner, à Genève, de fournir des chèvres un 
Thibet , moyennant loo florins par tête , et des boucs de la 
même race , pour i5o flor. L'archiduc a pris un bouc et plusfeurs 
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cYicvrpSf afin d*essayer il*aeclîfn.iter ces animaux exotàqTie$^ dans 
un des di&iricts froids de la Styrîe. D« 

8i. Notice au& Charibs Fictxt. 

' ' Le conseiller d'état Charles Pictet de Rocheinont, de Genève» 
tké le 21 septembre 17^5 y vient de mourir a la suite d'une ma- 
ladie de trois semaines et d'une opération douloureuse. Peu 
d'hommes ont fourni une carAère plus constamment consacrée 
au bien {•énéraiy et ont réuni pAus de titres à la reconnaissante 
publique. / 

Entré fort jeune an service de Francse dans k régiment suis&e 
de Diesbach, M. Pictet quitta le service miiitaife pour se livrer 
aux sciences et a ragrtculture. Il parcourut cette carrière avee 
tant de distinction , qu'il se plaça bientôt au premier rang parmi 
les agronomes du continent. Éclairé par une pratique judicieuse, 
il ne tarda pas à déposer dans une foule d'exceUens mémoires 
le fruit de son expérience et de ses observations. En 17961 il 
fonda y aveq son frère 9 le célèbre professeur Pictet, et avec d'au- 
tres savans, tels que Maurice, Odier, Prévost» etc., l'excellent 
journal périodique , connu sons le titre de £iùliothéque britan^ 
nique^ qui, en 1816, prit celui de Bibliothèque universelle ^ktuuA^ 
de l'extension donnée au plan primitif. Pendant les vingt-neufan* 
nées qui se sont écoulées depuis la création de ce recueil,. M. Pictet 
de Roi^hemdit, spécialement chargé d^ la rédaction de la partie de 
l'agricuùure j a puissamment contribué à son succès; c'est à Inî 
qu'on doit l'importation des meilleurs procédés de IJagricultiire 
anglaisé. Les nombreux articles sur ce sujet, qu'il' inséra dans la 
Bibliothèque britannique, furent ensuite coordonnés et rétoucliés 
par lui^ pour être publiés en corps d'ouvrage, sous le titre de 
Cours d'agriculture d'Angleterre; ce traité, qui a dix volumes, 
a paru en 1608. Ses autres écrits sur l'agriculture sont en très- 
grand nombre. On hii doit encore des améliorations importantes 
dans la manière d'élever et de soigner les moutons. Il fut un de 
ceux qi4 contribuèrent le plus à répandre et à propager les mé- 
rinos, et il en envoya de nombreux troupeaux jusqites dans le 
ibnd de la Crimée, oà l'empereur lui avait fait une concessioa 
de terres à défricher. Il fabriqua le premier , avec la laine prove* 
nant de ces mérinos, des schalls d'une beauté et d'une souplesse 
inconnues jusqu'alors. Il fut encore un des écrivains qui firent 
le mieux comiaitre et apprécier les excellens instituts agricoles 
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de M. de Fellemberg, avec lequel il était uni parles liens de^l'a- 
mitié. L'agronomie n'occupa point seule M. Pictet; et la division 
de la Biùliothéque unwerselle consacrée à la littérature , contient 
de nombreux morceaux sortis de sa plume élégante et facile. Il 
a aussi publié un Tableau des Etats-Unis iC Amérique d'après 
Morse , et les traductions estimées de la Théologie naturelle de 
W. Paley-y des Recherches de Thomton sur la nature et les effets 
du crédit de la Qrande-Bretagnm,^ de rÉducation^pratique dt^ 
miss Edgeworth , et des Poésies de lord Byron et de iVaUer" 
«Sco^^.. Jusque-là M. Pictet n'était connu que comme agronome 
et comme littérateur; les événemens qui amenèrent la restau- 
ration de la république de Genève, lui fournirent bientôt l'occa- 
sion de développer de nouvelles vertus et de faire preuve de 
capacité'dans une carrière bien différente. Il fut un des citoyens 
qui, méprisant les dangers auxquels ils s'exposaient , .se consti- 
tuèrent en gouvernenient le 3i décembre i8i3 , sous le titre de 
Syndics et Conseils provisoires ^ et proclamèrent l'indépendance 
de Genève. Bientôt chargé de missions importantes, il s'en ac- 
quitta avec un rare talent. Lorsque tout fut rentré dans le calme^ 
il sollicita sa retraite du conseil d'état pour pouvoir se livrer 
entièrement à la culture des sciences et des lettres. Le conseil 
représentatif, désifant reconnaître ses services, créa en sa faveur 
une place de conseiller d'état d'honneur qui lui donnait le rang 
de conseiller d'état effectif, distinction qui n'avait ^é accordée 
antérieurement qu'au ^célèbre ministre Necker. On lui destinait 
aussi une récompense pécuniaire; mais M. Pictet ne l'accepta 
• que pour demander qu'elle fût appliquée à la formation d'un 
établissement d'écoles d'enseignement mutuel dans le canton de 
Genève. ( Le Globe , Paris, ao janv. i8a5.) 

8a. T^OTiGE NÉcBOLOGiQUE SUR Andbé Thouin, membre del'Ins- 
titut, profes. de culture au muséum d'histoire naturelle;. par 
M. Geoffroy St.-Hilaire, de l'Institut. In-8. d'une dem. f. 
Paris; i8a4; Rignoux; 

83. Tasles de coNVE&siozr en aeeset begtaees des peicfaes et 
. arpens autrefois en usage dans* l'arrondissement' de ;Senlis et 
. les pays enviironnans : a*'* édit. rev. et augm. ; par Ladeu; In- 1 a 
de a f. e$ dem. Senlis; i8a4 ; Régnier. 
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DES SèïENCËS AGRICOLES 

ET ÉÇONOlilIQtJES. 

( 

. Agriculture^ 

â4*Écoi'Ks D*AGaiGULTORE ÉifSuissE.^ — LcBombré des écoîeà 
d'agrîcaltiire î;)our leis pauvres s'accroit dé jour en jour , et ce 
genre d'institution promet de solides succès au premier des arts^ 
Celle qu'on a établie atîBlaèsihdf, ciiiltoii de Zdricli, en i8r8 est 
dans l'érat le plus pi'ospère ; celle de Hofvryl^ canton de Berne la 
première de toutes celles dé la Suisse, soutient sa belle réputa- 
tion; celle de Carra ^ canton de Genève^ et celle de Bàle, an- 
noncent dcToir offrir de bons élèves; 

85. Scisircx of ACRidULtufts. La sciffce de ragricilltiiré} con-^ 
tenant un commentaire et dés récherches comparées sui* 
les chimies agricoles de Kirwan, et de air H. Dayy^ le code 
d'agriculture de sir Jolm Sinclair, de sir Joseph Banks et 
autres auteurs qui ont traité la matière ; avec des remarques 
sur la rouille du froment, sur ses causes et sur les moyens de 
la prévenir; par Joseph Hatwakd; In-8; Prix, 7 sh. Londres; 
1824 ; Longman et compagnie^ 

66. NouvsAO STSTèME nt CuLTiJas FERTiLiSAiTTE saus emploi 
de fumier; par M. Cataillï^ avocat-général à la cour royale 
de Toulouse» [fourn, des propriété ruraux, sept, t8a4.) 

La broéhure dont il s*aglt, et dont on ne donné pas la date de 
))abIicàtion, parait être intitulée del Soverscio, L'enfouissement 
des réiîoltes avant leur maturité, est un moyen de fertiliser les 
terres, connu et pratiqué de temps immémoriaL Mais quels sont 
les végétaux lés plus propres à cette opération? M; Joubert, de 
Turin ^ accorde la préférence au seigle, et c'est pour préconiser 
sa méthode, qu'a été écrit en italien, et qui il paru avec plus 
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de deuil dans la Biblioth: urti^, de Ger^e, l'opascnle dcmt 
Ml Ca vaille a donné un extrait. Il rapporte à l*appui du sen- 
timent de l'agronome piémontais^ une expérience faite dans 
le département de rAriège, laquelle prouve, sinon que le sei- 
gle est le meilleur des engrais en vert, du moins qn'il l'emporte 
sur toutes les antres espèces de fumier. Un champ fut divisé en 
deux parties égales : où enfouit dans l'une, le 5 mai, du seigle 
semé au commencement de novembre, et que la sécheresse du 
printemps avait empêché de pro&pérer; on fuma l'autre large- 
ment et en temps opportun. Toutes les deux furent ensemencées 
en maïs, et traitées ensuite avec le même soin. A. la récolté > les 
plantes de la portion fumée se trouvèrent d'un tiers moins éle- 
vées que celles qui avaient crû dans l'autre, et celle-ci rendit 
en grains 425 mesures, tandis que la première n*en donna 
que 3oo. ^' ^'^' ^* 

87. Q«KlXÏ«JEa^ OBSBaVATIOHS Stm Xi'aVAWTAOE de DONKEa ▲ LA 

TV&i^ i>E PEOFOîTDs LABOVES j par M. Lemot. (/oilT/t. iTa- 
gnc,9 etç.f d'Évrettx^ avril 1824, p. i48.) 
L'auteur, après atoâr exposé très^succinctemetitMles résultats 
fâcheux des labours superficiels, s'étend sur les grands avanta* 
g«s qui restiltent des lalAirs profonds, pour le prorapt écoule- 
ment des eaux, pour renfoncement des racines, pour le renou- 
veUement da sol, et pour son ameublissem^nt, toutes les fois 
qu'on s'y livre graduellement, prudemment, et aux Coques 
eo&venables. ^' Yvaet. 

88. KirLKXioNS stJE QUELQUES QUESTIONS d'Économie agricole ; 
par M. de M. , propriét. culeiv., membre Aé k $00. d'agric» et 
des arts du Doubs. {Ann. deV^ric.frûnç.^ août 1824,1»^ ^07.) 
Vu la difaculté d'analyset ces réflexions , je me contenterai 
de copier le titre des chapitres. Cbap. ï. De l'influence dans les 
produits des plantes céi^éales , de la cuhure et de» variationa de 
ratmosphère. Chip. a. Serait-il possible de déterminer ce degré 
â influence avec assex de précision pour établir des principes 
fixes dans la pratique? Chap. 3. L'expérience prouve que lei 
influences atmosphériques, sont modifiées par l'amélioration de 
la culture , et que la vigueur donnée au sol par l'application 
des engrais en est un des plus sûrs moyens. -Ch«p. 4, Qualité 
d'engrais applicable au sol pour en obUnir le phjs grand, pro- 
duit, sans exposer les céréales à verser. Chap. 5. Faiis lires de 
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•k pl«U^pié à Tappui de la question précédente. Chap. 6. tlîflfé*- 
rem mvjea& d'augmenter k quantité des engrais. Chap. 7. Ihrix 
que coûte au culbTatenr U voilure de Inmier dsns la esltoffe 
ordinaire. Cbap. 8« Prix que coÀle au clihivateur U Toitiiré de 
fumier de deux mille pesant ^ dans la culture perfectionBée. 
Chap. 9. De la nécessité d'activer la reproduction des engrais. 
Chap. 10. Formules hypothétiques de Thaer. Chap. zi. Des pro- 
duits en agriculture qui n*oat pas de valeur vénale. Chap. 1%, 
Situation actuelle de la propriété rurale, et modes divers de son 
exploitation. Les réflexions de M. de M. doivent être profondé- 
ment méditées par les agriculteurs , pour leur avantage partien- 
lier et celui de la société en général. ftosc* 

89., R]&0UI^AT DÉà KXMrXAVGXS rjlITB^ nAHi LÀ GOttSCtritit DB 

"^Harbis^ ^comté dlnvernesi (Ecosse) ^ à l'CfFet de convei-tir des 
«âble» ttn^diraaé eti pfttuf^ge^ utiles et perminens ; par Alex. 
N. MACbBOD) «6q< {Ttoiks. ^the h^land Sot. ofScùtland^ 
voLYI, 1624* p. 164.) 

Les sols les plus ingrats sont fécondéa par des mains active» 
et industrieuses. Des expériences rapportées dans le reeuetl due 
nous analysons, et dont nous avons rendu -compte, ont apprise 
dessécher des terres argileuses; ici d'autres expériences eppveii-^ 
nent à fixer des sables mouvans et k les transformer en pâturages 
utiles. Un très-grand nombre de plantes et d'arbustes a été ve<* 
commandé pour cet objet et particulièrement pour fixer les di^ 
nés : tels sont le Cajvx areîwria , le Lyciet jasminoide, etOj | 
M. Macleod a changé en un bon pâturage xoo acres dé sablea 
mouvans, tout-à-fait inutiles auparavant, en les plantant en tine 
espèce de graminée dont les racines traînantes ont quelquefois 
îusqu'à 20 pieds de long : c'est VJrundo arenétria^ Ce proprié- 
taire cultivateur a formé ce pâturage en, pratiquani dans le sable^ 
par un temps humide, à un pied de distanee environ ^ des trous 
ou pochets, dans lesquels il place une poignée de racines dé cette 
plante. Dans l'espace à*vsa mois elle lance ses racines et conso- 
lide un sol mouvant, en «'étendant à sa surface. £n été, les bes- 
tiaux abandonnent ce pâturage ; mais il est très-précieux en ce 
qu'il se conserve sur place pendant l'hiver, et leur fournit ainsi 
un fourrage vert, si rare alors. Il serait peu avantageux de le 
couper , et il vaut mieux sans dpute le conserver sur le lieu 
même , pour l'hiver. Telle qu'elle est, cette plante paraît la plus 
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propre à utiliser les sols arides, et les essais de M. Macleod dol' 
ireat de noo'veau appeler l'attention sor éiïe. C. Baillt. 

•go. SoB. Lit Dkssàcbbxkrt nms tebraiits aboilehz. I^ettre de Ch« 
Alex. Moi B.(7>a/7x.Q/*£Ae highl.Soc. q/'»Scof/.jVoLVI,p.564.) 

• Les agronomes instruits recommafident depuis long- temps 
aux propriétaires de terres argileuses, de les dessécher en ks 
saignant par des rigoles d*égont(i) qu'on remplit en partie de 
pierres -et qui «ont ensuite comblées : les interstices qui demeu- 
rent entre les pierres , permettent l'écoulement des eaux. Ce 
moyen très-usité dans plusieurs comtés de TÉcosse et de l'An- 
gleterre, y a été considérablement perfectionné., notamment par 
l'auteur de la lettre que nous analysons. Au pioyen d'espèces de 
louchets dont la largeur diminue graduellement jusqu^à la pointe 
f t qui se correspondent, en sorte que le haut 4a second a la br- 
geur de la pointe du premier et ainsi de suite, il pratique des 
tranchées qui ont jusqu'à six pieds de profondeur : on a même pu 
par ce procédé alimenter le réservoir d'eau de la cour . d'une 
ferme; mais, terme moyen, il donne à ces tranchées quatre pieds 
de profondeur , et elles sont creusées par trois hommes munis d'un 
outil différent : le premier se sert d'un louchet de 8 à lo pouces 
de hauteur , avec lequel il enlève la première pellée de terre de 
la tranchée ; celui qui le suit emploie un louchet de i4 pouces de 
hauteur sur 6 pouces au haut et 4 à la pointe : !e troisième est 
armé d'un semblable outil de i5 pouces sur 4 au haut et seule- 
ment a à la pointe. Enfin un quatrième ouvrier, avec une espèce de 
koyau creusé en gouttière, nettoie le fond de l'égout. C'est à l'aide 
de ces inst rumens que les ouvriers appellent' les moules à égoUty 
qu'on peut promptement sillonner dans différens sens et de ri- 
goles profondes un terrain où l'eau n'a pas d'écoulement. On 
peut combler le fond de ces égouts étroits avec des pierres , des 
morceaux de bois , de la tourbe , mais M. Moir le fait économi- 
quement et avec succès , au moyen de gazons coupéis par lanières 
et qu'on ajuste en les retournant, de façon qu'ils laissent au 
moins 5 à 6 pouces de vide au fond de l'égout : on conçoit qu'ils 
offriront d'autant plus de soUdité qu'ils seront plus abondans 
en racines, plus fermes, et qu'on les aura taillés plus exactement 
sor le moule qu'ils doivent remplir : après cette opération qui 
assure le succès du travail, la terre est rejetée dans la fosse. 



(i) Voir U Bulletin de jauv. iS>4 j n°* *9- 
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M. Moir absitre que àes ëgouts semblables censlruîts il y a neuf 
ans, conduisent encore les eaux et que la dépense est payée par 
le surcroît de produit dctla première récolte. Il est une foute de 
localités où ce procédé serait introduit avec beaucoup d'avan- 
tages , mais riemploi des outils désignés nous semble indispen- 
sable. Ce n'est guère que dans les terres très- argileuses queTébou- 
lement des terres n'est point à craindre au fond de ces égouts, 
mais ce sont aussi les plus diffîciles à dessécher. C. Baillt. 

^i^ Lettre de H. Home Daummond , esq., sur les moyens de 
dessécher les terres argileuses. ( Transact. of tke Highland- 
Soc. of Scotland y vol. VI, i8a4» p» 56i-563.) 

L'auteur de cette lettre, en envoyant celle que nous venons 
d'analyser, ajoute qu'on s'est très-bien trouvé de l'emploi des bri- 
ques pour couvrir le conduit souterrain des tranchées : afin d'e^ 
augmenter l'usage, on a même proposé au parlement un bill 
qui exempterait de tous droits les briques employées à cet usage 
spécial : mais ce moyen ne peut être avantageux que là ou le 
produH des terres a une valeur, assez grande pour permettre des 
améliorations très-dispendieuses; facilité, économie, telles sont, 
les conditions de rigi^eur imposées à tout procédé proposé aux 
agriculteurs. C. Baillt, 

9a. MéMoias SUE LES AMÊLioRATioHS dout sout susccptiblcs Tes 
terrains sa lans des bords de la Méditerranée; par M. Gaspaeiet^ 
[Jnn, de Vagric. franc. , i8a4 , p. 9?o.) 

En tous pays , et principalement dans les climats chauds , les 
terres salées sont impropres à la culture des céréales et autres pro- 
ductions susceptibles de donner un reven|i> autre que la soude et 
le taroaiix. Les bords de la Méditerranée offrent en plusieurs en- 
droits de ces sortes de terrains, principalement dans la Camargue 
qu'on ne peut pas arroser parles déviations du Rhône, aux en- 
virons d'Arles. L'objet du mémoire de M. Gasparin est de prou- 
ver qu'on ne pourra tirer des terrains salés de cette contrée un 
parti constamment avantageux , qu'autant que les propriétaires 
feront établir des pompes à feu de la force de six chevaux , qui 
coûteront chacune 10,000 fr. , dont l'entretien annuel sera, en 
combustible et main-d'œuvre, d'environ S,ooo fr., et qui four- 
niront i,35o,ooo mètres cubes d'eau, avec lesquels on pourra 
arroser 3,:&4o hectares par an, ce qui port0 le prix de l'arrosage 
d'un hectare à 61 fr. paran,x*esf-à-dire à un pfuplus du tiers 
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de ce qu'i) eii coûte acgonrd'hni avec la pompe osilée la pte 
perfectionnée , celle de M, MënestpeL 

IfCs développen^ens siir lesquels Ut Gaaparm appuie %» féiwi^ 
tats sont très-'ëtendps et donnent peu 4^ prise à la critique. lie» 
principaux sont d'abord qne les terrains salés 9ontrendnapr<^res^ 
à la cnltiire par le séjour del'ean douce sur leur surface. Ensuite 
que dans le niidi la culture de la luzerne , ai indispensable pour 
la nourriture des chevaux j des vaches et des moutofis , ne penl 
être fructueuse qu'autant qu'on peu( lui donner un fort arrosç- 
ment après chn qne coupe. H finit par conseiller de réduire, la 
contenanee actuelle de fermes de 4^ à 5o hectares au plus. 

Les détails dansJesquels entre M. Gasparin sur la nature, du 
fol 4e la Camargue , sur le genre de sa culture , sur ses chevaux^ 
set vaches et ses moutons» ne pouvaient, diaprés le but qu'il s'd- 
tait proposé y embrasser tout ce qui' concerne ce remarquable 
point de la Franee, qne j'ai visité l'anpée dernière; ainsi il né 
parle pas des plantations de tamarix , des semis de sonde pour 
dessaler le sol. Aiusi il ne dit rien des grands avantages des ter- 
Tains salés pour la nourriture des moutons pendant lliver; 
mais tout ce qu'il rapporte est digne de l'attention des amis de la 
acience agricole , parce qu*ii s'est laissé guider dans cet écrit y 
comme dans tous ceux qui sont sortis de sa plume, par une saine 
raison çt un véritable amour du bien ppbliç. Base 

9B. CowsoUDATioir sxs Dunes. ( Ann, de PAgrie, Franc. , 

oct. i8a4, p* 4x«) 

Le sable des duqes des bo^ds de la mer çst ^xppsé à étr^ 
continuellement déplacé par les vents, et par conséquent il ne. 
peut être utilisé pour l'agriculture. De tout temps on a cherché à le 
consolider par des plantations d'abord de végétaux herbacés df . 
nature à croître dans ces sables, et ensuite d'arbustes » çufin d'fir-, 
bres. La plus belle expérience de ce genre des temps modernes ea^ 
celle de Bremontler dans les dunes entre Bordeaux et Bayonn\& ,, 
quoique, faute d'avoir été continuée encore quelques apnées, açs 
résultats n'aient pas répondu à l'atteptq fondée qu'oj» en ayaU 
conçue. ^ 

Le but du mémoire ci> dessus est de citer de nouveaux ^xem- . 
pies pris sur les côtes de l'Ouest, et d'indiquçr le mode employé 
dans ces lieux. On ne peut qu'applaudir aux conseils que doimç 
l'auteur. "^ Bosç. 
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94. CovsiDi&RATioirs SUR LA i^. LIVRAISON des AnTuiles Agricoles 
de RoffillCf par J.-A.-V'; Yvart. Paris ; 1814 ; M*. Hitzaru. 

> 

Cette brochure n'étapY que l'analyse raisonnée d'uu ouvrage 
que nous avon^ déjà annoncé , nous nous contenterons de Tin* 
dlqqer à nos lecteurs » bien convaincu» que. le nom de son auteur 
suffira pour engager à la lire. 

95. KisuLTATs DE L'EXPéRiENCE COMPARATIVE entre la Bécbe et 
un nouveau Contre de l'invention de lH. RinoLn , faite dans 
un domaine royal en Toscane. ( Ahn. de tAgric. Franc, , 
nov. 1824 > p* 319O 

Ces résultats- sont qu'un labour an contre , attelé de deux 
bceufs y à 1 1 pouces de profondeur , a coÀté iSS fr.f et qu'un 
labour semblable à la bêche 9 coÂté 47^ ff • Il 7 a long-temps: 
qu'on sait que le labour a la bêche est plua long et plus coû- 
teux que celui à la charrue \ mais aussi il est beaucoup meilleur 
parce qu'il divise et change mieux de place les molécules de la 
terre. Comme je ne sais ce que M« Ridolfi appelle son contre, 
et que TinstrUment qui porte ce nom en France sert à fendre 
la terre mats non k la labourer , je n'en pw parkr pins au 
long. Boscr. 

96. De l'eHPLÔI des BoBUIS pour la CtlLTVRB DES TBRRJU^(/0ll/71.. 

dAgric^ du Nonîj février et mars 1814. ) 

La question de préférence à accorder aux chevaux ou aiix 
bœufs , pour la culture des terres , a été agitée long-temps , 
et y comme celle de la grande et de la petite propriété , a été 
résolue en sens divers suivant les hommes et les localités. L'au- 
teur du premier article que nous avons sous^ les yeu^ conseille 
l'emploi des bœu£i à un cultivateur qui vient de perdre deux 
chevaux, l'un par suite de coliques, l'autre par reffet d'une 
rupture de l'os de l'avant-bras. Il reproduit les différentes 
considérations qu'on a souvent mises en avant pour Êiîre pré- 
valoir cette opinion , et notamment celle de l'économie résul- 
tant de la simplicité des harnais , de la modicité des frais de 
nourriture , et du prix d'achat , de la plus grande perfection 
des labours , et de la rareté des accidens auxquels les bœufs sont 
sujets. Dans les pays riches en pâturages , dans ceux où les terres 
plus fégères exigent des charrues attelées moins fortement, et 
même , et peut-être surtout dan^ le département du PYord , il, 
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est permis deraisoniifr «ntrement , et nous ne doutons pas qo« 
les résultats ne soient également dans l'intérêt dn caltirateur, en 
offrant plus d'avantages pour le bien public. 

L'auteur de la lettre adressée A l'éditeur du j oumal , et insérée 
dans le cahier de mars , a pour but de réfuter les assertions 
mises en avant dans l'article précédent , sur la préférence a donner 
aux bœufs dans 1^ cfilture des terres » et établit , en remontani 
dans rjiistoire antérieure du département du Nord , que les bœufs 
4taiept employés dfms ce département comme partout ailleurs , 
et que si 'on leur a' substitué ru8|i|p9 des cberatix, c'est que le 
retard f|*équent du moment des moissons , la prompte arrivée 
des pluies ou d^ gelées y et l'impossibilité de préparer conve-r 
nablement )es terres avec des bœufs , dans le court intervalle de 
beau temps qui reste après la récolte tardive, ont rendu ce chan* 
gement indispensable. |1 rappelle ensuite qu'à plusieurs époques 
on a vainement cherché a introduire de nonvèai^ ('emploi des 
boeufs dans l'agriculture du département du Nord. A. S. 

97. SuB. l'avavtags &£latip de l'emploi des Bœufs ,014 dea- 
Cheyaux eii agricultare; par M. ||asg|J&t. (/oiirn, d^agr. du 
iVbr</, mai et oct. i824r ) 

. Après les discussions qui se sont si souvent reproduites ei^ 
France sur la préférence à accorder aux bœufs ou aux chevaux 
dans les travaux de culture ^ il était intéressant de connaître 
l'opinion de Tagriculture anglaise sur un point aussi important, 
JUi* Masçlet y consul-général de frahce ^ Edimbourg , dont toutes 
les comipmiications sont pleines d'intérêt, et où l'on retrouve 
toujours l'ami de son pays^ a traité ce sujet en homme habitué 
à faire la part de la théorie et de la pratique. Après avoir rappelé 
qpe la lourde charrue d'Ecosse fut d'abord exclusivement tirée 
par des bœufs auxquels on n'adjoignait que rarement des chevaux^ 
il iii^dique les mpdifications successives qua éprouvées ce mode 
d'attelage, auquel pu a fini, sinon par substituer entièrement, 
du moins par adjoindre des chaimes de chevaux , suivant la 
nature des terrains et la dispositiou des localités. Il est bien 
remarquable cepepdant , ajoute M, Masclet , que le parlement 
anglais , composé en totalité de propriétaires , se soit montré si 
peu convaincu de la supériorité économique des chevaux , qu'il 
établit, il y a 3o ans, sur la proposition de M. Pitt, la taxe énorme 
fie 17 sh. 6 d. ( 21 fr. ) par téd de chevs(l d agriculture. 11 pas^e 
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ensuite en revue les opinions émises en Csiveut des bœufs , par 
lord Kainies , M, Cnrsoen , lord Soxomerville et autres proprié- 
taires distingués , dont les argumens établissent qud l'emploi de 
ces anîmiiux est plus avantageux , tant sous le. rupport de l'éco- 
liomie que sous celui de la supériorité des labours et des travaux 
auxquels on les emploie > et qui n'excluent pas les transports 
d'engrais dans les champs, d'approvisionnemens de chaux , bois ^ 
etc., dans les fermes , et des denrées dans les villes. D'un autre 
côté 9 on a dit que les chevaux étaient indispensables dans tel 
pays où les terres sont plus légères , où les villes sont plus éloL* 
gnées des fermes ^ et par conséquent les transports 'plus longs , 
où les travaux exigent plus de célérité; enfin, pour les opérations 
secondaires , telles que les hersages, les binages, les semailles^ les 
récoltes, etc. Que faut* il conclure, ajoute. M. Masclet, de cet 
exposé contradictoire? Qu'il y a telles positions, telles natures 
de sol et de culture où. l'emploi des bœufs est plus utile, comme 
dans les fermes de modique contenance, où il peut être, dans 
beaucoup de cas, exclusivement adopté; que dans les grandes 
fermes à labour, dont les terres sont fortes et compactes, qui 
ont une grande portion de prairies naturelles et de bonnes terres 
à turneps et à rutabaga; dans celles enfin où on emploie un 
moulin à battre les grains et. autres machines semblables , on 
peut entretenir à la fois des attelages de bœufs et de chevaux ; 
mais que le nombre de ces derniers doit élre augmenté d'après 
la proportion des transports qu'on a à faire, d'après le plus ou 
moins d'éloignement des ;DDarchés, des dépôts d'amendemens et 
de combustibles, etc.; que l'emploi des bœufs de lal>our, conti- 
nué jusqu'aujourd'hui, et trouvé profitable par des cultivateurs 
intelligens , doit déterminer ceux qui se trouvent dans une posi- 
tion analogue , à suivre leur exemple; que l'intérêt public y ga- 
gnerait plus encore que l'intérêt particulier, par l'introduction, 
dans notre régime diététique , d'une plus forte proportion de 
substances animales que réclame l'économie domestique des j de 
)a population française* 

fA. Masclet, en faisant à la Frxince rapplicaiion absolue de 
jces principes, n'a peut-être pas assez tenu compte des différences 
de situation, différences qui nous paraissent cependant bien 
réelles, puisque, chez l'un, tout ce qui tend à augmenter indéfinL- 
ment la masse des substances alimentaires , et à 'économiser les 
produits en grains du sol , sert l'intérêt général , tandis que, chez 
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l'autre, rengraûssemcnt du bétail ne peut recevoir d'extension que 
dans la limite des améliorations possibles du régime alimentdire dé 
nos campagnes^. la consommation extérieure étant presque nulle, 
et qu'il est des considérations majeures de relations et de pros- 
périté publique qui tendent à faire valoir au profit de l'éduca- 
tion des chevaux , les mêmes argumens qui faisaient agir le par- 
lement en faveur de l'emploi des bœufs ; aussi quand l'Angleterre 
1^ dit, sans hœuf salé , point de marin, la France a dû répondre, 
sans chevaux , point d'armée. A. S. 

98. VvBS SUA i^'AOï^iCQi'TU&E PU D^PT. DXs Bassks-A,i#9]&&; looyens 
proprefi à l'améliorer, applicables aux. département m^i^^idiq- 
naux de U FrioicQ.; par ^ Joutke; prix, 3 fr. Mar^eîlU^ 
Eicard, 

Cet ouvrage , qui ne i>ous est connu que par Tannopee qu'en 
fait le journal de la Société d'agriculture du Yav , . est préaenté 
comme le travail d^on bomme à la jfoîa obsenrateur judicieux e^ 
ami de l'humanité. M« Jouyne , dit le journal , «luhaitemit que 
l'aisance et; le bonheur fussent plus connua dans lea campagnes;, 
aon cœur est affligé d'y rencontrer trop souvent le dénuement et 
la misère. Les améliorations qu'il sollicite ne sont un surcroit ni 
de dépense ni de travail ; c'est d'une meilleure direction don- 
née aux travaux ordinaires qu'elles doirent résulter. Le livre de 
Jtf.. de Jouyne ne peut qu'intéresaer vivement lea propriétairea de 
toutes, les classes^ 

99. Extrait n^m voyage a Surinam , par M. Leschritault de. 
lA Tour. In-4^* de 44 psg*; Cayenne ;imp. du roi; 1824* 

En rendant compte de l'intéressant travail de M. Lescbenault, 
je ne puis mieux faire que de lui emprunter ses propres paroles 
pour en donner une idée générale, enm'arrêtant seulement sur 
les faits qui intéressent plus particulièrement cette section. Après 
avoir présenté le tableau succinct de l'état progressif de la colo- 
n^e de Surinam, je ferai connaître,, dit l'auteur, les terres que 
l'on y cultivé , les méthodes de culture en usage , et les différen- 
tes espèces de produits et leur préparation. --* M. Leschenault 
donne en eîfyt des détails très-précis sur la situation de cette co- 
lonie , et le lecteur s'y transporte facilement par la pensée pour 
assister aux divers travaux qu'il décrit. 

Les terres d!alluvion de Surinam ressemblent beaucoup à celles 
de Cayenne; et leur formation étant la même, on y retrouve une 
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grande similitude dans fai disppsîtiop dei eoncbcB, ia naliire du 
sol f rinclinaisoa du terrain vers rintériear y etc. , etc. Maîs' ioî 
toutes les plantations sont entourées de digues qui leur appar^ 
tiennent et les rendent indépendantes lesunes des autres en opé- 
rant le complet dessèchement du terrain i travail indispensable» 
pour assurer le succès d'une entr^eprise. La con/ection de ces 
digues exige des soins particuliers qu'on lira avec intérêt da^ 
l'ouvrage dont nous rendons compta 

On cultive à Surinapi les canne^ à sucre, le cafier, le cacaoyer, le 
cotonnier* La cuUure.de la canne est celle qui exige le plus de dé- 
penses , le plus grand nombre d'esclaves eties travaux les plu& 
considérables. L'espèce que Ton cultive est celle des Moluq^iefr 
ou de Batavia. Le temps le plus favorable , dit l'auteur, pour la 
plantation des cannes est du i^^, novembre au j5 décembre 9 
époque où commencent lesplniesy on peut encore le faire en mars 
et en juin. Les plants se couchent à plat le long de chaque bord 
de rigoles pratiquées à 5 pieds de distance les unes des autres , 
et de 8 pouces de largeur sur 6 de profondeur y on les recouvre 
ensuite de 3 ou 4 po. de terre légère* Quand les cannes ont ger- 
mé, on parcourt le terrain pour remplacer les plants qui ont man- 
qué. La récolte se fait à peu près pendant toute Tannée dans les 
grandes sucreries, mais les cannes récoltées dans la saison sèche^ 
donnent plus de sucre. Les meilleures terres de la colonie don- 
nent jusqu'à 7 barriques de sucre par acre (la barrique étant de 
la à z3oo livres); les médiocres de ji à 3 barriques. Les planta- 
tions , dans les meilleures terres , peuvent durer de i5 à 20 ans i 
dans les médiocres, de 10 à li^et dans les terres inférieures ^ de 
7 à 8. Quand le sol est épuisé , on l'inonde pendant plusieurs an-* 
nées, et il recouvre sa fertilité. 

La plantation des cafiers lie fait de plants ou de graines ; la pré- 
paration du terrain est la même que pour les sucreries.. Les ca- 
fiers se plantent à 8 pieds de distancé )es uns des autres, et même 
à 9 dans le$ meilleures terres. On met ^ entre chaque cafier,.un 
bananierqui sert d'abri et fournit des vivres aux noirs; Les épo- 
ques de la plantation sont te mois de mars, du i^'. au 1 5 juillet, et 
le mois de novembre. Un acre contient environ 700 cafiers qui 
ne donnent guère l'un dans l'autre que f de livre pcir récolte , on 
donne 4 sarclages. On taille les cafiers à 6 pieds et 6 ^ pieds de 
hauteur , eH l'on doit ai^oir soin de remplacer soigneusement les 
sujets morts. Amsi soignée, une plantation dure de 40 à 5o ans. * 
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l«s cacaoyers se plantent i environ i5 pieds de dislance. Les 
terres basses leur conviennent, pourvu qu'elles soient bien dessf?* 
cbées. La récolte se fait de janvier a octobre. On ouvre les co- 
ques sur le terrain et on apporte les amandes dans des paniers. 
Le cacaoyer de Surinam est celui des Antilles , autrement de Cn- 
raque; une coque contient de 4o à So amandes. Une plantation 
xepd de 3 à 4 livres par chaque plant. 

La culture du coton se fait principalement dans les terres (te 
palétuviers. On plante les cotonniers de 5 à 7 pieds de distance 
sur tous les sens. Les plantations doivent être très-ali^néesy ^ien 
entretenues et débarrassées de bois mort; des sarclages fréquens 
sont nécessaires. La pretnicre récolte se fait en mars; lorsqu'elle 
est finie on taille les cotonniers à la hauteur de 3 à 4 pieds. Lors- 
qu'on n'est pas satisfait de la récolte d'une pièce, on coupe tou» 
les cotonniers sur pieds après la récolte, et l'on choisit sur cha- 
que souche a des jets les plus vigoureux qui servent à repeupler 
la pièce. Un acre con lient de 8 à 1200 pieds de cotonniers, dont 
le produit est d'environ \ de livre de coton nettoyé. 

Avant de terminer cette analyse, je dirai seulement, à l'occa- 
sion de l'exploitation des bois , qu'il n'y a point à Surinam de 
moulins à scier ^ et qu'on n'y emploie que la hache et la scie de 
long. Ses bois équarris, ainsi que tes merrains pour les boucaux 
et les bardeaux pour la construction suffisent à la colonie; mais 
on est obligé de tirer d'Europe et d*Ainéri({ue un supplément 
considérable de planches. Je voudrais encore mettre sons les 
yeux de nos lecteurs les détails que contient l'ouvrage de M. Les- 
chenault sur le régime intérieur et l'administration des propriétés 
de cette colonie, mais la longueur de cet article, déjà trop 
étendu, ne me permet que de les inviter à les lire dans l'auteur, 
ou ils trouveront d'ailleurs des notions dignes d'intérêt sur les 
autres branches d'économie publique de Surinam. A. S. 

100. Septième HÉuirioir du comice ageicoi.£ de Pl^uc (Mor- 
bihan), i^ Ann.de ragr.franç.^ocU i824> p- 83.) 

Ceite réunion a présenté les mêmes avantages que les précé* 
dentés, c'est-à-dire qu'elle a excité l'émulation parmi les agri* 
culteurs du canton, et qu'on ^ a distribué des primes d'encou- 
ragement pour la culture du lin , des turneps , du trèfle , du 
rutabaga, pour les plus beaux taureaux, etc. Une amélioration ' 
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remarquable a lieu <ians la culture générale de ce canton depuis 
rétablîssemeot.du cornice. • Bosc, 

loi. Rappobt suh L|fc TERKAiR d'^xpiIkishcb de Ift Société d'É- 
▼reUz; par M. de la Pastu&b. (Joum. delà Soc. d'Evreux^ 
ayr. i8a4 » )>• i3o.) « 

L'auteur conclut avec raison qae l'ancien assolement à trois 
saisons , blé y avoine et jachère , n'est plus que lé partage des cul- 
tivateurs ignorans et routàiiers ; que V assolement à quatre sai^ 
sons , sans jachère , est sans aucun doute celui qui satisfait da- 
%'antage à une théorie raisonnée , et offre les plus grands hénéfi' 
ces , s'il est établi avec intelligence , et que l<i méthode de cnltiver 
qui parait la plus convenable pour les cultivateurs peu aisés et 
peu instruits, est l'assolement « trois saisons , amélioré par la 
culture des prairies artificielles et antres plantes fourragères. 

V. YVART. 

ioa. Sua LES ingonveitiens du Glakage; par M. Piftau. {/ourn^ 

des propriété rur.^ sept i8a4.) 

L'auteur de cet article fait remarquer l'insuffisanèe des règle- 
mens et des peines actuellement en usage pour prévenir et pour 
réprimer les abus du glanage. Il voudrait qu'aux dispositions des 
lois sur cette matière» on ajoutât l'interdiction de la faculté de 
glaner à tout étranger ; que même pour les habitans de la com- 
mune, on la bornât aux vieillards, aux femmes, aux enfans, et 
aux seuls individus notoirement pauvres et hors d'état de travail- 
ler , et que surtout elle fût interdite aux colons et à leur famille. 
On sait en effet que ces agens, qui président aux travaux de la 
récolte, ont trop d'intérêt à l'enlever négligemment, lorsque 
le champ leur est ouvert pour aller 7 prendre, pour leur compte, 
ce qu'ils y ont laissé. Nous rappellerons, à l'occasion de ce mé- 
moire, qtie, dans les domaines delà Camargue, chaque glaneur 
est tenu de déposer sur l'aire de la métairie les épis qu'il a r<i- 
massés , et qu'il en est fait trois parts , l'une pour lui , l'autre pour 
le propriétaire ou pour le fermier, et la troisièuie pour les hos- 
pices ou bureaux de charité , ou pour les pauvres infirmes qui 
n'ont pas pu participer au glanage. V. Sr.-L. 
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et arts éC Èvreux y avr. 18249 p. 161.) 

. L'atnénr - oomliiaioe par npporUr ce proverbe airglàls-^Ze 
Jmn est fait pour les chepuux^ et mm les chewiux pour le foin. Il 
parle ensuite de l'époque de la fenaison, qu'il- ckerclic à ^étetni- 
ner, en conseillant de faucher d'abord ea jiûn » puis ^n septem- 
bre > en prévenant la maturité complète ^ ce qui augmente la 
quantité sans nuire > a la qualité du foin 9 et ce qui prooure en 
outre un bon pâturage d'automne. - V. Yy^ar* 

lotii D£i jhiAti :6el basso Mjlait^A nutri MxktiiTÀ. bés prairies 
du bas Mllntiaijl , appdées Marcites , par DôltilttQiïÉ Beê&a. 
In*«. Mîlan; t»ai. 

liCs prairies du bas Milanais forment en grande partie sa 
ricfiesse territoriale , mais c'est surtout à l'espèce particulière d& 
prairies connues généralement sous le nom de Marcites que ce 
pays doit les nombreux trotipeauX qui » AatiS toutes Icâ saisons 
de l'année^ couvrent ses p&tttrages, et par stike tés- grands avanta- 
ges qu'il retire- de l'exportatiofi dti produit de ses laîMries. 
M. Bcrra, dans son introductioui met en avast quelques argii« 
mens pour démontrer que ce -gmi^e de culttire f qai exige une 
inondation courante et coutinuelle ^ n'exereesnr la population 
aucune- des influences pernicieuses que l'on attribue aux rizières 
et qui sont dues particulièrement à la. stagnation dea eaux ^ cir- 
constance qui , nonf seulement n'existe pas potif les mircites , 
mais qui est précisément contraire à leut bonne tenue. Il reohw^ 
che ensuite l'époque de la découverte et -de l'adoption en Italie 
de l'agriculture d'irrigation f dont il ftiit remonter l'origine à uAe 
époque déjà très-éloignée , et qu'il rattacbe au système génik'al 
d'arrosement et en même teiÉsps de dessècheao^ût de cette pwtie 
de l'Italie. Après ces prémisses M.- Berra entre dan» son sujet , il 
définit « une marcite ^ un pré sur lequel ^ depuis l'automne 
9 jusqu'au commencement du printemps p couie doucement une 
» quantité eaiculée d'eau ^ dont le mouvement suffit pour pré- 
» venir la cûngélâlipn^ et qui fournissant à l'herbe un continuel 
» aliment^ la fait croître avec vigueur au milieu-des froids Jcs 
» plus rigoureux de l'hiver. » D'après ses assertions on trouve 
jusque dans le i5^. siècle la trace de cette pratique qui s'est 
beaucoup étendue depuis ^ malgré le^s inconvéniens qu'on lui a 
reprochés souvent et que M. Berra s'attache de nouveau à corn* 
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battre par des cBiffred et pàt la compAraisDti des tiiblës de poptf^ 
latîon et de mortalité qui donnent en eflet , telles qnll les pré^ 
^ente , des résnltârts en opposition isYee les «f gomens de ses 
antagonistes. La mailièfe d'établir lès marches est expliquée da^s 
son hvre avec nne précision et une clarté suffisantes potir ^fuider 
'nne imitation et une expérience. On y trbuire auséi les- règbfS 
sûmes pour la conduite , la répartition et la jouissance des eanx^ 
des indications utiles sur Temploi et la nature particnTiére de4 
fumiers de porc y de cheval et des hétes boràes ; tttt lès urines 
des animaux , les marcs pi'ovenant de l'extraction dé l'huile , les 
cendres , les terres nitreuses , les boues et curures de fossés. 
Enfin 9 cet ouvrage se termine par des détails sur Tëpoque oh 
commence Tarrosement des marcites , sur les travaux qtii doivent 
précéder cette opération et sur les produits de cette esp^ di^ 
prairies. On trouve dans Cet ouvrage intéressant Vovdré , la 
clarté et la précision si nécessaires dans un écrit destiné à l'agri^ 
culture , et àa forme vraiment didactique doit en assurer le 
succès i si l'importance de lV>bîet n'en était déjà une garantie 
certaine. ' A. S. 

to5. NouvxLLe E»iQB DB Bt4 «-«- Les capitaines Irbj et 
Mangles viennent de rapporter de l'Arabie , une espèce parti- 
culière de ûfoment qu'ils ont appelé blé Hesbou^ du nom de la 
montagne où ils Font recueilli. Les épis en sont deux fois aussi 
grands que ceus du blé ordinaire; ils ont une forme pyramt-* 
daie et sont barbus^ un seul a donné un. pwds de 5 grammes ^ \ 
ilpotiait ft4 grains ; la longueur du cbaïune était de S pieds un 
pouee. Eiamtaé comparativement, us épi de bis anglais ordi- 
naîreise peeait que s grammes^, la longueur du cbaume était 
de 4 pieds % ponces, et portait 4i grains; ainsi, la différence 
dans le p^ids des épis et dans le nombre des grains , ^ été de 
plus da douMe en feveurdo blé Hesàou*^ Joum. d'agr. du Nord^ 
août i924. ) 

io6. Mémoire sur la culture de la- Navette; par M. La- 
grange, membre de la $oc. d^agr. du départ, de l'Indre. 
(/oi£/7î. éfagr. É?tt Tarn, déc. i8a4.) 

Une seule récolte de navette , variété d'hiver , a rendu à Tau- 
teur de ce mémoire la valeur capitale du fonds sur lequel elle a 
été obtenue; et ni pour la quantité ni f)Our le prix de la denrée » 
ce produit n était extraordinaire; c'était une année moyenne. 
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SjBtème de citllinre pour arriTer à ce résidltat : choix d'an* téi^ 
rain profond et sidistamiel, à Tabri des inondalions et de la sta- 
igoation des eaux; exposition, autant qne possible, an nord on 
au couchant; labours trois fois renouvelés de la fin de Thiter à 
•celle du printemps, et pénétrant fort avant dans la terre, à cause 
<de la racinei pivotant e de la plante; engrais de toute nature , mais 
préférablement de cendres lessivées , et de terreaux ou boues bien 
«consommés des cours et des rues ; la cfaarrée répandue en même 
temps que la semence , à raison de dix boisseaux pour un de blé 
•que chaque champ pourrait contenir;^ la graine semée à la volécir 
dans la proportion d'mi vingt-cinquième, comparativement an 
•blé ; repiquement des plantés tirées des parties trop épaisses dans 
Jes places restées vides; tels sont les principaux soins qu'exige 
la culture de la navette. Il faut de plus la garantir, par des clô^ 
tures, delà dent des bestiaux; mais il n'est pas aussi facile de la 
préserver du fléau bien plus funeste des pucerons et des altîses. 
La graine se recueille ordinairement au mois de juin. Il convient 
^e ne cultiver cette plante dans le même terrain, qu'après un 
intervalle de quatre k cinq ans^ et M. Lagrange condamne l'usage 
trop commun de mettre le champ en guéret, inunédiatement 
4iprès la récolte , afin d'en obtenir une nouvelle , l'année sui- 
vante, de la graine qui s'est perdue. Il vaut mieux, selon lui, 
«mplôyerà réparer le sol, les plantes de navette qui, après un 
labour donné au champ dépouillé à l'instant même où il vient 
de l'être, s'y reproduisent spontanément ; et pour cet effet il con- 
seille de les enfouir au commencement de l'autoiiinie. Il est im-^ 
portant de ne pas. faire succéder à la navette une récolte absor- 
bante, avant que la décomposition des débris de cette plante 
«it rendu à la terre une partie de ce qu'elle en a tiré; mais le 
repos qu'exige cette méthode tend ce végétal tout-à-fait Impro- 
pre aux^assolemens réguliers. Après ces considérations-, l'auteur 
indique comme les expédiens les plus propres à mûrir et à sé- 
cher la graine, oti d'exciter la fermentation des tiges et des cos- 
ses par l'amoncèlement, ou mieux encore, délaisser assez long- 
temps la plante en jayelles à la surface du cliamp , et de l'égre- 
ner dans des toiles sur la place même où elle a été recueillie^ 
Toutefois même en choisissant le moment favorable pour cette 
opération , on ne doit pas espérer d'éviter la perte d'une plus on 
moins grande quantité de graine. L'instant de sa plus par&ité 
maturité , quand les cosse^ sont jaunes sans s'ouvrir encore , est 
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le pins favoivibk poor échappera une trop grande d^rdition. 
M. Lagrange croit que le meilleur parti à tirer de la fane.de la 
navette , est de la brûler sur le champ même; mais Tédileur du 
journal rem^f que dans une note que, puisque la cbarrée est un 
bon amendement pour les terres où l'on cultive cette plante , il 
serait préférable de se servir des tiges pour cbaufier le four, d'en 
lessiver ensuite, les cendres pour les^ usages domestiques i et de 
les rendre après à Tengrais des terres. . V, Sr.-L. , 

107. Sue la gùltuab nu Nâtbt de Suâde , ou Rutabaga , et du 
. If avet jaune d'Ecosse , par M. Masglet. (Joum, d^Jgr, du 
Nord, juin i8e4. ) 

Une mauvaise récolte avait suffi pour décourager dans le dé* 
parlement du Nord la culture du Rutabaga ; M. Masclet en prend 
occasion pour rappeler les avantages de Tintroduction de cette 
légumincuse dans l'assolement des terres légères. Trois condi- 
tions , dit-il y sont indispensables pour la réussite du Ruta- 
baga , la préparation du terrain , l'abondance des engrais y et 
le bon choix de la graine. Le navet d'Ecosse a sur ce derftier 
l'avantage de prendre tout son développement dans des terrains 
médiocres. On conserve ces deux espèces de navets comme les 
antres dans des fosses ouvertes efa terrain bien sec ; mais il faut 
avoir la précaution de pratiquer , pour la sortie de l'air qui se 
dégage des racines ^ quelques ouvertures dans la terre qui les re- 
couvre , et qui d'ailleurs doit être foulée. A. S. 

108. CuLTUEÉ DU 6hou A VACHES, — Par M. M. 

Le chou hAtif d'York , et le chou pain de sucre , sont une ex- 
cellente nourriture pour les vaches. Le premier est bon à cou« 
per en octobre , au moment où l'herbage commence à manquer. 
Un habile agriculteur anglais , rendant compte d'une tournée 
dans le comté de Surrey 1 a consigné dans son joiurnai du 9 août 
.1823 , le passage suivant : « Messieurs y j'ai remarqué un champ 
dâ choux à vaches » appartenant au colonel Joliffe. Ces choux 
m'ont paru être de l'espèce ^e& York hàtiis ^ et promettent une 
,dbondan te récolte* Les rayons sont à environ 18 pouces de di- 
stance : j'estime qu'il n'y a pas moins de i5 à ao^ooo plants par 
acre , du poids d'environ 3 livres chacun. Je ne connais pas de 
récolte pour les bêtes à cornes, qu'on puisse comparer » celle ci : 
un acre de ces choux Hâtifs d'York donnera pendant trois mois 
un produit supérieur en quantité et qualité , à celui qu'on peut 
D. Tome IU. 6 
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obtenir pédant fannéi" entière, de ciiiq acres de'pfttur.nrge oi^- 
naire. » aO|00o plants 4o poids de 3 liv. représentent un prb- 
dnîl brut de 60 miniers pesant par acre , on près de 28 à Bo 
tonnes 9 ee qui parattraîl nicrdyablé, si' la Térïficatibn anthen* 
tique, qoi a eu Heu le 6 mars i8»4 » pourait laisisër le inotiidre 
doute : on a mesuré a^ec la plt» grande exactitude une verge 
carréede ee tertwn,' planté en York hkïïh ; on a cdmpté combien 
de choux croissaient dans- cet espace de terrain ; et après les 
avoir pesés, ou a trouvé quelc poids brut du produit d'un acre, 
( de 160 verges ) , s'élevait à 55 . tonneaux 8S0 liv. , ou • plus du 
double de l'estimation du fermier anglais. Un quart de livre de 
graine suffit pour garnir en rayons, distans de 18 pouces, un 
acre de terre ( mesure anglaise )» En Ecosse , on prépare la 
terre pour cette culture , comme pour celle des lurneps et des 
pommes- de- terre; on plante en rayons, à la distance de a4 à 3o 
pouces ; et le nombre de plants excède rarement 7 a 8000 par 
acre dupnys.Le fermier fait son semis dans son jardin en mars 
poyr sa provision de printemps ( mars , avril et mai ^ , et il fait 
sa planta lipn à la 6n de juillet; il fait son semis à la fin de juillet, 
et il plante en n^irs, ou au commencement d'avril, pour ses 
nourritures d*hiver. Le produit dépend beaucoup de la . qualité 
des engrais, et du mode de culture. Arthur Young estime que 
la proportion moyenne de ce produit est de 36 tonnes ( la 
tonne est de 20 quintaux } , ce qui s'accorde avec l'estimation 
donnée ci-dess«is. ( Joum. dAgr, du Hord^ août i8'24- } 
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.109. £ssAi sua uw cov^TancTiONS aoiiaxbs iécokoviques , con- 
tenant leurs plans, coupes, élévatiops, détails et devis établis 
aux plus bas prix possibles; par M. le vicomte de MoaBL- 
Yiirnié, jcbev. de la légion*d'honneur , meml»e de Tacad^ roy. 
des sciences , du conseil royal et de plbs. Soc. d'agrîc. In-fol. 
de 3t p. , avec 36 pi. lifbogr. (Les détails de cqnstmc- 
tion e^ devis ont- été faits avec Papprobation dé l'auteur, 
par A..L. Husson » architecte.) Paris; 1824; Hussdn, éditeur, 
rue de Seine Saint-Germain , n^. 79 ; M>a«. Huzàrd; Carilian- 
• . Gceury. • 

Un des moyens, hbn-seul^nient'de soutenir Tétat actuel de l'a- 
gricultuire française /mais ^encore de la porter au plus haut degré 
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Ae ÎNrtlspérîté auquel elle puisse pàrmmrf.éiBÏi * rétablbi5t*ttent 
d'uo Conseil général d'agrioidtutey'ti^l.qtoeftie .feu i*ot-«iiayt}t 
Ibrmé un, composé d^hoouties. ^m k des '-eonrinNàanfes flositi- 
^es et pratiqués joignaient -le désii^ et^I'afliquir :du Inen poblitf.^ 
«m 9èle ardent avec un' désiBtéressemrntçalis/boriies; ee coi»» 
seil oe potivait manquer dé rendre de grande serriees d'«pj^ 
ion organisation. Parmi les trataux qu'il projetait et<dottt 
il avait posé les bases , il prenait :eti considération la deatructioh 
de^oes latides qui » trop noinbreiutfs encore ^ déshonov^c le aol 
4etlps pays ou eUes. sont situées. II iht conTenu qu'on cherclierak 
ta oianîère de les faire disparaître, sinon en totalité, au inoiiis 
en très-grande pai'tie , comme on le fait dans ce moment ea 
Bhibant. On sentit qu'on fié ponlraît remplir cet objet impoi^ 
tant qoepar des colonisations; Mais ce mode exigeait uneiharche 
assume qu'on aurait suÎTie. La première chose, dont il parutqu'il 
fallait s'occuper , était de construire le plus rapidement et le plus 
économiquement posûble dés logemens nécessaires aux colons. 
On cita pour ces constructions l'exemple de M.deMorel*Vindé, 
un des membres du Conseil , et on le chargea spécialemetit dé 
décrire ses procédés; il accepta la commissioné Aujoufd^hui» bien 
qaîl ne soit plus question de ce projet , il remplit son engage- 
ment en publiant, Tessai que je vais faire connaître, parce 
qfi'il espère qu'il pourra être utile à beaucoup de propriétaires 
ruraux. 

' Ce n'est point un traité complet de constructions que l-auteur 
présente; il sent qu'on n'en peut faire un qui ait ce caractère à 
cause de là diversité des convenances locales et individuelles* 
Nous ne Voyons sur ce sujet, dans des Kvres étrangers etnatio* 
naux, que des plans, très- bien conçus à la vérité, mais d'une 
telle cherté d exécution^ q,u*ils sont inabordables pour Vitnntense 
majorité des.propriétaires rurauXi 

Une remarque faite par M. de Morel-Vindé|et sur laquelle il 
insiste , c'est que dans les constructions il y a plus d'avantages à 
se servir de petit bois que de gros. I^a bergerieet autres bâtîrnens 
qui sont dans sa propriété de la Celle Saint-Clond) en fouriilssent 
les preuves. Les dimensions des bois qu'il y a employés sont de 

10 à 1 f pouces de longueur* sur 6 pouces d'éqtiarrissage a<u plus* 

11 résulte de cette méthode que les bâtimeos faits ainsi peuvent 
s'étendre ou se restreindre sans déranger rc9sex|ible; il.Oi'y a 

t|u'à ajouter ou à retrancher une ou deux travéas. .v;-^: 
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Il s^agisMitde connaître les pnx, car^ encons^rtictimisieommë 
en antres choses , on doit toujours t^lcnler la dépense. On sait à 
cet égatd qne la yalenr des natérianx varie snitonl les pays. 
M. de MoreUTindé »*a pn laîre autrement qne de partir de ce 
qu'ils coûtent à ^sm§^ 4n ' les rédmsani aux trois cinquièmes pour 
toute îa France ; je ne pense pas qu'il y ait quelque chose à dire 
à celte base. Ce prix serait moindre sans doute, et M. de Morel- 
Yindé en fait Tobservaiion , dans les pays où le bois est à bon 
marchéy et là où les moellons ou autres matériaux de maçonnerie 
ofiiifaient plus d'économie ; par la raison contraire il sera plus 
élevé si le sol se trouve mauvais; si ces matériaux sont défectueux, 
et si l'on change leurs dimensions- • 

Dans une circonstance différente de celle où nous nous trou- 
vons, l'ouvrage que j'analyse aurait ^té imprimé aux frais du 
gouvernement , et dans ce cas l'auteur y aurait placé tous les 
déteils des devis, qu'il trouvera très^bon qu'on aille consulter 
chez M. Hnsson, architecte, 4>u ils sont dépesés; mais il n'a 
pas cru devoir se livrer à cette dépense; il s'est borné aux résul- 
tats de ces devis. 

Jusqu'ici je n'ai fait connaître que ce que contient l'avertisse- 
ment , dans lequel on voit les motifs de cette publication et les 
vues de l'auteur. 
■' Il a divisé le surplus en dix chapitres. 

Le premier traite des habitations du journalier sans propriété 
ni tenure, habitatiofas les plus multipliées dans les campagnes , 
mais la plupart incommodes et mal saines. M. de Morel-Vindc 
dispose celles qu'il propose de former , de manière qu'elles suf- 
fisent aux besoins et qu'elles soient salubres. Il voudrait qu'outre 
la maison où serait logé le petit propriétaire avec ses enfans, et 
un cellier pour placer sa boisson et ses légumes, il eût des cases 
à lapins et quelques ruches d'abeilles dont il tirerait du profit ; 
quoiqu'il donne les dimensions d'une, petite vacherie, il n'ap- 
prouve pas que le petit propriétaire sans tenure ait une vache, 
parce que , pour n'être pas nourrie aux dépens d'autfui, elle 
exigerait qu'il achetât du fourrage pour l'hiver, et que sa femme , 
en été., passât pour la faire paître un temps qu'elle emploierait 
plus utilement à d'autres occupations lucratives. 

L'habitation du petit propriétaire tenancier ou métayer avec . 
ses dépendances est l'objet du 2^. et du 3^. chapitres. Elle est sur 
les mêmes bases que celle du précédent , et n'en diffère que par 
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quelqv^ aiigmenlatioas ^ déterminées jMir TéUI delliQmme qui 
doit y deiD«iirer.4vec ce qu'il possède. 

L'autear cpoit qa^Userût hoia d'établie lUr poêle daas l'une et 
dans l'-flutre des habitations; à cette occasion il forme leiToea qae 
la. Société d'encouragement propose ua prix pour procurer uil 
plan àa neUleor poêle pour la campagne , qui coûtât peu , et 
qui £ûit exécutable par des maçons de 'village ; ce -vœu est digne; 
d'être accueilli par une société dont les fonds sont consacrés à 
tous les genres d'industrie 9 et surtout de ceux qui concernent la 
dasse du peuple^ 

Dans le plan de la deuxième sorte d'habitation, Téciiriie et la 
▼acherie sont contignës, on plutôt occupent le même local. Il ré^' 
suite de cette réunion qu'on peut aisément mêler les^fomiers en 
fesant passer sous les vaches celui des cheTaux , que 4es bêtes sont 
mieux soignées et qu'il y a économie de temps et de frais. 

M. de Morel-Yîndé adosse à la vacherie le- poukilier, qu'il • 
n'en sépare que ^lar un elayonnage assex serré pour que les- 
poules n'y emrent pas; par ce moyen elles sont chaudement ea 
hiver et pondent plus têt^ C'est ce motif qui, dans bien déf pays,, 
engage- les paysans à. placer leurs poules sur le folH^^ 

Les cinq chapitres suivans sont consacrés à tout ce qui doit 
conivposer l'habilatîon du fermier d'^e exploitation considéra- 
ble. Ce n'est , à proprement parler , que l'extension des bàtimens. 
dont il a été question dans le a«. chapitre , toutefois avec les. 
modifications^ indispensables. M. de Morel-Vindé ti^aSte dans ces 
5 chapitres du manoir ou maison, des écuries, vacheries., ber* 
gerîeS) granges, greniers, hangards^ féaières ou fénils, gerbiers. 
ou înettlès , dont il dislingue trois sortes ; savoir, une à l'améri- 
caine, une à la hollandaise, et une telle que celles, qu'on établit 
sur terre. . . 

La bergerie décrite par M. de M oreUVindé peut êtreregardée 
comme un bon modèle; il l'a exécutée dans sa propriété die la 
Celle Saint^Clond. Les animaux y sont à Faisé et sainement; il 
est facile de Taugmenter et de la diminuer ; sa construction est 
d'un prix très-roodéré. 

Après avoir donné des détails sur les différens locaux qu'il 
avait adaptés à son faire-valoir particulier, M. de Morel-Vindé 
présente an 8®. chapitre, un plan général de ferme» ainsi qu'on 
pourrait en construire une hir ses principes , et les prix auxquels . 
elle reviendrait : si c'était à peu de distance de Paris, il en coà- 
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vttfXt pour l^hafailAlîôb x^yraB îv. , pobr \t& granges io^SSa' ff^*^ 
pour les hangars, greniers à grains 0,885 ira nés ^ poiar iâ beigerie 
4^713 fr. Les. inAnies<traTanx, en ^téblnsant un prix moyen pot^ 
tons les autres'pays, se fersient, savoir : rbabt^ticm ponv 7^875^ 
les granges ppnr'6,3i 8 £r., les hangars eljgrensers pour ^fi%i fr, 
et la bergerie ponr 3,8so ir.; le total poiiv les f»rix de Paris se 
monte à 349>S3 lr.,,et ponr les antres pays à ao,5S4 fr.' A la fin 
de ce chapîtirey M. de Mord-'Vindë traite: des compost et du 
^Itf/ro/vir y. mélanges psopresà fertiliser les terres, eç de la manière 
4e les préparer. Il prévient qu'il ne faut employer cm deux engrais* 
sedt à part, soit 'réunis 9 que sur des prairies. artiBeielles, prêtes 
à être défrichées, où avant une culture de plantes sa ndées,.parce 
qi»*ilsr donnent lieti à la production de beaueo«iq> dlierb^es nuisi- 
Ides , dont le fav^bage et les sarclages annulent les elfçts. 

Le g*', chapitre contient des notes >ttr une Vacherie et une 
écurie,. poo^ l'intérieur desquelles il annonce qii'il â:dopte les 
hases qui sont placées dans un lierre que j'ai pjiblié sous le titre 
Observatwns dur plusieurs maladies de bestiaux , particuliéremeai 
sftr celles qui soni .occa$ionéss par les constructions vicieuses des» 
étables , écuries ^ etc. y et à Vitriicie.b^tes à cornes dans le diction- 
neired agriculture. Encyclopédie méthodique. U a cni devoir i&ire 
connaître à Ja suite des constructions , une bricole qa'on met en 
Normandie aux- vaches, qui vont paître sous les pommiers, afin 
de. les empêcher d>l teindre à ces» arbres, étant toujours forcées; 
de baisser. la. t^te^. il % aussi donné la description d'une espèœ 
debrouette, employée au Havre, plus avi^nti^euflia que les autres» 
et bonne pour le transport des fourrages. 

- L'ouvrage-de M., de Morel*Vindé renferme 361 planches, pro*^ 
près- à bieii. faire comprendre tous ses plans, qui deviennent par 
ce moyen d'une facile exécution. 

. Je. pense que M. de MorelrVindé a bien rempli son intention, 
en donnant les moyens de faire des constructions ruraleSf, à. 
ttë$-bas prix , sans qu'il y manque rien des choses nécessaires. 
Économie et salubrité sont les deux pivots sur lesquels i?oide 
le travail d'un auteur qui n'a él^ occupé, toute sa vie que- de 
f^ilité publique, . Tessie*. 
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IIP. Essai, sua .i«a thkobie ue& ib^iga^iç^ii par. M. Jamu 
LiNDSAY. [TransacU 0/ the hi^hland sçç;c^ Sq;>tland ^ vol, VI, 

1824, p;^ 184-214} 

L'agriculture ne peut marcVr cruu pas i^ssur^ q«è <|ttand sa 
pratique, est éclairée pai^ 1^^ théories des. scieuc^s physiques et 
cbimiques; cependant nous devons avouer qoele&cooiseils quelle 
récLiioe de& suvans ^our la guider dans une foule d'op4rat ions , 
sont encore bien insu/Bsansi et malgré les travaux de^Davy, deA 
Chaptal y de grandes recherches sout nécessaires pour appliquer 
complètement la physique et io chimie à ragrîcnltore. <L*auteur 
du Mémoire que nous analysons ^ chercha à expliquer^ à l'd^ide 
de la théorie confirmée par les observations, plusieurs questions 
relatives à Taction de reaq dans la végéta tioa; et s'il laisse quel- 
ques points obscurs à éclaircir, il présente à la méditation des 
physiciens et des agronomes une foule d'aperçus imporlans. Il 
établit d'abord que les irrigations, sous quelque point die vuo 
qu'on les considère , sont une des plus grandes améliorations 
qu'on puisse faire en agriculture. Spécialepient dans les prairie* 
elles assurent de copieuses récoltes et de riches pâturages : con- 
sidérées comme amendement du sol, elles entretiennent 'et 
augmeiitenl sa fertilité. L'eau sur les prairies qu'elle inonde pro- 
duit deux effets différens : elle augmente considérablement les 
coupes d'herbages , et en outre hâte la végétation de telle sorte 
que rher(>e commence à croître cinq ou six semaines plus tôt dans 
le sol inondé que dans celui d^ même qualité et à semblable 
exposition , qui ne Ta point été , avantage bien précieux puisqu'il 
fait obtenir du fourrage vert k une époque ou il est si -rare. — 
On sait que les plantes exigent pour se développer une tempé- 
rature différente ; ainsi, la plupart des graminées paraissent avoir 
besoin d'une chaleur moyenne de 5 à 6 degrés centigrades ; il 
est certain encore que , d'après l'ordre des saisons , la surface 
de la terre s'échauffe en été et se refroidit en hiver, en sorte que 
si la température moyenne taX de 11°, à la fin de l'été , lorsque 
la terre aura reçu la plus grande soinme de chaleur, la tempé-r 
rature de la surface pourra s'élevj^r à ao% tandis qu'à la fin de 
l'hiver elle pourra s'abaisser jusqu'à 00 ^ il en résulte qu'à ce& 
deux époques de Tannée, jusqu'à une profondeur de 80 pieds où 
la température moyenne règne constamment , la chajeur esc 
disposée en sens inverse , allant en croissant de la sur^ce à l'in- 
térieur dans le premier cas et de l'inlérieur à la surface daps le 
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seooiid. 19otrp antent eherdie ée qui doit airber à nn tcmâa qpi 
à rëpoqve où ia surface se refimidit , c'est-i-dire en aatomne , 
est couTcrt d'une inondation^ et il troore €pie ce terrain ne 
pent pas atVeindtie nn degré de froid pins bas que 5*^ au-dessus 
de glace environ ,' puisque c*est à ce terme que la. pesanteur ^é- 
cifiqae de Teau 'est'!a plus considérable; la chaleur intérieure 
du sol doit même' entretenir autour des racines des plantes > 
nne température encore plus niodérée ; il en résulte qu'au prin- 
temps Y dans les lienx inondés , la terre doit acquérir beaucoup 
plus promptement le degré de chaleur conyenableà l^Tégétation 
et c'est aussi ce qu*on renùrque constamment sur le$ prairies 
inondées. Cette eipKcation,> que les bornes qui nous limitant 
rendent bien imparfaite , nous semble t6ut-à>£iit satisfaisante^ il 
ÙLUt "Toir dans le Mémoire même les calculs et les raîsonnemen's 
qui ont conduit l'auteur k cette conclusion ', ainsi que les obser- 
rations par lesquelles il Tétaie. Il explique aussi comment la glace 
et la neige sont , pour la surface de la terre , des couvertures 
qui diminuent son refroidissement. Enfin il apprécie rinfloencé 
des conrans atmosphériques pour refroidir la terre , ce qui le 
conduit À expliquer la végétation précoce des plantes abritées 
par des plantations ou des ados quelconques. Dans la seconde 
partie de son mémoire , M. Lindsay cherche à expliquer l'action 
fertilisante des irrigations et il l'attribue principalement aux sub^ 
stances végétales et animales en décomposition qu'elles charrient 
et déposent dans le sol ; il en conclut qu'on peut apprécier le 
degré. fortifiant des eaux de chaque localité en examinant par où 
elles ont passé et d'où elles viennentl L'eau fertilise encore le sol 
eh augmentant la putréfaction des substances qui doivent nour- 
rir les végétaux et en hâtant la destruction des plantes parasites , 
telles que les mousses , tandis qu'elle augmente la vigueur des 
bonnes plantes. De plus elle amende le sol directement , surtout 
lorsqu'elle gèle avec lui, en désagrégeant et écartant ses molécu- 
les. Nous regrettons de ne pouvoir consacrer plus d'espace à 
cette partie importante du mémoire et d'être forcé de négliger 
la comparaison ingénieuse que fait l'auteur entre l'action de la. 
chaux et celle, de l'eau dans la v^étation. Il nous a semblé qu'il 
n'accordait pas assez d'influence à l'eau considérée, non pas seu- 
lement par les substances qu'elle tient en dissolution , mais bien 
par elle-même , comme l'un des alimens principaux des végétaux. 
Dans une troisième partie*^ qui n'est pas susceptible d'analyse , 
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Pautinii^ âëent brîèyeinent cpelqnes-uns des ittojreiift qn'on peut 
employer pour arroser des prairies diversement sîtaëes , et il 
compare la dépense des travaux d*irrigatiOQ avec le wrcrott de 
produit du terrain. C. Baillt. 

XII. EXTKAIT d'uVB TRADUCTION IViDITE DU MEMOIRE DX 

V* Hazzt, cons. d*état en Bavière, sur les Engrais ; par M. Per* 
RAULT DE JoTEMPs. [Anti, ^agricfranç,^ nov. 1824 > p- ^0^*) 

Le but de cet écrit est de faire valoir Timportance des engrais 
animaux, végétaux et mixtes, d'indiquer ceux qu'on doit pré- 
férer et de fournir les moyens, soit dejes conserver > soit d^ang«* 
menter leur action. Il est àt% pays où ils sont trèsrrecherehés.; 
d'autres où il sero1>Ie qu'on en fait peu de cas, tant on en laisse 
perdre, l^'s matières fécales fournissent le meilleur de tous les en- 
grais ; mais parmi ces matières il y a des différeûccs très-remar- 
quables. Ainsi les excrémens des protestans, qui mangent de la 
viande toute l'année; ceux des gens riches, qui se nourrissent 
bien , sont meilleurs que ceux des maisons religieuses , qui font 
maigre; que ceux des pauvres, qui se nourrissent 'mal. 

Mettre fréquemment sous les yeux des cultivateurs des exem- 
ples propres à lés engager à se procurer des engrais par tous les 
moyens, et à les employer avec intelligence, est toujours fort 
mile, et sons ce point de vue l'extrait ci-dessus méritait d'être 
imprimé d.ins les Jnnales d'agriculture, âosc. 

lia. De l'Huile considérée gomme Evorais. [Ànn, de Vagric. 

franc, y nov. i8a4, p. 197O 

L'huile pure,, répandue en grande quantité suir les terres , y 
apporte momentanément l'infertUitc, parce qu'elle s'oppose, par sa 
viscosité, à l'action de l'air sur les germes des plantes et qu'elle em- 
pêche l'absorption, par les racines, des sucs, et qu'elle se décompose 
avec lenteur. L'ipuile divisée, comme elle l'est dans les tourteaux, 
jointe à la fécule qui s'y trouve également, rend l'emploi de ces 
tourteaux si avantageux que presque partout ils se vendent aussi 
cher que lliuile qu'on en a tirée , et on ne peut s'en procurer 
en suffisante quantité pour les besoins de l'agriculture* M. Del- 
court, cultivateur dans le département du Nord, a employé 
a?ec succès et économie l'huile de colza à l'engrais dé ses terres 
ou en en mêlant un hectolitre avec 20 4)rouettes de fiente de 
cheval, de vache et de mouton 1 et gardant le mélange, jusqu'à 
emploi, dans sa cave, on en mêlant celte quantité d'huile avec 20 
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b^<^o]iires d^ c^dre de houille^ on. toute autse., etil 9, tri)j9Té 
que ces mélanges^ qui lui coûtaient, le premier 58 et le second 
Q8 fr., corre$pqnd.iicn( à uAe valeur en eng;rais île tQurteayx de 
3 00 francs. Depuis 10 ans qu*il se sert de ce moyen de prospérité, 
ses champs , surtout ceux de tabac et de colza, sont Içs plus 
beaux de son canton. 

M. DHcourt offre un exemple dans le cas d'être imiié ^ 
I*huile dans les deux cas, principalement dans le second, étant 
en partie transformée en savon soinbk^, et le reste assez divisé 
pour ne pouvoir plus empêcher l'actiorl de fair sur la terre et 
boucheries pores des racines ^ théorie qui D*a pas été dévelop- 
pée dans l'article endessus. Bosc. 

II 3. De la Cendre des végétaux et>de ses divers emplois eu 
agriculture* (Joum. d'Jgr, du Nord^ 1814.) 

La combustion des végétaux, en calculant deux livres et de- 
mie de cendre par quintal de bois ^ donne des masses considéra- 
bles de résidus, dont on emploie ji peine une faible partie pour 
les lessives et les verreries, tandis que le reste ne trouve aucun 
emploi ou est jeté dans la fosse commune de& engrais» I/on ne 
fait pas assez attention , dit le jouroal du JNocd, que la cendre 
sans mélange est à ia fois un engrais et un amendement» PJius les 
arbf ^ sont jeunes, plus ils donnent de potasse ; les ééorces ab(/ii- 
dent en chaux, les plantes. hi^rbacées en sels alcalins , les vifuûi 
vé£;ctaux en silice, etc. hes cendres peuvent en outre s'appliquer 
avantageusement à former des aires de granges, en les déUyaiit 
avec une substance huileuse ou mucilac^ineuse. A. S. 

ii4. SiL€is, ( /énn, de Tagr, franc, y pctob. 181^49: P* 90> 

C'est la description et la figure du'sil6 que M. Ternaux, 
l'i^foé, a fait creuser , il y a 4 ans, sur sa propriété de St.-Ouen , 
et dans laqnelle il a tenu constamment du froment depuis cette 
époque , qui s'y est conservé aussi bien qu'on pouvait le désirer. 
Il en a été question plusieurs fois dans ce recueil. 

Une autre note sur ce même silo, et une lettre de M. Ternaux 
aine, se lisent dans le aB^. volume de ces Annales. Bosc. 

1 15. Manière de conserveil l^s Topinambours, par M. Caokt- 
DEVAUx,*corresp. du Conseil à*9L^ViC,{Ann»deÇaçric./ranç, , 
octob. i8cfc4> p* f ï?!' ' 

Cette manière, c'est de les laisser en te^re et de nie lea^'écol- 
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ter qu'à mçsnte du besoin , en faisant enftorte oopendant qu'ils 
spient consommés vers lai fii^ de janvier. Bosc. 

1 16, Cause d'ikgekdies. — Les fourrages , encore hamîdes , 
qu'on entasse imprudemment dans les greniers , sont sujets à 
fermenter y et la chaleur qu'ils développent devient quelquefois 
assez intense pour qu'ils s'enflamment; les nombreux incendies 
qui, chaque année, désolent les campagnes, sont, plus souvent 
qu'on no pense , dus à cette cause. ( Joum, d'agr, du Nord^ sep- 
tembre i8!i4. ) 

117. Pbojet u'associatiov pour la fubnca|àon dp Sacre de 
betterave. ( JnnaL de Vagricfreinç. , oct. 1824 » p. 35, ) 

Quoique le sucre de canne, sauf les droits qu'il paie en entrant 
en France, soit à meilleur marché qu'il n'ait été depuis long-temps 
en Europe, il y a encore dte l'avantage à fabriquer celui de bette- 
rave. Jusqu'à présent ce spnt des capitalistes qui ont isolément 
établi des faBriquea de ce sucre x^hez nous ; maisles capitalistes 
ne veulent pas souvent s'astreindre à demeurer dansune fabrique,, 
à en surveiller les opérations, à en vendre les produits. Pour ac** 
tiver autant que possible sa production , Tauteur de ce projet 
pense qu'il serait utile de faire des associations de cultivateurs, 
analogues à celles ~i;^ui ont lieu en Suisse et dans le Jura, entre 
les propriétaire^ d^yaches,. pour la fabrication du fromage de 
Gruyère, c'est-à-dire que les cultivateurs enverraient leurs bet- 
teraves à une fabrique fondée en commun , et à la tète de la- 
quelle sprait un chimiste instruit, pour le sucre provenant de 
cette fabrique ,. les frais prélevés, être distribué au prorata de 
la quaRtité de betteraves fournie. Je ne douté pas qu'une sem» 
blable association /ne pàt devenir avantageuse aux sociétaires ; 
mais il'"seraîl peut-être difficile d'en former, les cultivateurs étant 
assez généralement indisposés en France contre ce mode de faire 
valoir les produits de leurs terres. Bosc. 

118. Des Huiles db GBAiNEs de cbuciferes et d'autres plantes, 
avec l'examen des meilleurs procédés pour les épurer; par 
M. ViEEY. {Joum, d'agric, du Nord^^nuY» 1824.) 

Ces bfiiles y qi|i ne peuvent servir qu'à, faire des savons mous , 
se distio|[ueat ^n otttr^ des^ aiulres , par la quantité/ de mucihige 
qu'elles contienneiit et. leur dispositioft à. s'épaissir et à se desr 
sécher, Çoœuie ce sont ppresrque les .seules qui servent dans l'ë^ 
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cônoinîe domestique du dépàrtemeiit du Nord^ et qu'en géncraf 
elles déposent plus du quart de leur ^Mume , on a cherché les. 
moyens de les purifier. M. Yirey passe eu re'vne les difierens 
procédés employés jusqu'à ce jour poulr leur clarification: 1'»-* 
cide sulfurique , dit-il , a rînconvenient d'altéret la saveur des 
huiles , de cbarbonner eu partie le dép6t mueilagineux ; le sable 
pur y eni|>layé avec l'eau par les Hollandais pour clarifier leur, 
huile de lin y àltérepa.Il l'huile destinée aux usages domestiques , 
et, de plus, empêcherait de faire aucun usage des dépôts^ qui sont 
plus on moins mêlés de sable. Voici le procédé que M^ Virer 
annonce lui avoir lé mieux réussi : « On fait dissoudre dans 4 ou 
5 parties d*eau chaude, une partie de sel commun ; on laisse re-^ 
poser la solution , et o« en sépare le dépôt terreux. Lorsqu'elle 
est presque froide et bien saturée de sel , on la mêle • avec lar 
moitié de a^n volume de l'huile a épurer , on agite fortement le 
mélange , et on laisse reposer ensuite pendant un ou deux' jours* 
Il se fait alors une séparation , d'abord d'une pxfrtie de l'eau 
salée et de l'huile ; puis une huile très-limpide et tfès*pnre vient 
surnager à la surface , «t on la décmitc^ A. S. 

^19. Traité théorique et pratique be Vxnifigatjoh , ou art 
de faire des vins, avec toutes les substances lermentescibles, en. 
tout temps et dans toutes les saisons i par M. L. F. D, ^ auteur 
dé l'Art de faire la bière, x vol. in-ia àFi^o^ p. av. une pL 
Paris; 1824; Roussélan. 

Le précédent ouvrage, de l'auteur devait donner l'espérance* 
que celui-ci serait diins le cas d'être utile aux progrés de Tart dé- 
faire le vin ^ et cette espérance n'a' pas été déçue.^11 est divisé eui 
trois parties : la première traite des priiicipea généraux de la.fer-^ 
mentation; la seconde décrit les pratiques usitées pèurr faire ie 
vin de rabin, et factice; la troisième a pour objet le gouverne^ 
ment et la conservation des vins, ainsi que les moyens d'a^^pré- 
cier leurs qualités. Chacune de ces parties est subdivisée . en 
chapitres, et les chapitres en sections. 

La première partie traite de la théorie , c'est-ji-dire des sob^ 
stances propres à faire du vin, du principe sucré, de la fer^ 
mentation, des effets de la température, de l'action de l'air, de 
l'influence. des' principes et delà ma^se du itaoÛt sur^ceite fer^ 
mentation. Les ^hénomènies/de la JfeAnentatton à l'ait libre etfde 
Ik fermentation close , téls^qué la production de la-âialeiir, le 
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dégagement de l'acide carboniqae, la formation àe l'alcohol. In 
coloration du vin , j sont développés. Il y est parlé des tnoyeAs 
de gouverner la fermentation , des cuves ouvertes et des cuves 
couvertes. Cette partie paraîtra très-satisfaisante à la plupart des 
propriétaires de vignes , et elle les guidera, suffisamment bien 
dans les opérations qulls voudront entreprendre; maïs elle laisse 
entrevoir que l'auteur, quelque instruit qu'il s'annonce, n'a pas 
étudié la chimie à fond dans sa jeunesse , qu'il a plus lu les ou- 
vrages nouveau! que fréquenté les laboratoîret. 

La seconde partie est intitulée , Pra^/^i/^ de l'art de /aire le 
vin. Le reproche précédent ne s'applique pas à ce chapitre^ où il 
est question du vin , xo. lorsque la vendange a été favorable ; 
a°. lorsqaele raisin n'était pas assez mùr; S^. lorsque le raisin est 
très -riche en principe sucré. On y trouve quelques notions sur le 
vin de raisins secs , sqr les vins mousseux , sur les hvdromels, les 
vins de cerises, de groseilles, de sureau, de mûres, de coings» 
d'oranges, de prunes, de pommes-de-terre; sur le cidre, le poi- 
ré, la bière. Peut-on, avec l'auttar , appeler vin non fermenté 
des raisinés faits avec les cerises , les pèches et autres fruits pul- 
peux, ainsi qœ les vins muscats, de Malaga, d'Alicante, fabri- 
qoés avec des rabins secs ? Je ne le pense pas. Un chapitre entier, 
c'est Ic; troisième, est consacré à l'imitation des vins de liqueurs. 
Quelque , parfaite et quelquesaine qtfe soit cette imitation^ est-il 
bien loyal de la favoriser , puisqu'elle facilite iJi fraude, soit vis- 
à-vis des particuliers , soit vis-à-vis du gouvernement ? La troi» 
sièrae partie n'est pas inférieure à la précédeiEite ; elle se fait lire, 
même après l'excellent ouvrage de M. Jullien , intitulé , Manuel 
du Sommelier, C'est du gouvernement des vins dana la cave 
c'est*à-dire de leur soufrage , de leur soutirage, de leur clarifica- 
tion; de leur mélange, de leurs altérations, telles que la graisse, 
l'acescence. 

L'auteur appelle produits du vin, la lie , le tartre, l'alcohol, le 
vinaigre, et consacre une section à chacun d'eux. Je n'ai trouvé 
rien à critiquer dans ce qu'il en dit. Enfin l'ouvragé est terminé 
par des notions assez développées sur la connaissance, la dégus- 
tation et l'analyse des vins. 

Si l'ouvrage de M. L. F. D. n'avance pas l'art , comme quel- 
ques-nos de ceux qui ont été publiés dans ces derniers temps 
par exemple ceux de M. Bigçt de Morogues, il contient presque 
toutes les connaissances qu'il est nécessaire d'avoir pour tirer le 
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meiUeqri^àrU possible des propriétés en Tignes. H est âancémi^ 
nemment utile. Bosc. 

f aO. RaPPOILT fait a la SÔCI^Té EOTALE et centrale D*AGEICUXi^ 

TUBE sar tin procédé de yinification de madame là baronne de 
Lort, par M. Bosc. {Jnn. de ragric'/ranç. y 1824.) 

Madame la baronne de Lort s'étant aperçue qae la lie nuisait 
beaucoup à la qualité de ses Tins { die demeure d^ns le dépaiv 
tement du Gers) , fit filtrer du moût de sa vendante en 1822 et 
1823, et mettre dans des bouteilles. Lorsqtie la fermentation 
tumultueuse fut terminée 9 elle fit cfe noureau filtrer le tin deux 
fois, d*abord à travers un linge, ensuite 'à travers du papier 
non collé. Au bout de trois mois ce vin était ézoeilentetparai»- 
sait être du vin vieux. Dans mon rapport sur ce fait , j*en cité 
d'autres qui le confirment , tels que lea ez(»ériences de M. Perey 
communiquées à la société en 1820^ tels que la qualité géoérale 
des vins blancs qu'on transvase immédiatementaprès leur première 
fermentation, tels que l'usage 'introduit d'abord dans l'Améri^ 
que septentrionale, et ensuite en Angleterre, de déeanter deun 
ou trois fois les cidres pendant qu'ils fermentent , elc^ Il fiiit 
voir combien il est avantageux aux propriétaires de vendre 
leur vin à la fin de l'biver qui suit sa récente , au lieu de le 
garder deux, six, dix, vingt ans et plus, pendant lesquels il 
s'évapore, se détériore, etc., etc. BOsc. 

121.. Avis AtJX PEOPRiéTAiEEs DE VIGILES. ( Joum, dcs propriété 

ruraux , septembre 1824. ) 

Pour prévenir la mauvaise qualité du vin , dans les circon-r 
stances où le moût est trop aqueux , il faut le priver d'une 
partie de son humidité surabondante , et le j^ter, réduit tout an 
plus de moitié, dans la cuve , suivant de telles proporlious quç 
le mélange indique de i3 à 14 degrés du gleucomètre. Pour cet 
effet , on fait concentrer ' le moût par ('évaporatîon dans de» 
chaudières peu profondes , à large surface^ et qui ne reçoivent 
l'action du feu qu'à leur partie inférieure. Sans cette précaution 
la liqueur contracterait un goût d'eînpyreume qu'elle communi- 
querait au vin. V. St.-L. 

122. Rapport veubal fait à 1» société t^yale et centrale d'àgric* 
sui^ l'assemblée solennelle des agriculteurs à Munich ; par 
M. DANoaii. ( jinn, de Vagricf rûnç, ,1824*) 
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iff. De Hâ^i, conseiller d^étàt de Bavière, a lu à celte assem- 
blée un dhicôurs snr ]*aniéIioratîon des anînianx servant à I*asri- 
col tore, dans leqnel on troave les idées les plus saines. Il y est 
parlé des liums , :<urroQt del nio;y'ens de les rendre pkfs tttilès à 
l'amélioratioD des races ; et des itiérinos, dont la première impor- 
tation en Bavièreypor Mite des croîsémens inconsidérés, nVpas 
eu de résultats.' Les autres animaux ont été également pris en 
considération spéciale. Bosc. 

ii3. Stm uk XALAS» niss bétbs l cornrs nommée la iùiutce, 
par M. SÀNTiir, vétérinaire à Dourgne (Tarn), jànn. defagr,- 
franc, f oct. 1824, p. 95.) 

La limace est une jilcération de l'entre-deux des doigts des 
bétes à corne. Bille ne diffère pas du piétain on pelogne des bétes 
à laine. Il est des cantons où elle règne presque épizootique- 
mcnt par le séjour des vaches dans les étables humides. Les pieds 
postérieurs y sont plus finjets que les antérièiirs, là'éis aussi ééi 
derniers nef guérissent pas si vite quand ils en sont affectés. Son, 
traitement est très*faciie quand on s'y prend à ^on àp^rition. Il 
doit consister, ^elon l'anteiir, en rapplicâtion d'un digestion 
d'Un émollîent. Les trritans s<M]t, suivant kii, toujours miîsfbles; 
Je rappelle qbe M. de Mbrel-Yindé guérit ce piétain par uno 
ou deuac applicatibns sur la plaie d'un linge imbibé d'un acide 
minéral imbibé ^eau. Bosc. 

1 24. Sua LA MANlÀaE DE NOURRIE LES CHEVAUX AVEG.DU PAIN. . 

Ce procédé se généralise en Silésie; après tane expérience de 
4 années , un agronome intelligent s'eçt convaincu de son utilité 
sous le double rapport de l'économie et de la santé. Voici en 
quoi consistent ce nouveau mode et ses résultats. Cet agrioui- 
tenr £t 'faire du pain au moyen de 10 minots de farine d'avoine 
et d*ane égale quantité de farine de seigle, auxquelles il ajouta 
une partie de levain et trois minots de pommes-de-terre réduites 
eîi bonilHe. De ce mélange, il nourrit sept chevaux , à raison de 
la livres, en 3 rations de 4 livres, pour chaque cheval, par 
jour; le tout coupé en petits morceaux et mélcAvec un peu de 
paillie hachée et humectée. Auparavant, il donnait è chaque che- 
val a minots d'avoine, indépendamment de la quantité nécessaire 
de paille hachée et de foin. Par ce mdyen il économisa , en 
24 jours, 14 minots d'avoine et 7*boiaseaux; et pendant tputce 
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temps, les chenaux firent leur labeur ordmaire, et parurent 
beaucoup mieux portans , plus sains et plus dispos. ( fToçhen- 
JBlaft des Landw,' Vereins in Baiera^ a8 déc. 1824 , rx^. i3.) 

ia5. Quelques EÉFUsxiozrssuR LES LÉSIONS xobbioes de la plèvre 
. du cheval y considérées sous le rS^pport de la rédhibition » par 
: M^ HuzAED fils. (^Annales de PAgr/rauçé^noY, 1824, p. 22i7.) 

Un professeur^ des écoles vétérinaires a cherché à établir que 
les fiiûsses membranes qui se forment sur la plèvre des chevaux , 
Élusses membranes qu'on appelle vulgairement des omelettes^ 
se ^orniaient en peu de jours , et ne devaient pas être considé- 
rées comme antérieures à la vente et par conséquent ehb^er dans 
les cas rédhibitoires, lorsqu'un cheval mourait de pleurésie, quel- 
ques jours après sa vente. M. Huzard fils combat cette assertion 
par des rabonnemens fondés sur l'anatomie pathologique , et sur 
des observations positives Bosc. 

xa6. Méthode emplotée eh Ahgleteeee poue ehgeaissee les 
AôHEAia ET LES MOUTONS ; par £. D. M. ^/ourn, d'Agr^ du 
Nordy avril 1824. ) 

L'élève et l'engraissement du bétail , en Angleterre , for- 
ment une des branches les plus florissantes de l'économie ra- 
ille de ce pays ; et sous ce rapport les procédés qu'on y em- 
ploie peuvent être utilement offerts è rimitation y puisqu'ils 
sont garantis par l'expérience et le succès. L'auteur indique 
quel est le mode suivi pour les agneaux et les moutons. Les 
brebis , dit-il , mettent bas vers le mois de novembre ; dès 
l'Age d'un mois y les agneaux mâles sont châtrés et mis à par- 
quer avec leurs mères y dans de grands champs de navets , qui 
ont été semés exprès pour eux au mois de juin, et où ils restent 
our et nuit. Sur plusieurs points de la clôture du parc , au lieu 
de claies ordinaires on ménage des espèces de lattb ou grilles 
de bois dont les barreaux arrondis,, disposés verticalement , et 
tournant .sur pivot, laissent entre eux des intervaHes assez grands 
pour permettre aux agneaux de passer et repasser sans que lès 
brebis puissent en faire autant. Parce moyen, les. agneaux 
peuvent en tout temps sortir du parc , et ^ller choisir dans le 
champ les herbes qui leur conviennent. Lorsque les verts 
sont consommés , le berger entre dans le parc et avec sa hou- 
lette dérecine les navets , qui sont pour les moutons une nour- 
riture fraidie. Quand la. récolte de iiaTets est insuffisante» on y 
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supplée, par du foin de bojuie qualité^ Quant à fentretien de« 
moutons châtrés, il consiste, pour les fermiers qui ont umi 
grande étendue de terres en colline, et couvertes d'une herbe 
fine, courte et substantielle, à y laisser errer les animaux toute 
la journée, et à les parquer la nuit sur des champs destinés à 
être semés en grains ou en navets. Après 2 ou 3 ans les moutons 
sont parqués sur les champs de navets ou d'herbe succulente et 
on donne à ceux qui sont jugés en point d'être envoyés à la bou- 
cherie, outre du bon foin, de l'orge avec des pois. L'auteur ter- 
mine en rappelant les avantages de l'éducation des bétes à laine 
d'après la méthode anglaise , qui consiste à les laisser toute Tan- 
née dehors, sur celle des bergeries; et il cite à ce sujet les 
réflexions émises par M. Cordier dans son excellent ouvrage sur 
l'agriculture flamande. A. S. 

127. Économie dans la kouraituee nxs veaux; par M. Mas-' 
GLET. [Joum,d'agr. duNord^ 1824.) 

En Angleterre, en Ecosse , et aux États-Unis, on a fait dlieu- 
reuses tentatives pour écononiiser, au moins en grande partie 
le lait destiné à la nourriture des veaux , au moyen d'un régime 
artificiel qui perinet de réserver, pour la fabrication du beurre 
et du fromage, le résultat de cette économie. Il y a, dit M. Mas- 
clet, deux manières d'élever les veaux; par l'une on les aban- 
donne aux soins de letur mère, qui les nourrit, et qu'ils suivent 
partout; par l'autre, on les sèvre au bout de 2, 3, et au plus 
de 7 semaines. Dans le comté de Suffolk, on les nourrit alors d'un 
mélange de lait écrémé et d'eau tiède à la température du lait 
nouvellement trait ; dans ce mélange on délaie un peu de son ou de 
farine d'avoine, ou à défaut de celles-ci , des carottes coupées en 
. tranches. On met à leur portée quelques poignées de bon foin 
auquel ils s'habituent par degrés , et on les tient à ce régime jus- 
qu'aux nouvelles herbes du printemps suivant. — Arthur Young 
recommande la méthode suivante , comme procurant une éco- 
nomie des 7 de la dépense;^ on mêle une once de mélasse dans 
une pinte de lait écrémé; on y jette par partie , du tourteau de 
graine de lin réduit ei^ poudre bien .fine , qu'on agite jusqu'à 
parfait mélange ; on y verse ensuite les trois autres pintes formant 
ensemble le gallon de lait écrémé. On fait chauffer ce breuvage 
à la température du lait nouvellement trait. Peu de temps après 
on augmente la dose du tourteau pulvérisé. — La Société des arts 
D.ToME lil. 7 
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de Dublin a décerné une médaille d'or pOUr la méthode sui^^ 
vante : 3 ou 4 jours après la naissance du yeau, on donne à l'a- 
mmal , pendant quelques jours , la poïtion ordinaire composée 
de ^ de lait pur et de \ d*une décoction qu'on appelle thé de 
foin (i),'OU eau defoin. Peu de temps après on mêle la décoction 
elle lait par portions égales ; ensuite le breuvage ne consiste plus 
qu*en 7 de lait sur ^ de la décoction; et enfin on n'^ fait plus 
entrer que ^ de lait pur. La boisson est donnée tiède, le hiatin 
elle soir; elhe n'est d'abord que de 3 litres, et on la porte gra- 
duellement jusqu'à 4 avant la fin du premier mois. — Pendant 
le second mois on place à portée du veau une petite portion du 
meilleur foin, qu'il s'accoutumera par degrés à manger, mais 
aux premiers beaux jours on Renfermé dans un pâturage bien 
abrité dn vent et du soleil, et dont Tes herbes soient tendres; on 
l'y tient jusqu'à la fin du troisième mois, et si l'animal pâture avec 
appétit, on diminue la proportion du lait, et on U remplace 
même par du lait écrémé ou du lait de beurre. Au quatrième 
mois, le veau a rarement besoin de secours, ou on ne lui donne 
plus que le quart de sa boisson. À cette nourriture on peut ajou- 
ter avec succès du tourteau de graine de lin pulvérisé très- fin, 
et qu'ion fait bouillir dans la décoction de foin.— On suit une mé- 
thode différente. aux enviions d'Abbey-Home, comté de Cum- 
lïerland, et nulle part les veaux ne sont aussi remarquables par 
leur grosseur, leur embonpoint et la blancheur de leur chair. 
Pendant les 2 6u 3 premières semaines on nourrit les veaux au 
lait , selon le mode ordinaire ; on place ensuite chaque veau à l'é- 
table entre deux pieux, peu élevés, enfoncés dans le sol à la 
distance de 10 pouces ou un pied l'un de l'autre : la tête et le 
cou de l'animal occupent l'espace qui sépare les deux pieux; au- 
tour de chacun est un anneau mobile, d'où part une courroie 
qui embrasse le cou de l'animal sans le serrer : par ce moyen y 
qui fassujétit sans l'empêcher de se lever ou de se coucher, le 
veau ne peut se lécher, habitude nuisible et qui altère considéra- 
blement sa santé. On lui donne alcfrs une nreilleure nourriture 
que précédemment; comme le dei'nier lait de vache est plus sub- 
stanciel que celîii du premier traita on donne le meilleur aux 
veaux les plus âgés. On a soin d'entretenir dans les étables nne 
température égale, une* grande propreté et une abpndante li- 



(i) Voy. le &<>. de janv. 1823 du Bulletin , art. 3x. 
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tière^ etoii y emploie quelquefois lei cbires-Toié» hollaîtidaises 
qui donnent passage anx nrinea. Quand un animal a perdu l'ap- 
pétit on le livre à la boucherie. --^ Dans le comté de Noir£(4k, ou 
donne aux: veaux du lait écrémé ^ dajos lequel ondoie, un. peu 
de farine de froment, et Ton y mêle dés turneps coupés en tran- 
ches, en mettant du foin dans le râtelier. On supprime ensuite 
graduellement le lait et les turneps. Aux £tats<*Unis, dans le 
Massachnsset et l'état de New-Tork , on sépare les yeaux de leurs 
mères deux ou trois jours après leur naissance, pour les nourrir 
dans une étable à part, avec un gruau composé de jâe farine 
d'orge et ^ de farine d'avoine , moulus ensemble et passés au ta- 
taiis. On £iit bouillir un'Iitre de ce mélange dans xa litres d'eau, 
et on laisse tiédir. La portion est d'un litre le matiii et un litre 
le soir. On suspend à leur portée une petite botte de Ibîh , on jette 
de la fariiie dans leiir auge , et l'on j met une pierre calcaire que 
les veaux se plaisent à lécher. On {tasse ensuite graduellement 
aux turneps, aux ruiabtfga,^ aux pouimes-de-tërres cuites à la 
vapeuh,'. aux 'Carottes, au grain btoyé, au foin tendre et bien 
choisL On les fait' passer de ià adx pâturée ,' et on leur donne* en 
été. dû trèfle, de' la luzerne et des herbes nourrissatite^;'à l'au- 
tonme iïï sont assez' forts pour se passer de régime. C'e^t pendant 
la saison du printemps f\uû cette nourriture ârtifidelle est ad- 
minîstrée.auK veaux ; et comme c'est le temps' le plus fkvdrable 
poUrfaite lé beurre, ie lait ainsi économisé donne uhé valeur ati 
moins é^le à celle du veau. ' A. 8.' - 

128. Emploi du touIlteàu de geaines grasses pour la nourri- 
ture des veaux , par M. M {Joum. d'Agric, du Nordy mai, 

• 1824.) 

Un fermier de TEast - Lothian , un des comtés d'Ecosse, 
nourrit ses veaux de la manière suivante , jusqu'au moment où 
ils peuvent être mis au vert. On met dans une auge une certaine 
quantité de tourteau (on suppose que c'est de graine de lin) con- 
cassé en morceaux , et Ton verse dessus de Teau bouillante; ou 
remue bien le tout jusqu'à ce c^ue les fragmens de tourteau soient 
assez réduits pour rester en suspension dans l'eau; c'est ce qu'on 
appelle tAé de gâteau d^huile. Le 9'. jour après la naissance du 
veau, on commence à mêler dans son lait une petite quantité de 
ce thé fen augmentant graduellemment la proportion , de ma- 
nière que 18 à 20 jours après sa naissance, on ne lui donne 
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plus que lebrearage de toufteanx , sans mélaiige de lait. Un 
quintal de tourteaux suffit abondamment pour élever 3 yeanz. A..Sw 

129. SuK LE CHOIX d'uk BON bexgee; par M. l'abbé Paivchoit. 
Çroum,eiela Soc» étAgr. éPÈvreux^ avril i8a4, p. i36.) 

L'auteur exige d*unbon berger, i^. qu'il connaisse les maladies 
auxquelles les troupeaux sont sujets^afin de pouvoir les faire trai- 
ter à temps; 2^. qu'il connaisse également les plantes qui leur sont 
nuisibles; 3^. qu'il puisse se servir de la flamme, de la lancette et 
du bistouri ; qu'il soit vigilant, actif, courageux, et surtout qu'il 
ait de la probité. V^Yvaet. 

i3o Lettex de m. de Staeé sur l'introduction de deux races 
de moutons d'origine anglaise. ( Ann. de VAgr. franc. ^ i8a4 , 
, nov.,pag. 167.) . 

Ces deux races de moutons, qui doivent enricbirles propriétés 
de M. de Staël, près Copet, sont celle de Cotswald^ à laine lon- 
gue, et l'autre celle de Southdown, dont la laine est courte et fine, 
et dont l'engrais est rapide e| peu coûteux. Il £ût valoir dans sa 
lettre les avantages de ces deux races en général, et pour l'amé-*^ 
lioration de ses terres en particulier , et nous apprend que la race 
de Dishley , créée par Bakewel , jadis si vantée , n'est plus en Êi- 
veur en Angleterre. Les détails dans lesquels entre M. de Staâ 
sont très-intéressans à lire. Je ne pourrais qu'affaiblir leur n^érite 
en cherchant à les analyser. Je me contente donc de conseiller 
de les lire dans l'ouvrage où ils sont consignés. Bosc. 

i3i. Rappoet sue la maladie dû Claveai;, par M. Pxllepoet 
Jauitai. [Joum. despropr. ruraux ^ nov. 1824.) 

Ce rapport ne contient que l'exposition d'un nouveau fait fa- 
vorable à l'inoculation du claveau. Un propriétaire a soumis à 
cette opération tout son troupeau de bétcs à laine , excepté ses 
trois brebis lés plus jeunes et les plus robustes : celles-ci ont péri 
de la maladie naturelle ; aucune de celles qu'il avait piquées n'est 
morte , et les agneaux nés après la guérison des mères étaient 
tous en vie , tandis qu'on avait perdu tous ceux qui étaient ve- 
nus au jour pendant la contagion. 

i^a. Du GEAissAGE DES MOUTONS SANS GOuoEON. ( Farmcrs 

magaz,^ août, i8a4.) 

Des essais réitérés en divers comtés de l'Angleterre, ont dé- 
montré que Ton peut avantageusement substituer au ipoudron 
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dans le graissage des montons nn liquide appelé Uqueur de tabac^ 
et qui s'obtient par Tinfosion de cette plante dans l'eau; l'on y 
ajoute une certaine proportion de térébenthine. Cette liqueur se 
met en bouteilles pour s*en servir lorsqu'on en a besoin^ et<on l'en 
retire alors avec une plume que Ton introduit dans le goulot de 
la bouteille. •— Les effets de cette liqueur sont de détruire la 
vermine qui s'introduit dans la laine, et elle empêche leur intro* 
duction; elle est aussi un moyen curatif contre la gale et autres 
maladies de la peau , si fréquentes dans les troupeaux dont elle 
n'endommage jamais les toisons. Quelques fermiers appliquent 
ce remède aux cochons dans les maladies de la peau auxquelles 
ik sont très-sujets. L'amélioration de la santé de ces animaux>est 
le résultat constant de ce remède. L. C. 

t33. IirstauHEKT pour mesurer le deor^ de finesse de la. 
XAiNB ; par Fréd. YoioTLAirnEa. ( Archiv der teutschen 
Laitdw.y sept. i8a4, p. 2^27.) 

La propriété de cet instrument, qui consiste en uh micro- 
scope et un micrométré fait avec du laiton combiné d'une manière 
ingénieuse , est de faire distinguer le diamètre de dix fils de laine 
placés à côté les uns des autres. A cette fin , on dispose dix fils pa- 
rallèles dans une pince placée au-dessous du microscope ; ensuite, 
au moyen d'une vis qui se trouve sur le côté, on les serre jusqu'à ce 
qu'ils se trouvent parfaitement collés les uns sur les autres , après, 
quoi on les ûxe à une petite pointe de laiton qui est disposée ex- 
près. De l'autre côté de la vis du micromètre, dont l'extrémité 
est aiguë , on rapproche les fils de laine ainsi réunis , de manière 
à ce qu'ils en soient un peu distans; et alor^, à l'aide de l'é- 
chelle du micromètre située sur le bord , on détermine à la 
8,100^. partie près d'un pouce (de Vienne) le diamètre des 10 fils.. 
On peut, dans tous les cas, répéter l'expérience jusqu^à ce que 
Ton ait obtenu un résultat autant exact que possible. Cet instru- 
ment a à peu près 3 pouces de haut , et coûte 54 florins. 

134. Rapport'^de Mad. L., sur le produit de ses Poules. [Ann, 
de Tagrlc, franc, , lo. 28, i8a4> ^^ov. , p. 187.) 

Il paraît que cette dame habite la Flandre franiçaise ; sa basse- 
cour est composée de cent poules, de huit coqs, de cinquante 
chapons, et, de plus, de quelques canards , oies et dindons. Ayant 
remarqué que le grand chaud, comme le grand froid/ nuit aux 
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produits , elte a fait constimire deux poulaillers : un an leTant , 
pour l'été; Tautre au midi, et enchâssé, pour le faire jouir d*un 
peu de chaleur, dans une étable à génisses , pour Thiver. Les 
poules coiuniunes sbnt les seules qu'elle ait conservées , parce 
qu'elle a reconnu qu'elles pondent le plus et qu'elles ont la chair 
trés>délicate. Les poules bien traitées commencent à pondre au 
milieu 'de février > principalement lés jeunes, et continuent de 
le faire régulièrement, de deux jours l'un, pendant les mois de 
mars et d'avril. Celles qui ont pondu de i6 à 18 œu& deman- 
dent ordinairement à couver ; celles qu'on ne veut pas employer 
sont enfermées seules sept à huit jours ^ bien nourries , puis là- 
«^éefry alors elles pondent de nouveau et servent de couveuses 
pour l'automne. Les plus gros oeufs sont chaque jour mis de cô- 
té f pour être mis sous les couveuses. Madame L. est dans ropi- 
nion que les œufs dont le vide est précbément au bout don- 
nent des coqs, et que ceux où il est sur le côté donnent des 
poules. Des expériences rigoureuses, faites par notre Parmentier, 
démentent ce fait. Elle dit qu'elle a clierché la cause qui rendait 
les œufs punais sous la poule, cependant il est généralement 
reconnu que c'est le défaut de fécondation. Elle reconnaît, avec 
notre Parmentier, que ces œufs non-fécondés soiat les plus pro* 
près à être gardés ; mais elle n'en tire pas la conclusion , qu'il* 
est avantageux de séquestrer les coqs dé la cour dès que la pon- 
te pour la reproduction est terminée. 

Les poulets dominent dans ses couvées du printemps, parce 
qu'on peut en * faire des chapons. Les poulettes dans celles de 
l'automne , parce que ces poulettes sont meUleures couveuses, 
l'année suivante, que celles du printemps. J'avais déjà connais- 
sance de cette dernière observation, mais je ne sache pas qu'elle 
soit appuyée sur des expériences incontestables. 

La nourriture des poules et des poulets est difficile à déter- 
miner rigoureusement dans les grandes fermes, où il se perd 
beaucoup de grain. Madame L. donne aux premières un quart 
de boisseau d'avoine par jour pendant l'hiver ; et du pain de fro- 
ment aux seconds, pendant leur premier mois. 

Les poulets doivent être chaponnés à Tâge de trois mois; cette 
opération en fait toujours périr, surtout si ces poulets sont trop 
gras et si le temps est pluvieux on ch^ud. Mais, je le demande , 
pourquoi faire des cbapons lorsque les coqs vierges, c'est-à-dire 
isolés et, engraissés, ont une chair si savoureuse? Au reste, je 
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Gi'ois avoir reinârqué qu'on cbapopne-noins aujourd'hui qu*au-t 
trefois. Madame L. parle de Ten^j^oi defr chapons pour suppléer 
les couveuses; mais elle ne dit rien, de celiii des blindes, bien 
plus aYanfageùx. Voyez le mot Poule , du nouveau Dictionnaire 
d^ Agriculture ^ en 16 vol., imprimé chez Detevville. Bosc. 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 

l35. De «quelques Al^ÉLIORATIOllfS DONT LA BOULANGERIE est 

susceptible en France, par Mi T^iebault de Bebnaud. ( BihL 
Phfs. écon, , jàfivier 1 8^4, p. 54. ) 

Les observations de l'auteur sont relatives noA aux soins plus ou 
moins bien entenfeus qu'on peut apporter ^aof la panification 
même, maisàceux qu'exige la boulangerie considérée sous le rap- 
port de l'économie publique. M. Thiébaut voudrait que le com- 
merce des farines fut libre, que les boulangers fussent toujours obli- 
gés de mettre leur nom sur le pain, d'en indiquer le poids , etc. 11 
voudrait qu'on fît en leur faveur un privilège analogue à celui qu'a- 
vaient, les bouchers avant la révolution ; puis après ^voir rappelé 
les avantages de la Lambertine^ et émis le vœu que le gouyeiine- 
ment la fasse généralement adopter , il poursuit en ces term^es: 

« i^. Dans les grandes villes, a Paris en particulier , les boulan- 
gers devraient être divisés en deux classes j Tune composée des 
deux tiers des boulangers , l'autre du tiers restant. La 1^^. classe 
ne fabriquerait que du pain blanc, dont la vei^te , dans tous les 
temps, serait établie en raison du taux des farines. La 2^. classe se- 
rait destinée à la préparation du pain bis, et aurait seule le privi- 
lège d'en approvisionner les halles. Voici les avantages que pré- 
sente la division proposée. D'abord, pour la 1^^, classe, le gouver- 
nement ne se verrait plus dans' la nécessité de donner des indemnités 
toujours onéreuses et souvent accordées à des hommes habitués 
à vendre à faux poids, à faire des mélanges de farines diverses , 
parce qu'ils s'entendent avec les agens subalternes de l'admini- 
stration. Pour la deuxième classe , distribuée partout oii le nom- 
bre des artisans abonde le plus , outre le privilège demandé 
ci-dessus , elle serait obligée de donner, au vu d'une carte parti- 
culière, le ^9xn gratis aux vieillards ^ aux infirmes, aux pères de 
famille sans ouvrage, sauf à en recevoir une indemnité. Cette me- 
sure , sans augmenter sensiblement les charges de la ville, cm- 



io4 Économie domestique. 

pécherait bien des désordres, préviendrait les séditions , et dimi- 
nuerait la masse des mendiâns , dont le nombre et la présence 
accusent d'incorie l'administration publique. "^ 

a«. Pour attacher les premiers garçons à leurs devoirs , il im- 
porterait de leur donner la perspective d*une récompense attachée 
a une conduite régulière. Je propose d'assurer à celui qui demeu- 
rera dix années de suite chez le même maître, et se fera remarquer 
par son habileté, le premier établissement qui viendrait à vaquer 
dans la seconde classe des boulangers. On lui accorderait les 
premiers fonds sur la caisse de la première classe. La caisse serait 
formée par une somme de 5o francs , que les boulangers de cette 
classe verseraient chaque année entre les mains d'un syndic ou du 
receveur municipal. Les fonds avancés le sers^nt pour cinq ans 
en temps de prospérité , et dix dans les mau^ises années , sans 
intérêts , et remboursables au bout du terme, à raison de 5oo fr. 
par an. L'établissement acquis serait, de droit, la caution des 
avances faites. Quant aux sommes restantes dans la caisse, elles 
pourraient être employées a constituer de petites rentes aux vieux 
ouvriers bien famés et hors d'état de travailler. Je suis persuadé 
que tous les boulangers applaudiraient à cet acte de justice. 

3^. Mais en faisant le bien il faut réprimer les abus : en voici 
un sur lequel il est bon de fixer l'attention. Les boulangers, à 
Paris , sont dans l'habitude de faire leur marché verbalement ; 
aussi, comme la bonne foi est aujourd'hui fort rare, arrive-t-il 
souvent que l'approvisionnement souffre des retards , ou de la 
perfidie du marchand de farine. Il conviendrait d'obliger les bou- 
langers à tenir un livre timbra , coté et paraphé par l'admini- 
stration publique , sur lequel ils inscriraient jour par jour leurs 
achats signés des jdeux parties contractantes, et indiqueraient 
non-seulement la quantité de sacs demandés, mais encore la 
qualité des farines , ainsi que la date de la livraison. Cette me- 
sure de police préviendrait d'autres abus résultans de la fourni- 
ture de mauvaises farines , et mettrait les commissaires chargés 
de visiter les magasins de chaque boulanger^ en mesure de savoir 
silesapprovisionnemens se ioiçxt régulièrement , et de mettre un 
terme au scandale presque journalier causé par les difficultés qui 
s'élèvent entre les boulangers et les marchands de farine. 

4^. J'ai dit qu'il fallait punir sévèrement la fraude ; ainsi une 
première faute entraînerait une condamnation dont la valeur 
n'excéderait point celle de deux cents sacs de farine j dès la 
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seconde il y aurait interdiction définitive. L'indulgence envers 
les boulangers fripons est*un crime commis sur un millier de fa- 
milles. Le tiers de la première condamnation appartiendrait aux 
indigens de l'arrondissement du fraudeur. > 

i36. De la conservation de l'eau douce a bo&d des naviees. 
( jànn. mariu et col, y juillet et août 1 8a4 » page ai 5.) 

Les futailles qui contiennent ordinairement la provision d'eau 
douce destinée à la boisson dés navigateurs, ont l'inconvénient 
dé ne pas la conserver pure. Une portion de la sève du bois entrant 
en dissolution donne à l'eau une saveur et une odeur repoussantes. 
Le besoin fait surmonter cependant une sensation désagréable 
que l'habitude finit par émousser. Après de nombreuses recherches 
sur les moyens de préserver l'eau de cette altération, ce qu'on 
parait avoir trouvé de mieux jusqu'à présent, consiste à la renfer- 
mer dans des caisses en tôle qui occupent moins d'espace que des 
fataUles , et n'ont d'autre défaut que de s'oxider promptement. 
Ces caisses ont été adoptées depuis quelques années dans la ma- 
rine royale de France, mais la rouille les détruit en si peu de temps, 
qu'on les trouve fort dispendieuses : Toxide y forme eh outre un 
dépôt limoneux qui oblige à rejeter environ un septième de ce 
qne contient chaque caisse , en sorte que sept caisses d'eau em- 
barquées n'en présentent réellement que six.. Enfin , quoique 
cette eau chargée d'une dissolution ferrugineuse , n'annonce au- 
cune qualité malsaine ni répugnante au goût, elle n'en a pas 
moins une vertu astringente , dont l'effet est d'e«:alter la consti^ 
pation opiniâtre à laquelle on est sujet à la mer, et de la rendre 
plus difficile à guérir à la suije d'une longue campagne. Ces in- 
convéniens paraîtront peut-être assez graves pour faire restrein- 
dre l'emploi des caisses à eau, si l'on ne réussit pas à les corriger. 

On rendrait donc un service de quelque importance aux ma> 
rins^ si l'on découvrait un procédé propre à empêcher ou du 
moins à retarder l'oxidation de la tôle, et susceptible d'être ap- 
pliqué sans danger à l'intérieur de ces caisses. 

M. Ledean, ingénieur au corps du génie maritime, croit avoir 
trouvé une préparation très-simple qui a cette propriété. Un 
premier essai, tenté à l'Orient, sur une caisse remplie d'eau de 
mer, ayant présenté des résultats satisfaisans , S. Ëxc. le ministre 
de la marine a ordonné une épceuve plus authentique. On a fait 
enduire à Brest une certaine quantité de caisses à eau , qui vien- 
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neot d'étre'embar<piée& sur l'escadre d'éTolntion commandée par 
Famiral baron Dnperré , ou elles seront mises en expérience 
comparativement avec pareil nombre de caisses sans enduit. Au 
retour delà campa(;ne, on jugera de l'état de la conservation de 
l'eau et des caisses , et Ton pourra apprécier le mérite du pro- 
cédé proposé , qui serait applicable dans plusieurs autres eir* 
constances, s'il a le succès que l'auteur s'en promet. 

137. FABaicATioN DU BEtiRaE. (Joum, d'agr, du Nordy ]824*) 

Le journal indique comme moyen de bâter la confection du 
beurre, de mettre une pièce de métal dans le fond de la ba- 
ratte. Cette pratique est généralement en usage dans le pays de 
Liège. On trouve dans le même journal un moyen de se procurer 
du beurre frais en peu de temps. Il consiste à mettre le lait \^ou- 
Tellement trait dans une bouteille de verre sans la nemplir; on 
boucbe ensuite hermétiquement, et Ton agite fortement; les 
molécules du beurre ne tardent pas à se former; on les verse 
alors sur un tamis pour les faire égoutter, et l'on a du beurre fin 
et délicat. A. S.< 

i38. Vins domestiques. — En Angleterre, pour suppléer 
au vin des raisins, on compose des boissons avec le suc fèr^ 
mente de divers fruits ; ces espèces de vins , qui sont fort agréa, 
blés au goût, sont appelées homentade wines^ c'est-à-dire vins 
faits à la maison, vius domestiques; leur confection entré ordi- 
nairement dans les attributions de la ménagère. L'un des plus 
estimés est celiii que l'on fait avec le fruit du groseiller épineux 
(groseiller à maquereau). On est. parvenu, à l'aide de soins et 
d'un mode particulier de culture 9 a obtenir des variétés de cet 
arbuste dont les produits sont vraiment prodigieux. Au dernier 
concours' qui a eu lieu dans une société d'Ecosse, qui s'occupe 
spécialement de la culture de cet arbuste , on a présenté des gro- 
seilles provenant de la variété k fruits rouges y dont une seule pesait 
I once et 34 grains ; on en a fourni aussi de trois autres variétés, 
jaune , blanche et verte , d'un poids également très-remarquable ; 
il suffit de dire que douze de ces groseilles, dont trois de cha- 
que variété ,* ont donné un poids de plus de 8 onces, ce qui équi- 
vaut à plus de demi-livre. [Journ, d'àgr. du nord, mai i8a4« ) 
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189. PROcéDis POUR PDRirxBB. LE MUt. -^ Tandts qu'en France 
et en Allein^gne on cheixlie tons le» moyens |>ossible9 pour en- 
lever an iniel spn odeur^ sa couleur et. sa saveur désagréables, les * 
juifs de la MoldaTÎe et de rHl^r^Ânçi préparent sans frais comme 
sans peiqe^. avec du miel ordinaire, une espèce de sucre solide 
et blanc, comme la neigiç, qu'ils envoient depuis Ion g- temps à 
Dantzic , et avec lequel les distillateurs de cette ville compo- 
sent leurs liqueurs , doiit la réputation fait la richesse du pays. 
Leur procédé consiste à exposer le miel à. la gelée pendant trois 
semaines, à l'abri du soleil, de la neigé, etc. , et dans un vase qui 
soit non conducteur du calorique (du bois, par exemple): 
le miel ne gèle pas, mais il devient clair et dur comme le sucre. 
Cesf avec ce miel que le plus fameux distillateur de la Galltcie, 
JLeib Minulès , fait le Rosoglio ; et c'est chez lui que l'achètent 
les confiseurs italiens. (^Joum, <Vagr, du Nord^ juil. 1824.) 

i4o. Moyen de sécher et de conserver i,es pâcnss; par T. Be- 
LANGUE. ( Jmeric, farmer, y yol. IV, page 365. ) 

Dana les années abondantes ,> une grande quantité de- fruits à 
noyaux est pçrdue, faute de savoir le$ sécher pour les conser- 
ver : les essais ont surtout échoué fi Tégard des pêches. Le moyen 
indiqué par Tauteur de cet article, consiste à placer les pèches 
non pelées, mais coupées en deux , sur des claies^ dans une petite 
chambre fortement chauffée par un poêle; on doit placer chaque, 
moitié sur sa partie convexe a^n de conserver le jus. Il parait que 
les pêches ainsi desséchées ont un goût fort agréable, et sont très- 
recherchées dans les marchés; ce moyen est applicable à tous 4es 
autres fruits. Le même auteur parle d'une machine employée en 
Amérique, aujnoyen de laquelle on pèle et on divise les pommes 
et les poires : on les fait ensuite sécher et on les conserve pour en 
faire des gâteaux. Nous décrirons cette machine aussitôt qu'elle 
nous sera- connue. C. Baillt. 

141 • De LA CONSERVATION DES OEU^Si ( foum. d*affricî du Nord , 

janvier et février i8îi4') 

Une Jettre d'un abonné du journal du Nord fait observer , 
an sujet de la conservatioti des œufs , par immersion dans un 
lait de chaux, procédé indiqué par M. Cadet Gassicourt, qu'il 
Êiut que l'eau de chaux n'ait pas trop de consistance , qu'il est 
de toute nécessité que les œufs soient pondus de la journée et 
privés immédiatement du contact de l'air par une immersion 
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complète dans nn lait de chaux à consistance de crème ordinaire^ 
Une seconde lettre , insérée dans le journal du mois de février 
soirant-y réfute les deux assertions émises dans l'article précédent , 
par la considération que l'eau , à une température donnée , ne 
peut dissoudre qu'une certaine quantité de chaux, et qu'il est 
même nécessaire qu'elle soit en excès dans la solution pour lui 
rendre la quantité qu'elle en perd par sa combinaison avec les 
gaz qui se dégagent de l'oeuf même, et l'acide carbonique de Fair. 
£n second lieu , l'expérience de plusieurs années a convaincu ce 
nouveau correspondant qu'il n'est pas nécessaire que les œufs à 
conserver soient pondus du jour même, et qu'il suffit qu'ils 
soient frais et que la coquille n'en soit pas brisée. L'auteur prend 
huit à dix livres de chaux vive pour un hectolitre d'eau. A. S. 

x4a* JoRRiiTE , ou conservateur de chaleur, par concentration ^ 
destinée spécialement à remplacer les Chaufferettes et autres 
instrumens de cette nature. ( Annonce. ) 

Ce petit meuble , approuvé par t Athénée des Arts y le ^5 no^ 
vembre 1822^ a été mentionné et exposé dans la séance publique 
annuelle du i5 juin iSaS. Il a l'avantage de n'être dangereux 
ni pour le feu , ni pour la santé , puisque la chaleur n'est pro^ 
dnite'par aucun combustible, ni matières incandescentes, mails 
par l'emploi d'un appareil qui conserve la chaleur^ pendant 
près de cinq heures et plus long-temps encore , en le couvrant 
d^étojffesy d'un tapis ou d'un coussin. Cet appareil est renfermé 
dans une boite d'acajou , de noyer , ou de métal > bien close. La 
Jorrine est d'une forme agréable et peut s'adapter sans crainte 
à une chancelière^ à un bureau, à un comptoir, à une table de 
travail , à une toilette, et surtout à une voiture. La Jorrine se fa- 
brique aussi en plaqué , de manière à remplacer les houles d*eau 
et les réchauds pour le service de la table. 

Le prix des Jorrines est de 22 à 3o et 40 fr. 

Elles se vendent chez l'inventeur^ rue Poissonnière y n^. 35« 

Après les éloges que cette invention a obtenus de plusieurs 
- journaux, et notamment du Moniteur^ nous nous croyons dis- 
pensé de la recommander à nos lecteurs, ou plutôt à nos lectrices. 
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ÉCONOMIE FORESTIÈRE. 

143. U1KBE& DEif Waldbau. Sur l'entretien des forêts j et surtout 
les forêts des montagnes d'Allemagne, par £. Thie&sgh; 
gr. in-8. aoo pag. , prix ao fr. ; Leipzig ; 1828 ; Fleischer. 

Ce petit écrit est une réplique à la réfutation d'un mémoire 
que l'auteur avait publié dans le temps contre un ouvrage du 
doctemr et professeur comte R. Sponeck , de Jieideiberg 9 
conseiller supérieur des £aux-et-Foréts du Grand-Duché de 
Bade, ayant pour titre : Observations pratiques sur nos belles 
montagnes boisées. Cet opuscule d'un jeune forestier luttant 
contre un vétéran dans cette science , est écrit avec calme et 
modération , et contient sur la matière des détails intéressans 
ponr l'employé des eaux et forêts , et particulièrement pour le 
propriétaire forestier. 

144* De Là ciTLTUEE DES ARBRES dans le départ, du Nord; par 
M. LoKAiK fils. ( Joum. d*Jgr, du Nord , février i8a4* ) 

M. Lorain , après un coup d'œil sur les différentes essences 
dehois cultivées dans le département du Nord , et qui sont le 
lois-blanc ( Populus albd), l'orme, le fréne^ le peuplier (P. nigrUy 
fastigiata et canadensis) , et le chêne, entre dans quelques détails 
sor chaque espèce, et amène la question de savoir quelle essence 
on doit préférer. Il prend alors pour terme de comparaison le 
bois-blanc et le chêne , et raisonne de la manière suivante , pour 
une période de a4o années nécessaire^ d'après M. Lorain , à la 
croissance complète d'un chêne. Après ce terme un chêne vaut 9 
s'il a été bien conduit , 6 à 700 fr. Soixante ans suffisent au 
développement du bois-blanc; ainsi l'on peut, en a 40 ans, eA 
planter 4 pour un chêne. A 60 ans un bois-blanc vaut généra- 
lement 100 ir.; après 60 ans j'ai donc pour mon premier arbre 
que j'abats^ 100 fr.; je place mes ioq fr. à intérêt pendant ao ans 
a 5 pour cent , je double mon capital ; 80 ans, aoofr. ; de 80 à 
100 ans je double de nouveau, 400 fr.; de 100 ans à 120, je 
double encore^ 800 fr.; à cette époque j'abats mon second arbre 
et j'ajoute le prix de 100 fr. aux 800 obtenus , 900 fr^; je les 
place à intérêt pendant ao ans » de lao à 140 , 1800 fr. ; de i4d 
à 160, 36oo; de 160 à 180, 7200 fr.; j'ai parcouru alors une 
seconde période de 60 ans, et j'ajoute les 100 fr. de mon troisième 
arbre à la somme ci- dessus, 7, 3 00 fr. ; même placement de 180 à 
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aoo ans, 149600 fr. ; de %oQk aao, 291100 fr.; de aao à 240 , 
en y ajoutant les 100 Ir. de ]a vente do mon quatrième arbre > 
58,5oo fr. 'y produit infiniment sup.(Qi;iear à celui d'un chêne 
évalué de 6 à 700 fr. 

M. Lorain tire de ce calcul la conclusion ^e le propriétaire 
qui veut planter , doit , lorsque le terrain le permet , adopter 
Tordre suivant : i® Le bois>b1anc , a® l'orme , 3** le frêne, 4° le 
peuplier , 5^ le chêne. Nous laisserons à nos lecteurs le soin 
d'apprécier la justesse de cette évaluation. . À. S. 

KORTICULTURE. 

145. Le Bon Jardinier, almanach pour Tannée 1825 ; par 
M1VÏ. Vilmorin, Noisette et 6oiTARn( principal rédacteur ); 
dédié à S. A. R. Madame ,. duchesse de Beriy. i vol. in- 1 a de 
873 p. Paris; Andot. 

Cet ouvrage, bien connu , date de Tannée 17S5, et est ^v^^^^^^^ 
d'hui à sa 26^. édit. , non compris les supplémens intercalaires. 
> Nous avons rendu compte , dans le Bulletin , de l'édition de 1824 : 
celle de la présente année a subi des changemens et des amélio- 
Mtions considérables. La plus importante est le classement selon 
Tordre des familles naturelles des grandes séries de plantes et 
d'ûrbres , qui précédemment étaient rangées dans l'ordre alpha- 
bétique. Cette disposition nouvelle a permis de supprimer un 
grand nombre de Tépétitions autrefois nécessaires, et il en est 
résulté un autre avantage qui sera apprécié par les acheteurs , 
celui d'une réduction sensible du prix de l'ouvrage et de son vo- 
lume. Le chapitré des plantes aromatiques a été refondu en en<- 
tier en un antre ayant pour titre et pour objet , le Jardin des 
plantes médicinales. Une série de tableaux présentant les végé- 
taux dans Voi-dre de leur emploi ^our les parterres, pour les 
bordures , pour4es platebandes de terre de bruyère , pour les 
bosquets toujours verts , les berceaux , etc., est encore au nom- 
bre des innovations marquantes de l'édition de 1825, aussi-bien 
qu'un chapitre destiné aux nouvelles horticulturales. Dans rim- 
possibilité de présenter Tdnàlyse détaillée d'un ouvrage qui con- 
siste entièrement en préceptes de pratique appliqués à des mil- 
liers d'espèces et de variétés de plantes aujourd'hui cultivées 
dans les jardins, nous nous bornerons , pour donner une idée 
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oie sa composition , à présenter les titres des principales divisions : 
Nouvelles dliorticuitnre. — Calendrier des travaux du jardin,— 
'Principes généraux du jardinage; terres , engrais , couches , se- 
mis , marcottes, boutures, greffes, taille des arbres , abris, ser- 
res, orangeries, etc. — Plantes potagères; — Fourrages, céréales 
et plantes économiques de grande culture. —« Arbres fruitiers. — 
Plantes d'agrément. — Arbres, arbrisseaux, arbustes d'orne- 
ment. — . Jardin de plantes médicinales. — Série de tableaux 
présentant les végétaux rangés selon Tordre de leur emploi dans 
les jardins. — Vocabulaire des termes de jardinage et de bota- 
nique. 

146. Le Guide pu cultiva teub et du fleueistb : annuaire de la 
Société Linn. d'ém^.de Bordeaux , pour l'an iSsS. Bordeaux ; 
Laguillotière et comp. 

Cet annuaire, dont la première partie contient l'extrait des 
travaux de ia Société Linnéenne de Bordeaux pour les aùnées 
xBaS et 1824 1 «st consacré,, dans sa seconde , à indiquer au jar-'» 
diiiier et au fleuriste les travaux. de chaque mois. Il décrit ensuite 
le parterre et passe en revue les plante» et fleurs qui doivent le 
composer; enfin il est terminé par une instruction sur les prai- 
ries naturelles , et quelques variétés sous différens titres. Cette 
manière de mettre la sciencQ sous les yeux de tout le monde , et 
de la rendre pour ainsi dire usuelle, est le moyen le plus certain 
de familiariser avec ses préceptes, et de les £iire servir à rectifier 
la pratique. L'annuaire de la Gironde doit d'ailleurs, par la ma- 
nière dont il est rédigé , et le choix, des matières qu'il contient , 
plaire à toutes les classes^ de lecteurs. A. S. 

i4'7* Récit d'une excursion horticulturalè , faite à Londres 

dans le mois d'avril 1824 > par M. Soulange BoDin, membre 

de plus. Soc. sav. , et fondateur du jardin de Fromont^ à 

Ris (i); imprimé par ordre de la Soc. roy. et cent, d'agr. 

( Jnn. de ragricuU.ftanç,^ tome a8 , 1824 9 oct., p. 5. ) 

■■'■ " ■' " ■'''■'" . " 

(1) Le jardin de Fromont , qaoiqu'établi depais peu d^années, offre 

«n ensemble digne de Tatteation des.amis de la botanique et del'bor- 

ticulture. Ony trpave la plupart des arbres et arbustes de pleine terre, 

d^orangerie et de serre-chaude anciennement connus , et un grand 

nombre de ceux qui oui e'tc nouvellement introduits en Europe. Les 

multiplications s^y font très en grand, ce qui permet de les livrer a l^as 

prix. Le ca^logue se distribue gratuitement. 
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Les grands bénéfices qui résultent pour les pépiniéristes de 
Londres , de la culture des plantes étrangères , les grands capi- 
taux dont ils disposent , et la fisicllité qu'ils trouvent dans l'éten- 
due du commerce de l'Angleterre , pour se procurer sans cesse 
des nouveautés en ce genre , les portent à perfectionner chaque 
année leurs procédés. Quoique le bel ouvrage que publie la So- 
ciété horticulturale de Londres nous mette au courant des amé- 
liorations de cette sorte , il est beaucoup de pratiques de ces pé- 
piniéristes qui sont inconnues aux nôtres* 

Le récit ci-dessus annoncé a pour objet de faire connaître ces 
pratiques nouvelles.' 

L'auteur donne d'abord la liste nominale et la demeure des 
principaux pépiniéristes des environs de Londres. H &it valoir 
la propreté qui règne dans les serres et qui influe si puissamment 
sur la conservation des plantes qui y sont renfermées. Les cou- 
ches à tannée y de M. Loddiges, pour éviter l'influence nuisible 
de leurs émanations , sont recouvertes d'un plafond solide , sur 
lequel sont rangés les pots à moitié enfoncés dans du sable. Il 
arrose ses serres par le moyen de tuyaux de plomb, qui laissent 
à volonté tomber l'eau en pluie sur les feuilles des plantes. Les 
couches à fumier de M. Jenkins sont renfermées dans un coffre 
qui s'ouvre en dehors , ce qui permet de renouveler le fumier 
aussi souvent qu'il est nécessaire. Le jardin de la Société horti- 
culturale , nouvellement établi , renferme tons les perfection- 
nemens indiqués par la théorie et la pratique. Il s'y Toit des 
serres chauffées. à la vapeur; des serres en fer, constrnites 
sur de nouveaux principes y qui remplissent parfaitement leur 
objet. Elles sont décrites par l'auteur. Le nombre des plantes 
nouvelles y est considérable. Les bruyères , dont jusqu'à présent 
nous n avons pu conserver de collection en France y prospèrent 
chez M. Lée^ ce qu'on attribue, mais sans en être certain^ à ce 
.qu'il les arrose avec de l'eau dans laquelle des tiges et des feuil- 
les de la bruyère commune ont long-temps macéré. Les boutur 
res de ces plantes s'effectuent dans du sable blanc , par&itement 
pur. Des boutures de plantes qui passent en France pour ne 
pouvoir être multipliées par cette voie , manquent rarement chez 
'M. Samuel Brookes. M. Colwil s'est placé, dans ces dernières 
années , sur la première ligne y à raison des plantes nouvelles et 
remarquables qu'il cultive. M. Knight a trouvé le moyen d'assu- 
rer 'et d'accélérer la reprise de 'ses greffes de camélia, par appro- 
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they àimi tiû^ d^avancer leur fioraidon, en las e<mrbânt et 
en lea privant d« tdus letirs botitoAs aà^dessoi» du terminal. 

htê terres employées parles pépiniéristes anglais sont': la tenu 
fratoclie oii Loam , la terre de bntyère et le sable , pnrs im lné<« 
langés dans des proportions Tariables. La seoonde de ces terres 
1 est moins que le sable , ce qui est le contraire de cfaett nons^ Il 
<M d'autant pins estimé qu'il est pins blanc , pins pilr et pins fitti 
l;e qne nons sommes y^sans doute à tort , éloignés de croire. 

Un grand nombre de belles plantes nouvelles sont énuméréei 
dans le compte rendil des visites faites aux pépiniéristes qui les 
possèdent. 

Je m'arrdte Ici en engageant )es amis de l'horticulture à m^ 
diter l'intérestent récit de M. Soulange Bodin. Boso* 

» 

]4B« AirLBZtuir^ zub. Eikgewobhnung, etc. Idées sur la natu- 
zteUsation et la culture ^es plantes exotiques,, etc., par J,-> 
Ch. Lxuchs,; I vol. in-S». de ao8 p. Nurembergi i8'ii. 

Cet ouvrage se compose dé trois parties prihcipales : t^, ob- 
servatidns, sur les difféi^ces ehtre l'Allemagne et les autrea 
pays y sous le rapport du climat , de l'atmosphère et du sol ; 
1®. principes ^ui doivent guider dans le choix desplàateè qn'om 
Teut acclimater; 3**.' procédés à suivre pour les aceiimater. Nous 
ne parlerons poiiit de la première section, qui eontient peu 
d'observations neuves. Cest uhe espèce de résumé succibct de ce 
^e l'on trouve sur cette abondante matière dans beaucottp d'ou- 
vrages et surtout dans la Géographie des plantée de*^M. de 
Humboldt. 

La 2^. section à plus d'importance. Les principes à suivre 
dans le choix des plantes qu'on veut acclimater sontrelatîft, 
i^. à l'organisation générale des plantes : les plantés annuelles et 
eelles qui terminent leur développement en pcti de temps sont plus 
aisées à acclimater que les plantes vivaces. — > 2^ ▲ la itatttre d^ 
leurs sucs. Celles qui ont des sucs très-abondans , un bois spon- 
gieux', poreux, beaucoup de moelle, etc. réussissent plus diffici- 
lement. ^— • L'auteur établit ainsi vingt-un principes , déduits 
de diverses considérations. La plupart sont fort simples, et 
tous plu^ ou tnolfis fondés sur l'expérience. La S*, section est 
toute d'application. Ce sont efi général des procédés -connus ou 
d'une pratique très-facile; Taùtéur part de cette idée ibrt juste 
qn*att liéU ai chercher à donner aux plantes étmitffères leur 
D. Tome IJL 8 



T 1 4 ffoHiculture. 

joneien cUmat^ on devrait s* appliquer à le leurfiùre oublier^ Il re- 
commande de commencer par endurcir la >gT|iine , et pour çela^ 
de la mettre en terre avant l'hirer. Ce procédé a'd'aiUeurs l*a- 
Tahtage de donner plus de force à la T^tation. On sait qn'îi 
réussit parfaitement pour les ognons à fienrs. Ees autres pro-7 
céâés consistent à accélérer le terme de la végéuuion en Tariant 
la température , en diminuant la nourriture, et augmentant aa 
contraire l'irritation par remjdoi d*engrais actifs , de sels , dvt 
camphre « moyens qui empêchent on développement trop consi* 
dérable des fenilles, et font porter les sucs vers la fleur et la 
i;raine; à dire cesser la sève en automne 9 en entourant la plante 
de corps froids > ^tant les chenilles, etc»; à empêcher les plante» 
de pousser trop vite au printemps ; à diminuer la quantité do 
liquide absorbé par les plantes ; à augmenter la chalear du soleil 
et celle de la terre ; à piéserver les plantes de l'humidité et an 
froid , etc. Nous n'avons point indiqué les motiû des derm^S' 
procédés; ils sont fiiciles k sabir. 

Cette section, comme on voit, ne parait également présenter 
rien de très-neuf. Ce jugement peut s'appUquer à tout l'ouvrage. 
Il est fort incomplet , et pourtant l'on 7 trotive en même tempa 
des détails inutiles* Nous pensons toutefois que le plan en est 
bien conçu. C'est un cadre à remplir : il est probable que 
M. Lenchsn'a pas voulu faire antre chose. Il faudrait donc, dans 
l'exécution f donner beauc(wip plus de développement aux prin- 
cipes, et, dans la partie d'application, citer un plus grand 
nombre de fiiits. JU ccmviendrait enfin de ne pas se borner àTAI- 
lemagne, et d'embrasser également quelque autre pays; p»v 
exemple, la France et l'Angleterre, où l'on trouverait d'excellentes 
pratiques pour la naturalisation des arbustes et plantes utiles et 
d'j^ément, et même pour celle des arbres friiitiers, quoique 
ces deux psys soient, sous le dernier rapport,, moins avancc^^ 
peut-être qoe l'Allemagne. D-:v. ^ 

149. NoTK sua CRE VARiiri DS roMMicR commun; par M: Til~ 
^ LETTE DE CLE&MOtrT-ToifKEREE. [j4nn. de*Soc, Linn, de Paris y 

mai 18340 

Ce ponwiier, que l'on croit êgé de 3o à 40 ans, a été constam- 
ment nnisexnel et stérile. Se fleur est composée d'un calice ex- 
feme à 5 jpétioks ou dents, et d'un calice interne a 5 dents 
alternant avec les i^liéricims. EUe n'a ni éuminea ni corolle. Le 
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pBUl est snrmontéde 14 styfes légèr«m«Bt vélos à la base et à 
rtigmates oblique». A l'époque de la florawon, chaque dame ou 
demoiselle de Saint-Valéry, où se trouve cet arbre, est dans 
1 usage d'aller faire sa pomme (c'est l'expression conwcrée), en 
AtUchant avec un ruban de couleur un bouquet de fleurs à ëta- 
aines d'un pommier «pelconque à chaque bouquet du pommier 
dont nous parlons ; de SQrte qu'à l'automne il est facile à chaque 
personne de reconnaître le fruit que l'arbre doit k ses soins Oa 
remarque que ces fruits diffèrent entre eux de saveur, de cou- 
leur et de grosseur, qu'Us se rapportent aux espèces hermapheo- 
ditçs qui les ont fécondés. Au lieu de 5 loges ils en ont 14 o 
inférieures et 5 supérieures 5 ils ne conUenneat en général que 5 
a g gratnes. Des greffes de cet arbre portées sor des pommiers 
hermaphrodites sont restées toujours stériles, quoiqu'on ait e>. 
«ayé de le» féconder arliflciellement ; mais des graines semées 
«nt bien levé, seulement le* plants trop jeunes n'ont pas encore 
fleuri. 

i5o. PàociDfe i^otin MuLTïPLifeu LES RosiÈRs Dits Fmncs de 
pied) par M. M...... [Journ. dagric. du Nord, juillet 18 4.} 

Voici, dit M. M., quelques procédés que j'ai vu employé, 
avec succès par M. Gossart, botaniste distingué à Mons _ i«' 
Procédé, \^ la fin de juillet, vous opérer la section annulaire 
sur de jeunes tiges de Tannée; Fécorce enlevée par cette secUou 
doit être de a a 3 lignes de hauteur, et vous remplacez cette 
écorce par de la laine que vous tournée autour dp la partie li- 
gneuse mise a découvert; alors vous attachez la branche à un 
tuteur, pour que le vent i^e la brise pas, et bientôt vous voyca 
paraître un bourrelet autour de chaque incision; &i novembre, 
vous coupez la tige au-dessous du bourrelet supérieur; vous le 
placez dans une terre légère, un peu humide et ombragée • eUe' 
ne tarde pas à faire des racines et pousse au printemps suivant.— 
a*. Procédé. Quinze jours après que la section annulaire a été 
faite, vous pouvez aussi, sans détacher la branche du rosier, la, 
coucher en terré ou y placer un cornet, et dans l'un comme 

dans l'autre cas, elle pousse ordinairement de suite. 3®. />^. 

c^^. Après la' deuxième sève, vulgairement appelée sève de la 
Saint-Jean, vous arraebez, en biaisant, de jeunes Uge&de cette 
seconde sève qui n'aient encore qne la bartteur du petit doigt 
▼ouslesfichez en boutures dans la terre de bruyère; vous les tenes 
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komicfes et les eoavrei d'uoe cloche ; tous les garantissez de 
faction directe du soTeil, en enduisant cette cloche d'argile oo 
de petit blanc délayé. Et sur 9 de ce^ boutures 5^ 6 et c[uelqne- 
Ibis plus prennent racines. 

1 Si . Mklovnxàbxs mouiiKS st. pk^^goâxé. 

JX ft'cst pas de potager passablement organisé qui n'ait, sons une 
•apoailîon méridienne , un coin résenré potîr l'établissement de» 
c#BCli<e9) et principalement pour la culture des melùnsyt^aï ont fait 
dfNHfer ji cet endroit le nom particulier de meUmnière. La melonntà' 
>r eal^ en général, abritée ds nord par un mur suffisamment élevé; 
le vmnr qui la ferme du cAtédumidi , n'étant là que pour la clôture; 
Aoitétre aussi bas que possible; et il est utilement remplacé par 
Me palissade assez serrée pour empêcher l'accès des animaiut. 
Les mars du lerairt et du couchant s'abaissent en s'ëeartanf de 
eelttî du nerd , sur un angle détermihé par la hauteur que Ton a 
donnée au mur ou à la palissade du midi. L'enceinte est propor- 
tionnée aux besoins du propriétaire» 

On introduit continuellement dan,s cette encMOte des funûeiS' 
neu&. Us s'y consomment en remplissant leur destination^ lis en 
sortent sous la forme de pailles ou de terreau , propres à d'autres- 
usages. Mais ces amas de fumierSi quelque fois considérables, ne 
retiennent pas dans leurs propres masses toutes leurs Tertns. Ce 
quelle jardinier leur demande surtout, c'esl la chaleur que leur 
lieniietitatiov produit Les autres principes utiles qu'ils contien- 
nent, et qui constituent V engrais proprement dit, incessamment 
kiYés et délayés par les eaux de l'arrosoir et du ciel, spnt disper- 
sés pitr les météères , ou bien ils pénètrent le sein de la terre 
Mtssi profondément que le souffle la perméabilité du sol ; ils s'y 
tfcciunvlient et y restent pour toujours déposés en pure perte. Cest 
"^éritàblemenf tt» trésor enfouL Nous avons été dans le cas , pour 
Fétablissement de nos serres dans \e jardin de Fromônt[\) ( à Ris 
âeine-et-Oise ) , de détruire une ancienne melonnière , dont le 
Ibnd'ée terre se trouvait ainsi fortement saturé par une sorte de 



(i) Ces serres viennent d'être achevées. Les plantes Jes plus ra^es y 
8t»nt réunies et multipliées. Nous aurons sous peu plus Oe 80,000 pots. 
Vous înTTton» les bortieuJtears à prendre connaissance d'att éfablisse- 
«ivnt qui y pav bob itii>portaoc9 et par Textrâme modération des p:ir, 
»e sera pas moins t'Avorablo au commerce dos plantes et aux véritahios 
i&térèks das iardinieri qu'aux jouissances des amateurs. 
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fefskie 4iercQrale à phuietiis pieds d« fwc^ondeitr, et «erTatt ep 
outre de refaire k des essaims àecomiUiàres, dont an ne pon^ 
vait pas se débarrasser. Cette obscrraiîom nova doma l'idée de 
ne plus replacer les coudkes ( sm^ant Tiisage ) , dans nn esdnik 
ia.e et déterminé, mais de les porter successivement dans tous 
les carrés du potager, avec la seule précaution d'entourer ces 
carrés de simples abrik ou brise-vents , au moins pour les côtéf 
«xposés aux mauvaises influences atmosphériques. Nous avons 
recueilli de cet essai les avantages les plus prompts et les pluf 
inarqués; Jls seront saisis par tout cultivateur. Nous avons par- 
qué^notre melonnière comme le laboureur parque son troupeau, 
et nos couciies (oserons-nous achever la comparaison ?) ont dépo- 
sé sur le sol leur fiente et leur urine comme les brebis du la- 
bo t ir eur . Quand nous avons éhatigé de place cette melonnière mo:^ 
bile y le carré qu'elle avait quitté à reçu un labour profond. Il a 
dôsttéy sans aucun autre engrais, des légumes superbes , et cou-. 
scfrvé pour long-temps une fertilité que les procédés ordinaires 
ne lui eussent point procurée. Nous avons retrouvé le trésor enr 
fom. Ce système est susceptible d'être beaucoup perfectioQnéj 
nous le livrons aux jardiniers instruits, «t nous apprendrons avec 
piaîsîrl0|siUBéliotratiiins qu'ils y anrmit appoftées. Les abris peu*- 
Tcnt se frire suivant les ressoarpes du pays » avec ia paitté du sei- 
gle y du riz et du maïs , le. roseau commun, le bel «t utile arundo 
donaxy des élagages feuillus de tous les bois fle^ibletb Afin de 
pouvoir les transplanter où. l'on veut , et les ré|)4rar an besoin ^ 
il est bon de les faire par panneaux que l'on fixe au moyen de 
pieux. Ces clôturas bien faites n'étent rien à la propreté. Leur 
aspect , inaccoutumé dans nos jardins , procure ce stntioient de 
satisfaction qu'excitent toujours en nous les efforts et les retiher** 
ches de 1 industrie.pnpeut les orner avec des planiespotageres qui 
ont besoin d'appui, y palisser même, des pèche» tonriormés pour 
en tirer immédiatement du fruit , etc. 

L'établissement , l'entretien et le renonveUementde ces bme- 
vents ne coûtera pas plus , et peut-être inoins , que la coostrac- 
tion et l'entretien des murs d'une melonnière ordinaire. S,. B. 

iSa. Dk i«a CoLTuax nxs Asfckges a MAacuiBNNBs. ( Joum, 

tPJgr. du Nordy févr. t8a4.') 

La grande réputation dont jouissent les asperges de Mar- 
chlennes doit donner quelque crédit aux détails de culture que 
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, Présentent à cet égard le joiiraal de Douai , et nous nous ferons 
un deroir d'yreUToyer cenx de nos lecteurs qui font eax-^mémes 
^u dirigent leur jardin potager. Les soins indiqués par l'article que 
nous signalons nous paraissent le résultat d'une pratique éclairée. 

^ A. S. 

1 53.Chardo9 gioahtesque, — Le mois dernier, on a abattu dans 
un jardin des environs de Carlisle un chardon d*£cosse dont les 
proportions sont yrairoent prodigieuses. Mesuré du sommet àla 
terre, il avait 7 pieds. 6 pouces de hauteur^ de la tige, qui avait 
9 pouces 7 de circonférence, partaient 3^1 branches principales; 
la circonférence de la plante, prise à Textrémité de ces branches^ 
était de 29 pieds 7 pouces; quelques feuilles avaient 3 pieds 
I pouce de long, et i5 pouces de large ;^ on a compté 865 tétes 
portant semence; la plus grosse contenait 5oo graines ^ et la plus 
petite 25 ; le terme moyen étant de 262 ~> ce nombre multiplié 
par 865, forme un total de 227,062 graines. Enfin, la plante cou^ 
chée par terre , occupait un espace de 38 pieds 4 pouces. L'exac* 
titude de ces détails nous a été garantie, ( Jour. (TJgr^ du nord^ 

août 1824. 

, . _ • • ' • ■ »» 

xS4« Sua nir Iicsecte Tais^uESTEUCTEva nu Pècreb; par M. J. 
WoaTH. {Joum, qf tke Acad. nat^Sc, of Philadelphia ^ déc. 
; i8a3, vol. III, n°. 7.) 

' Cet insecte appartient au genre de Lépidoptères crépnscùlaî- 
r^, que Fabricius a formé aux dépens du genre Sesia, sous le nom 
d* JSgeriaJL' espèce en est nouvelle,eta éténommée^^ma exàiosà 
( iBgérie destructrice ) par M. Say, qui en a donné la description 
suivante : Mâle. Longueur du corps jusqu'à l'extrémité de la 
queue, ^de pouce (mesur. angl.); couleur d'acier bronzé; anten- 
nes poilues du côté interne, d'un hoir bleuâtre; palpes inférieurs 
d'un jaune pâle; yeux d'un brun noir; corselet marqué de deux 
lignes longitudinales d'un jaune pàlé, d'une ligne transversale en 
arrière, interrompue -dans sa partie supérieure, et d'un point de 
la méine couleur au-dessous de l'origine des ailes qui sont hya- 
]ines« avec les nervures et les bords bleus d'acier; cuisses en en* 
tier, deux bandes sur les jambes entre lesquelles sont des épines^ 
articles des tarses postérieurs , et la partie inférieure des tarses 
antérieurs d'un jaune pâle; abdomen avec d'eux bandes jaunes 
transversaleB très-étroites, dont l'une est près de la base et l'au- 
tre au milieu; queue formée d'une espèce de brosse dont les poils 
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sent teriiitiiéfl de blanc* Femelle, Corps eonlctir d'acier àrefteto 
TÎolets; pAlpes iBfértiMin noir»; corselet sto» taches; ailatf in- 
férieures hyalines avec un bord obscur; cinquième segment da 
corps y jaune çn dessus seulement. Les pupes ou nymphes ont 
deux demi-rangëès d'épines sur chacun des segmens, excepté lea 
trois derniers , lesquels ont un rang simple de pareilles épines, 
La coque qui les renferme est ovale, allongée, brune et compo- 
sée de terre et de débris d'écorce d'arbres fortement réunis par 
de la sole. Les œufs sont ovales allongés, très- jfetits, et d'un jaune 
terne. La chenille ou larve est blanchâtre > avec la tète d'un brun» 
ronge. Cette larve, selon les observations de M.Worth, vit dans les 
racines et sous l'éfeorce des parties basses des pêchers. Vers la fin 
de septembre ou le commencement d'octobre, elle travene l'é- 
corce et se loge dans les racines qu'elle perfore en descendant , 
et ce n'est ^uVn juillet suivant qu'elle remonte à peu près à Ift 
hauteur de la surface dv sol. L'état de nymphe commence, gêné-» 
ralement vers le milieu du mois de juillet, et c'est à cette époque 
qu'on la trouve renfermée dans Sil coque, près du tronc àtè pé^ 
efaers, parmi la matière gommeuse qui en suinte Cest entre le lo- 
juillet et le commencement d'août que 1' JSgérieparaH à Fétatparfait- 
Jusqu'à présent les moyens employés pourdétruire-cet insecte, 
tels que l'usage de l'eau bouillante versée sur le troiiedes arbrea 
et à leur pied^ le tan dont on entoure leurs racines, le » soufrer 
mêlé au savon noir et a l'eau de chaux dont on se sert pour laver 
l'écorce près de terre, n'ont réussi que trè»- imparfaitement.. 
M. Worth propose : i*. d'ouvrir la terre an pied des pêchers 
avec une IrnéHe de maçon , dans le courant de juillet , et de re- 
chercher et détruire toutes les nymphes qu'on trouve dans leura 
coques au milieu de la matière gommeuse^ a®, d'entourer le pied 
des arbres au. commencement d'août avec des enveloppes, grossiè- 
res qui empêcheraient les femelles du papillon de déposerleurs 
oeufs immédiatement sur l'écorce; 3^. d'enlever ces enveloppes vers 
le milieu de septembre; 4°< de laver le bas du tronc des pêchers 
avec de l'eau de chaux et du savon noir,' et de le bien b^osseri 
5o« enfin il croit qu'on pourra peut-être faire nsage avec quelque 
avantage, d'une décoction de tabac, et même d'eau chaude sur les 
arbres robustes. 

- Il pense que la maladie des pêchers appelée jaunisse aux États<^ 
Unis [jraUose)^ n'est pas causée par la présence des larves d'i£- 
géri<;S| mais par le défaut de labourage du tersain où ces arbres 
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Inji, 40tiki}a^t boAS pour pirév^nîr co^t^ matodiç. .Dxs]|..4ST« , 

l'SS.M OTKirS DE 1LSNDRB LA POM OLOGIE PLUS FLORISSANTE. {ÎTcueS 

Lausitz. Magàzln^ toL 3, cah. 4> p* 5o6.) 

1(A Société .pomolo^que a Ga)>en eii Lnsace , avait été con-^: 
$M$Me poor mtoît quels moyeâs U Cftudrait employer pour £ûr0 
flçiirir la pomologie- Voici les mesures générales qu'elle a pro^- 
posée&r ;?• Instmiito la jeunesse dans la culture des arbres vfrui-. 
1jer#> ta^ théorique que. pratique, par l'organe des maitrei: 
4'écple e| des pasteurs. Il faudrait insister pour que la jeunfssso, 
dktUlgiA4t.bien les diverses sortes, d'arbres et d^ &uits, qu'elle, 
sepUt combien il faut de temps et de peine pour .que ks arbret^ 
fruitiers parviennent ^ leur perfection , et par conséquent com" 
b.ieii elle se rend coupable en détruisant méchamment les jeuuea 
plants; il faudrait de plus qu'elle fût intimement oonvaincue dci 
l'utilité def oiseaux de là petite espèce pour la destruction des 
chenil!^, si nuisibles aux ar|>res fruitiers. a^« Donner aux pas*, 
tfprs et maîtres d'école; des insti^uctions sur les principf&^x pointa 
ôfi l'enseignement pomologique* 3^. Imposer aux pasteurs ,e% 
mi|itre^ d'école l'obligatioq. de s'instruire eux-çiémes danslapo- 
9)p)ogiç I et rédiger pour e^x des manuels .pu uniç fpuillç poma^ 
logique, limerait bon que dans. )ea écoles normales ou sémi^ 
saires. d'instituteurs, il y eût u^ coqits 4e ppmplogie. 4^* ^endrfv 
le$ p^stei^rs et maîtres d'école responsables de l'exécution des 
prdonnauoes et arrêtés relatifs à Ja culturedes ar];»res fruitienu 
&"• Établir des sociétés pomplogiques , mais.ep Les affiHaiU à un^ 
f ociété*mère , afin que la théorie et la pratiqpct soient plus, uni-; 
formes. U|ie fois par an , il pourrait y avoir une assemblée ^né<? 
raie de la société-mère et des sociétés affiliées^ IL pourraijt e^^btec 
plusieurs sociétés-mères , dont chacune aurait ses sociétés affi- 
liée^. 6^. ^Établir au moins une pépinière ou un verger d'essai 
auprès de chaque socjété-mère. Cet objet parait indispensable ) 
fH^ prendrait dans ces pépinières les arbres pour les plfutation^ 
publiques et particulipres. 7^. Ordonner dçs planta tiqns d'arbr^ 
|jruitiei9) awr lç& places publiques des villages et sur le$ chemipii 
vicinaux. On pourrait obliger les chefs de ménage de planta 
des arbres à l'occasion des mariages, baptême^ , anniversaires 
d^ naissances>.etc* Personne ne pourrait trouver dans depareillef 
m^ur^ desreatr^çlioi»» de la lit^erté i^diviîduçlte » pmqu'il ^ 
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^iste de semblables pour les vendanges , la culture dn tabac, etc^ 
do. Rendre chaqt^ commune responsable des dégâts causés aux 
arbres fruitiers des places et voies publiques, 9^. Solder des 
gardes de plant<|tions à l'instar des gardes cbampêixes. On pour* 
rait même unir les deux fonctions , mais en augmentant I4 
solde , afin que les gardes ne soient pîas tentés par la pauTreté 
de dérober eux^mièmcs les fruits. 10^, Aggraver les peines contre 
ceux qui méchamment causent des dégâts aux plantations d'arbres 
fruitiers. Ces dégâts ne sont pas moins nuisibles que ceux que 
les braconniers causent au gibiei^ : cependant les ordonnances de 
police contre les braconniers ont été jusqu'à présent beaucoup 
^lus sévères. X i?. Prohiber la chasse aux petits oiseaux, nécessaires 
pour la destruction des chenilles. Il serait à désirer que les gens 
de la ville n'entretii^ssent pas autant d'oiseaux de chant dans les 
cages ; ce sont autant d'animaux utiles dérobés aux campagnes, 
l^our faire multiplier ces oiseaux dans les champs , il faudrait 
établir plus de baies vives, où les oiseaux aiment à se nicher , eÇ 
qui d'ailleurs durent éternellement et ajoutent à l'agrément des 
champs. A l'égard des oiseaux , il ne faudrait faire exception que 
pour les moineaux qui se propagent rapidement , et attaquent 
les bourgeons et les fruits. Le moineau ne se nourrit de che<- 
nUles que lorsqu'il ne lui reste pas d'autre pâture. 1%^» Établir 
des autorités pomologiques , comme il y a des autorités foresr- 
tières pour veiller à l'exécution des ordonnances et règlemens y 
et juger les délits. 1 3<*. Nommer un^inspecteur-général des plan- 
tations pomologiques , qui visiterait au printemps et en i^n* 
tomne la province , et réglçjrait ce qui a rapport aux plantations 
d'arbres fruitiers. D-^o. 
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i56. Société royale et centrale n'AGaicuLtURE a Paris. 

Séance du i5 décembre i8a4* — M. Huzard adresse le résul- 
tat du dernier examen de l'école royale vétérinaire d'Alfort, en 
ce qui concerne les deux élèves Castex et Lacauchie^ entretenus 
aux frais delà Société. Le.premier a obtenuson diplôme de me* 
decin vétérinaire , après la cinquième année d'études. Le secoxid 
a été bien noté pendant tout le cours de l'année et a été nommé, 
lors de l'examen 9 répétiteur du cours de beitanique et d^ phar- 
macie , pour Tannée lis^* M. Huzard est chargé de laire nn 
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rapport sur ks titres respectifs des candidats qui se présentent 
pour la place que laisse yacante le départ de M. Castex. — -» 
M. le marquis de Drée soumet à Tezameii de Ta Société une char- 
me à versoir mobile de soninyention ; renvoyé à la commission 
chargée dé hiï^ des expériences comparatives sur les meilleures 
charrues connues. •<— M. Colin de Beaumont annonce qu'il a in- 
Tcnté un instrument propre à creuser, au moyen de deuxl>ceu& 
on chevaux qui y sont attelés , les rigoles pour les irrigations et 
les dessèchemens ; il sera prié d'envoyer à la Société une descrîp-> 
tioiï détaillée de cet instrument avec figures. — On va au scru- 
tin définitif pour le choix d'un associé Ordinaire entre les deux 
candidats désignés à la séance précédente; M. Dailly fils obtient 
Sa majorité des suffrages. — M. Giron de Busarcingues lit un 
mémoire sur la direction la phis avantageuse à dcmner à Téduca- 
tion des mérinos ; une commbsion en rendra compte. •— * M. de 
Mâ'temartnBoisse lit une notice snr les importations récemment 
Élites en France de moutons à laine longue', de diverses races 
anglaises ; elle sera imprimée dans les annales de l'agriculture 
française. -— M. Duchesne fait un rapport verbal sur là mono<^ 
graphie du, genre Rosier, traduite de rangTais de M. lindley, 
par M. de Pronville. — Un mémoire de M. Devèze de Chabriol , 
faisant suite à ses (^servations sur l'éducation des chèvres du 
Cantal, est renvoyé à l'examen de M. Tessier. 

Séance extraordinaire du ng décembre^ '— • On annonce ht mort 
du marquis de Biancourt, correspondant delà Société dans le dé- 
partement d'Indre-et-Loire. — Le ministre de* Tintérieur de- 
mande l'avis de la Société sur un mémoire relatif à la culture du 
tabac en Alsace, par M. Husson, contrôleur de cette culture 
dans le département du Bas-Rhin ; ce mémoire est renvoyé aune 
commission. — M. Limousin-^Lamothe adresse un rapport sur 
les améliorations agricoles qu'il a provoquées dans la commune 
de Maussans, arrondissement d'Albi; ce rapport est réservé 
pour être lu. — La Société d'agriculture de Dinan adresse le 
tableau des récoltes de son arrondissement pour l'année 1824.—* 
M. Sérier commuiiique deux lettres qu'il a reçues de monsieur 
son frère, consul général à Londres et correspondant de la Socié- 
té ; l'une sur la dernière exhibition annuelle qui a eu lieu à Smith- 
field-, pour le concours'des bestiaux; l'autre relative a l'envoi 
qu'il vient de faire d'échantillon de bois dé cèdre du Liban à 
M. Dandré, président de la Société ^ qui loi en arait fait 'la de^ 
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uiATidey à TefFet de déterminer la pesanteur spécifique de ce 
bois y et que le duc de Deyonskire a bien voulu lui procurer 
en faisant abattre un des plus beaux cèdris de son parc. — • 
M. Huzard remet divers mémoires qui lui ont été adressés pour 
le concours, des observations vétérinaires. — M. Dandré est 
nommé vice-président de la Société pour iSaS «en remplacement 
de M. le comte François de Neufcbàteau, appelé à la présidence 
par le règlement. — Sur le rapport de M. Huzard, M. Mercier, 
du département de la Meuse , élève à ses frais à l'école vétérinaire 
d'Alforty depuis le i^'. nov. i8a3, est nommé élève aux frais 
de la Société, en remplacement de M. Castex , qui a' obtenu son 
diplôme. — M. Lévrier , correspondant , rend compte verbale- 
ment dés moyens qu'il emploie avec succès , depuis quelques an* 
nées, pour améliorer la fabrication deaes vins. •— M. Dandré 
communique une notice sardes semis de glands, exécuté par 
M. Goujon/ de Rennes, après kvoir écobué le terrain. 
- Séance du Sj'anner i8a5. •— M. le président annonce qu'une 
députatton de la Société a eu rboniieur d'être admise, à l'occa- 
sion de la nouvelle année, à présenter ses hommages au roi, 
ainsi qu'aux princes et aux princesses de la famille royale, qui 
ont daigné l'accueillir avec leur bienveillance accoutumée. -— 
M* Bonvié adresse le plan iiguré des bâtimens de son exploita- 
tioo, et celui d'une chaudière dont il fait usage pour îk cuisson 
dea. pommes-de^terre : il joint à cet envoi des échantillons de 
fromage, façon de Gruyère, de sa fabrication. Le tout est ren- 
voyé à l'examen de commissaires. — M. Sclafer-Chubrinhâc 
envoie un recueil d'observations sur divers* objets d'économie 
rurale et d'histoire naturelle; une commission en rendra compte. 
—La Société reçoit plusieurs mémoires pour les divers concours 
qu'elle a proposés.«*-Peux mémoires de M. Rhodes, de Plaisance, 
l'un sur un inseote qui attaque les bléa, le second sur un autre 
insecte destiné à détruire le premier , sont renvoyés à l'examen 
d'une commission. -^ On annonce la mort de M. Cb. Pictet, dé 
Genève, correspondant de la Société , décédé le 29 du mois der- 
nier. — Conformément au règlement, M. le président désigne 
des commissaires pour l'examen des mémoires envoyés aux dif- 
férens concours; il nomme aussi un comité de trois membres, 
chargé de régler, de concert avec le bureau , les lectures à faire à 
la séance publique , et proposer d^s candidats pour des médailles 
d^encouragement.-^Oa lit le mémoire de M. Limouzin-Lamothéi 
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qui avait été reon à la séance précièdente j il est renvoyé «o cor 
mîlé qui vi£nt d*étre nommé pour les médaille» d'eaoQurager 
ment. ■ . 

Séance du ig janvier. — On annonce la mort de M. DuTatire, 
correispondant de la Société , dans le département de la Drôme 
-^ M, Becquey, directeur-général des ponts et chaussées et àe^ 
mines» remercie la Société de renvot qu'elle lui a fait de 5o exem^ 
plaires de la notice de M. Byerley, sur les routes anglaises dites de 
Moc'Adam. A cette occasion la Société décide qu'il sera proposé 
un prix pour la rédaction d'une însti^ctioa sur la meilleure mé« 
thode de construction et de oonserraUon des routes communales; 
des commissaires sont nommés pour rédiger le programme de ce 
concours, w* M. Pelleport adresse un mémoire manuscrit sur 
l'assolement des terres légères > et un mémoire imprimé sur les 
moyens d'améliorer les bétes à laine; M. Yvart fera na rapport 
sur ces ouvrageSb •<— Une nplica relative à des essais, de cxùVatik 
de la I>ettera?e champêtre , dans le département 4a Paa^e- 
* Calais y par M. LefiebTrey est renvoyée au comité des médaillés 
d'encouragement «— Des attestation»! constatant l'emploi à» la 
poudrette végétale ^ dans les arrondissements de Boulogne et de 
}fontreuil-sur-Mer,^ar M. Bacquit, sont renvoyées àla com** 
SMSsion du concours pour l'introduction de nouveaux engrais» 
y^ M» Boflc &it part des diverses observations agricoles qu'il a Ml 
occasion de recueillir, pédant le cours du voyage qu'il a fait, en 
septembre et octobre i8i49 dans les départemens du Dauphiné 
et de la Provence, pour étudier les différentes variétés de vignet 
qui y sont ct^ltivées, et les mod?s divers de leur culture., 

z57* AcABiiUE DBS GioaGOPHiLEs» — Séance du ao septetn^ 
^ iS9i4* — li'académie présidée par le professeur Gaaieeri» 
après les rapports d'usage des deux seerétaires» M. lecav*L«po 
dt Ricci, académicien, parle des graves inconvéniens qu'aurait 
îHimanquableiDent un droit imposé sur l'in^ortatioa des graina 
étranger»; droit que peut^tre certaines personnes regardaient 
comme propre à favoriser et à soutenir l'industrie agricole dana 
la circonstance actuelle de la dépréciation de ses- produits. L'o-* 
Tateor dénu>ntre que cette taxe , indépendamment de ce qu'elle 
tfst nuisible dans ses effets , serait encore injuste dans ses prin- 
cipes , et conduirait nécessairement à d'auties exrettrs fatales en 
frit d'éoonomie publique. ~ Le doct. FerswL et leproft FmUrai 
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fimt un rapport snceinctsur un mémoire intitulé: Traîtè hydrau- 
iique sur VArno et VVsciana^ fleuves^ par' le doct. Banti^ qui 
a^aft été renvoyé à leur exameq. ^— On donne lecture en entier 
d'ÎDxi méi|ioire du doct. Tliaon, correspondant, sur l'état actuel 
de réconomie rurale de la Maremma ; ce mémoire inspire un vif 
intérêt. •— Il est également £iit lecture d'un mémoire important 
de M. Lauli di Modigiiana , autre correspondant , sur certaines 
améliorations introduites dans sa filature de soie à vapeur* 
M. Lauli avait envoyé en outre quelques échantillons de soie 
tirée suivant le nouveau système , et qui fut unanimement trou- 
vée fort belle. 

Séante cLu 26 septembre* — » Uacâdémie tient sa séance an- 
ituelle sous la présidence di^ marquis Garzoni Yenturi , gonver* 
neurde Livourne. D'abord l'académie, par Torgane du savant 
académicien Avr. Colline > paie un juste tribut de Respect à la 
mémoire du feu grand-duc Ferdinand III; ensuite le secrétaire 
des actes, marquis de Ridolfi, donne lecture d'un rapport sur 
les travaux de l'académie pendant l'année écoulée ; le docteur 
Ferd. Tartini Salvatici, secrétaire, fait celui de la correspon- 
dance pour le même teinps. — Le pro£ Taddei lit ensuite ui| 
rapport de la députation ordinaire de l'académie, contenantsoA 
jugement sur cinq coutres mis au concours, et pour lesquels il avait 
été oîifxX. un prix de 40 sequins; la députation estime qu'aucun 
des concurrehs n'a complètement résolu les questions proposées; 
mais , considérant que quelques-uns d'entre eux en ont appro- 
ché d'une manière digne d'éloges, demande et obtient de l'aca- 
déniie la permission de diviser la somme assignée , et de faccor^ 
der aux plus méritans, non cohime prix , mais à titre d'enc^u^ 
ragement; en conséquence elle accorde %^ sequins au coutre 
présenté par le marquis Ridolfi,et i5 sequins pour celui de 
Gennai, cultivateur, en faisant mention honorable du cou- 
tre présenté par M. Romànelli; ensuite elle annonce que pour 
l'année suivante il sera accordé un prix de 25 sequins à l'auteur 
du mémoire qui résoudra le mieux la question suivante : Far. 
quels moyens industriels Us propriétaires de la Maremma pqur'^, 
raient-ils y dans Vétat actuel de l'économie rurale de leur pays ^en 
améliorer la culture y et accroître les bénéfices qui en résultera? 
Les mémoires devront être envoyés dans le courant de juillet 
i8a5. — Enfin M. le profeseur Ottaviano Targioni Tozzetli fait 
k rapport aiuiuel d usage sur les résultats des expériences rurales 
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faites sar 1^ chongement des saisons, et sur leqr infloence fetattf 
veinent aui produits de la végétation. 

Séance du 5 décembre l8a4-~* Après les rapports d'usage - 
du secrétaire des actes et de celui de la correspondance y 
M. Paolini entreprend la solution du problème d'économie pu- 
blique qu'il avait déjà annoncé, et qui consistait à détermi- 
ner « si^ dans un pays manufacturier et populeux , il est utile 
et avantageux pour V économie publique de remplacer indéfi^ 
nitnent la main-d^ œuvre par Vusage 4^s machines, » L'orateur 
divise la question en trois parties , et ^ pe discutant que la pre- 
mière , il examine quels sont l'influence et les effets moraux des 
machines ^r les ouvriers qui leur sont adjoints comme acces^ 
sùires. — Ensuite le professeur Ferfoni démontre dans un dis- 
cours combien l'agriculture est susceptible d'amélioration en 
Toscane, où elle récompense l'itidustrie , même dans l'état actuel 
de l'économie rurale, grâce à la liberté dont y jouit le commerce 
des produits du sol. — L'heure étant trop avancée pour don- 
ner suite aux lectures , l'Acadéoiie s'ajourne & une séance sup- 
plémentaire. 

Séance dui^, — M. Franc. Cbîarenti croît pouvoir conclure de 

Î:e qui s'est passé en Toscane depuis la première introduction de 
a liberté du commerce des grains dans ce pa js , que tous les bé- 
néfices résultés^e ce gehre d'industrie , sont dus à la libre circu- 
lation intérieure des céréales, et à la permission d'exportation, 
qu'il appelle Ja partie directe de la loi^ et non à celle qu'il dis- 
tingue par la dénomination àe partie indirecte de la loi ^ c'est-à- 
dire è la libre importation de ces denrées; et il se demande si, 
dans la vue de favoriser la reprodaclion des grains, ctiXe partie 
indirecte ne pourrait pas être soumise à certaines restrictions. — • 
Le général Colletta , assoi^ié correspondant, fait lecture d'un mé- 
moire sur l'Économie rurale de la Toscane. — Enfin M. Em, 
Repetti lit un mémoire sur la solubilité du silex , et sur la for- 
mat ion des pierres siliceuses dans le sein des terres calcaires; 
à cette occasion , il annonce avoir observé sur le mont Bruciana 
le silex dans l'état gélatineux , dans un filon de spath calcaire tra- 
versant une roche marnoso-calcaire. {^Antologia , sept. , oc t. et 
d^c. i8!24.) 
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i58f Db la DiraiciATiON dbs DEva^Ef - ageicolks dans le 
département de Tarn -et- Garonne. (Recueil agronom. de la 
Soc» des scienc. de-JIkîontaubanyjsknY. 182 5.) 

Leji plaintes générales des agriculteors de toute l'Europe sur 
les bas prix des céréales et sur le malaise qui en résulte pour la 
classe agricole, retentissent ausSi sur les bords du Tarn et de la 
Garonne. Nous allons extraire de l'introduction au Recueil agro- 
nomique de la Soc. de Montauban, pour cette ann^e, les passages 
qui se rapportent à cette contrée. « Déjà, plusieurs années ayant 
la révolution» dit lerédacteur, la £ibrication des farines destinées 
à l'approvisionnement de nos colonies offrait à nos grains un dé- 
bonché avantageux et facile qui encourageait la culture. Dès-* 
lors la production du blé devint l'unique but des 'soins de nos 
caldyatenrs , qui se bâtèrent d'abattre les arbres et d'opérer des 
défricheniens. Ensuite, pendant l'orage révolutionnaire , le com- 
merce des. soieries ayant été proscrit, il en est résulté la destruc- 
tioa de la presque totalité de nos belles plantations de mûriers , 
dont le produit alin^entait de nombreuses filatures et des manu- 
Àctures de bas et de petites étoffes qui occupaient utilement un 
grand nombre de bras. Il ne nous reste aujourd'hui qu'un sol na 
et nsé , dont l'épuisement déguisé par des défrichemens arrivés 
enfin à leur terme , se ferait bientôt sentir d'une «nanière re-* 
marquable^ si nous tardions davantage à substituer à une rotation 
ruineuse de récoltes toutes épuisantes, un assolement fondé sur 
la reproduetion 4es fourrages, dont le résultat serait une aug- 
mentation dans le nombre des bestiaux, raméTioration dans les 
races, et une grande abondance d'enj^rais, qui vivifierait l'en- 
semble de l'économie rurale, et qui en nous procurant -une 
grande variété de nouveaux produits , nous délivrerait de la 
situation précaire où peuvent se trouver réduites les contrées 
qni ont pour but unique la production des blés. 

« Les circonstances sont d'autant plus favorables pour opérer 
cette utile réforme dans notre assolement, que la réduction 
momentanée qu'elle exige dans la culture des céréales , ne saurait 
compromettre la subsistance publique , et peut s'effectuer sans 
imposer un grand sacrifice au cultivateur. Mais, dira-t-on , lors- 
que les efforts simultanés de tous les cultivateurs auront fait 
naître partout une grande abondance de produits do tous les 
genres, ne s'ensuivra-t-il pas un engorgement peut-être éussi 
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I&cheox pour le cnltiTatenr que la nen-'proâaction^ C*est ce 
qn'on ne sanraît rigonrensement garantir; mais, avant qne ce 
cas arrive, le trop-plein commence par déborder snr tont ce qui 
l'environni; ; disons donc en sorte de n'être pas inondés des 
produits de nos voisins , et mettons-nous en mesure d'opposer 
l'abondance à l'abondance. Ces principes sont également appli- 
cables aux états, aux provinces et aux particuliers, et les pro- 
priétaires de fonds doivent bien se convaincre que les inconvé- 
niens de l'abondance pèsent nécessairement avec plus de force 
sur ceux qui ont le moins d'excédant. » ^Recueil agron, de Tarn et 
Garonne , janvier iSaS , pag. YI. ) 

159. De xRKSTESAiros oa afsi^obabdb OMVimAAKSAOSB. Les seules 
causes véritables de l'appauvrissement de là classe des paysans; 
par Jacq. BauuH . 4S p« iu'^S^ Copenhague, i8a3. 

M. Bruun ne s'occupe que du paysan danois : selon lui cette 
classe est appauvrie parce qu'ell^ est vexée par les propriétaires 
qui sont trop exigeans , parles pasteurs qui demandent la dlme, 
par les maîtres d'école qui veulent être soutenus , et par lés auto* 
rites locales qui réclament un ancien droit pour frais des voyages 
du roi. L'auteur ne veut point reconnaître d'autres motifs du 
malaise de la classe agricole. 

160. Cours complet et simplifié p'ageicultuee , et d'économie 
rurale et domestique; par Louis Dubois. To. V. iS f. in-ia, 
avec 8 pU Paris; i8a5 ; Raynal. 

i6i.New-£nglahd faemer. Fermier de la Nouvelle-Angleterre^ 
publié par John B. Russbl. In->4« Boston ; i8a4; Fessen4fiB^ 

Cette feuille hebdomadaire est spécialement destinée pour les 
contrées orientales des États-Unis ; elle ressemble à V American 
Former qui se publie à Baltimore , et dont nous avons fait plu- 
sieurs extraits. Il a déjà paru du New-England Farmer 3 volu- 
mes in- 4^ 
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AGRICULTURE. 

t6i. Sna l'iêtat bk l'agriculture ei^ Suàde. (Moniteur du 

%^fév, i8a5. ) 

La société d*agricultare de Stockholm a célébré le 12^. anni* 
ternaire de sa^ création. Le Roi s'est rendaà la séance et a pro* 
noQcé un discours qui se rapporte principalement aux dirergen- 
ces d'opinions en fait d'économie politique , (^i caraelérisaient 
lesdébats de la deriji^rediète.En yoici quelques extraks : 

« En installant cette Académie , il y a aujourd'hui douke ans ^ 
je vous disais , Messieurs , que l'agriculture prospère surtout 
dans les pays où , sous l'égide des garanties , le cultivateur peut 
Se confier à l'avenir... Les résultats de nos efforts ont, malgré 
fàpreté de notre climat, dépassé nos espérances... Il y a douze 
ans, nous dépendions encore de nos voisins pour notre subsi- 
stance ; aujourd'hui nous pouvons offrir nos secours, et les ports 
de l'Atlantique et de la Méditerranée ont vu les vaisseaux suédois 
leur apporter nos céréales... Mais ne perdons pas de vue l'im-* 
portauce des principes de conservation qui régularisent les en- 
treprises, maintiennent l'équilibre et consolident à la fois la 
fortune publique et celle des individus. Le maintien de ces 
principes bous importe aujourd'hui plus qu'une impulsion accé- 
lérée vers de nouvelles spéculations. Les conquêtes ont un terme, 
même cell^ qu'on fait sur la nature. Pour faire des choses utiles 
il faut craindre la précipitation , se borner aux améliorations 
susceptibles de durée, et appuyer celles-ci d'efforts soutenus. 
Tous ne comprennent pas d'abord les intentions bienfaisantes 
des gouvememens. Les uns se croient lésés , quand cependant il 
D. Tome IIL - 9 
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ne s'agit que de briser de nuisiBles habitudes. D'autres sont 
entraînés par l'étendue même de leurs connaissances à dépasser de 
leurs souhaits les bornes de la raison... Le citoyen doijt respecter 
les lois y mê^le dans leurs erreurs , et le chef d'un État doit agir 
avec circonspection quand il est question d'usages consacrés par 
le temps... Les nations ne peuvent agir comme les individus. 
Ceux-ci sont pressés de jouir ; les nations voient s'écouler des 
siècles^ et en attendent de nouveaux. C'est à la lente marche du 
temps et aux lumières de l'expérience , à leur préparer un avenir 
toujours plus heureux. C'est à ces principes que j'en appelle pour 
l'agriculture... De même que les nations éclairées étudient la 
législation de leurs voisins , de même elles doivent suivre leurs 
découvertes en agriculture , en industrie et en administration , 
profiter de leurs succès , éviter leurs erreurs... Nos progrès sont 
sensibles... Depuis 181I9 l'augmentation générale de la popu- 
lation dépasse celle qu'alors on avait observée dans nos deux 
provinces les plus populeuses.^. Tandis qu'en plus d'un pays il 
faut augmenter l'impôt pour remplir un déficit annuel , les deux 
administrations de la Scandinavie , tout en poursuivant les grands 
et coûteux travaux de communication intérieure qui^ dans l'in- 
térêt de l'industrie, s'achèvent sous nos yeux ^ ont chaque année 
diminué les impôts les plus onéreux pour les cultivateurs , et ont 
vu le produit des contributions excéder les estimations... » 

i63. Comment peut-on élever, et maintenir a un taux con^ 
TENÀRLE , LE PRIX DES BLES, daus Ics États pTussicus ? par le 
conseiller Zimmermann. [ Land-und^Hauswirth , oci, 181^4 y 
p. 33o. ) 

Tandis que les financiers se félicitent de l'abondance des ca- 
pitaux et de la facilité avec laquelle, ils font circuler des valeurs 
fictives , les économbtes , qui admettent d'autres signes de la 
prospérité publique, remarquent que, dans presque toute l'Euro- 
pe y et notamment en Prusse, la population laborieuse s'appauvrît. 
Le basp^ix des grains est, selon M. Zimmermann , une calamité 
à laquelle le gouvernement prussien ne saurait trop ^'empresser 
de porter remède. Déjà , dit-il , les frais de production excèdent 
la valeur des produits j et cette valeur tend à diminuer encore , 
ensorte quç la ruine àj^^ cuUivateur&est imminente. Si cette classe 
tombe dans la misère , elle entraînera après elle les propriétaires 
qui vivent de fermages , cit les artisans qui fournissent à ses be- 
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soins ; et alors , le rceonvremcnt des contribations devenant de 
pins en plus difficile , l'Eut lui-même sera menacé de dissolulioB 
Après avoir expdsé les causes de la dépréciation des grains et 
leurs conséquences, l'auteur cherche les moyens d'arrêter le mal 
n n'espère pas que de» récoltes peu abondantes rétablissent l'é- 
qmlibre , parce qu'U existe de grands approvisionnemens et que 
la culture des pommes-de-terrè s'étend d'année en année • il 
ne propose pas l'exportation .parce que les autres contrées ont 
^es^mémes un excédant de produits, om qu'elles prohibent les 
^ams étningers; ilneveHtpa. non pins q,e le gouvernement 
etabhsse des grenwr, de réserve , parce que la quantité de «ain» 
qu'a pourrait retirer de la circulation , serait peu considérable 
et que les magasins une fois rempUs, l'embawas serait le même 
Il fint observer que> les prix se réglant moins en raison de la 
proportion qui existe entre les besoins et la masse effective des 
denrées , qu'en raison de l'opinion qu'on a de cette proportion . 
ks greniers d'abondance doivent empêcher la bâtisse , par cell 
seul qu'ils renferment un approvisionnement connu du pubUc et 
qui est destiné à rentrer dans la eonsommation , du moment que 
la cherté commence i se feire sentir. 11 rappelle que les Hollan- 
dais , pour maintenir le prix des épices , en brûlaient uite partie - 
et il pense que, sans négliger d'autres palliatifs, on ferait bfefe 
d'opérer la destruction d'une oeriaine quantité de grains- 

Voici les mesures qu'il projette : 1». réduire à i la raWon d'à- 
voine pour les chevaux de la cavalerie, et remplacer les deux 
antres tiers par du seigle , qu'on achèterait à un prix fixé àti^-âbs- 
sus du cours; a», payer en grains, suivant le tarif, vme partie des 
ttaitemcns et des pensions> 3ft. &ire acheter, au^-dessuf du cours 
les grains nécessaires à tous les établissemens publics; 40. défen- 
dre la distillation de rean-de-vie de pommes-de-terré aussi long" 
temps que les grains n'auront pas atteint un taux convenable 
Il prévoit qu'on loi demandera comment on peut faire profiter 
tons les cultivateurs, du prix forcé accordé pour les approvision- 
nemens livrés aux divers services publics, ou quels sont ceux 
auxquels il y aurait, lieu d'accorder un pareil privilège ; mais il 
se dispense de répondre à ces questions. Vihaud. 

V 

f 

164. Extrait du discours prononcé par M. Carpewtikr pré 
sident de la Soc: d'agric. de la Seine-Inférieure, à rouverlurê 
de la séance du 22 oct. 1824. (Froc. perb. de la séance) 
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L'Industrie agricole, comme l'indostrie manufacturière, ne 
peut prospérer qu'autant qu'elle trouve un débit prompt et as-» 
sure de ses produits. Lorsque l'industrieux fabricant s'aperçoit 
que, par la célérité de la fabrication , la quantité de certains ob* 
jets manufacturés parait excéder les besoins de la consommation, 
qu'ils sont peu recherchés et que leur valeur yénale est diminuée, 
il sait bientôt, par la nouveauté des tissus, ou par des combinai- 
sons différentes, soit dans le mélange des matières employées 
pour la tissure , soit dans la manière d'en composer le tissu , 
donner aux objets qu'il fabrique un aspect varié qui lui en pro- 
cure un plus prompt et plus facile écoulement. Ainsi devrait l'in- 
dustrie agricole, par la variété de ses cultures, soutenir ou re- 
lever lé prix de ses productions. Notre sol peut produire avec 
abondance ces deux plantes textiles qui seules suffisaient â nos 
besoins avant qu une troisième nous fût connue : leurs filamens 
déliés pourraient, par des procédés déjà indiqués, perdre en- 
core une partie du gluten qui les tient unis et devenir suscepti- 
bles d'une plus grande divisibilité; après avoir été soumis à des 
préparations mécanijques , ils pourraient, comme la production 
étrangère qui leur est préférée, devenir propres à la fabrication 
des tissus variés dont le débit serait également assuré par la 
modicité de leur prix, et on pourrait se ménager toujours un 
débit avantageux de ses produits , et se maintenir dans une si- 
tuation touJQurs prospère; en continuant au contraire de la res- 
treindre à celle des céréales, quel doit être le résultat d'une telle 
pratique , sinon d'en accroître la masse au delà des besoins et 
de faire succomber l'industrie qui les obtient, par leur excessive 
abondance ? Ainsi, Messieurs, vous venez de le voir : absence de 
capitaux, rareté d'entreprises étendues, insi^ffisance d'instruc- 
tion, imperfection de&instrumens de travail, lenteur et élévation 
du prix de son exécution , défaut de comptabilité, cultures trop 
peu variées , enfin admission sur notre territoire de productions 
étrangères qui pourraient être remplacées par des matières semi- 
blables, ou analogues, pro venues de notre sol; telles sont les 
causes qui ont empêché que l'industrie agricole n'ait pris ce 
rapide et brillant développement qu'a acquis l'industrie ma^ 
nufacturière, et qui se manifeste par l'état d aisance et de fortune 
où se trouvent ceux qui l'ont exercée. Plusieurs de ces causes 
pourraient, pur les bons exemples, d'amis éclairés et opulens de 
l'arl agricole, cesser d'entretenir d'une manière aussi funeste la 
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langueur et ia stagna tîoh où se trouve en ce moment ragricuU 
•ture; mais pour celles qui viennent de l'introduction excessive 
de certaines prodactions étrangères et par conséquent du défaut 
de variété de nos cultures, leur effet désastreux ne pourra 
cesser qu'autant qu'on y opposera des droits d'importation 
propres à assurer une constante préférence aux produits de 
notre sol. 

i65. De l'influence des récoltes intercalaires sur les blés qni 
leur succèdent, par M. le baron de Morogues. In-8^. Orléans ; 
x8a4; V*. Huet-Perdoux. 

La société des Sciences d'Orléans et celle d'Agrieulture d'Eure- 
et-Loir ayant proposé à M. . de Morogues les douze questions 
suivantes, cet agronome distingué a présenté une série de ré- 
ponses que nous allons mettre par extrait sons les yeuK de nos 
lecteurs. 

z'®. Question, — Le froment perd -il de sa beauté et de sa 
qualité toutes les fois qu'il est récolté immédiatement après les 
plantes fourragères ( trèfle , luzerne , sainfoin , pois , vesces , àr- 
Tosses)'^ ^^ Réponse. — Les terrains du sud de la Loire n'ont 
rapporté des fromens en grande culture que depuis l'introduc- 
tion des légumineuses , et je pense » dit l'auteur , qae la culture 
intercalaire de^ trèfles, luzernes , sainfoins, pois, vesces et arros- 
ses ou jarosses, n'est nuisible aux* fromens récoltés immédiate- 
ment après, que quand elle rend leur récolte plus abondante; 
en .ce sens, que si l'intercalation des plantes légamineuses n'a 
donné à un champ que l'amélioration nécessaire , elle lui fait 
produire de bons fromens , tandis que si elle lui donne une sur- 
abondance de fécondité, elle détermine une croissance de pailles 
plus vigoureuses aux dépens du grain. 

a^. Qu^^//o/i.-r^Quelles sont les plantes après lesquelles cette 
perte sur le froment est plus sensible ?• — Réponse, — C'est la qua- 
lité du sol qui détermine le préjudice apporté par la culture in- 
tercalaire , et la réponse précédente conduit à la solution de 
celle-ci. Le sol est-il déjà très-fécond , la vesce , les fèves , les 
pois, sont préférables au trèfle, au sainfoin, à la luzeime; 
comme ces dernières plantes conviennent mieux à une terre 
maigre, qui a besoin d'un engrais plus puissant. Ainsi, telle- 
plante qui nuit au froment dans telle nature de terrain, en fa- 
vorise la croissance dans telle autre. A-t*on beaucoup d'engrais, 
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lt& pois et les arrosses doWent suffire ; en a-t-oki mc»nSy les Xxh- 
fles sont préférables; et si l'on n'en possède que très-pen, ce . 
aont ies luzernes et les sainfoins qu'il faut employer. Tout l'art 
del'agrieulteur consiste, en ce genre, à bien connaître les besoins 
de son sol. 

3?. Qtte^/ioit.«r-Cette perte est-elle moins sensible après les 
plantes qui n'ont point été plâtrées, qu'après celles qui l'ont été? 
— Réponse, — ^L'effet du plâtre étant d'activer la croissance des 
plantes légumineuses , et ces plantes n'amendant le sol qu'en 
raison du temps qu'elles l'ont occupé et de la vigueur même de 
leur végétation, plâtrer dans les terrains maigres, et s'en abs- 
tenir dans les terres fertiles, sont également avantageux à la 
récolte du froment. 

.4<:. Question. — La perte sur ces blÀ angmente-t-elle en rai- 
son du .temps que la plante fourragère a occupé le terrain, de 
manière à être plus faible après une récolte qu'après plusieurs, 
et plus faible dans un terrain qui n'aura produit iqu'une fois une 
■plante fourragère que dans celui qui en aura produit plusieurs 
fois? — Réponse. — ^L'application de la théorie développée ci-des- 
sus répond à cette Question par ses conséquences mêmes. 

5*. Question, — ^La perte sur les fromens a-t-elle lieu après la 
culture des racines ( pommes-de-terre, carottes, panais, bette- 
iiaves ) , comme après les plantes fourragères ? — Réponse, — ^Les 
racines pivotantes , telles que les betteraves , les navets , les ca- 
rottes et les panais, améliorent le sol; les pommes-dé-terre , les 
topinambours , enlèvent de ce même sol la surabondance de fé- 
condité ; la théorie des réponses précédentes donne donc encore • 
la solution de cette question. 

r fie. Qtte^/£o/2.— La perte est-elle égale dans les blés faits de 
bonne heure et dans ceux qui sont faits tard ? — Dans ceux qui 
sont faits sur plusieurs labours et dans ceux qui le sont sur un 
•seul?' — Dans ceux qui sont fumés ou parqués après que la plante 
fourragense est enfouie, comme dans ceux qui Ue le sont pas ?— ^ 
Dans ceux qui sont drus , comme dans ceux qui sont clairs ? — 
Dans ceux qui sont dans des terres franches, argileuses, comme 
4ans les terres calcaires et sablonneuses ?^ — Réponse. — Les blés 
d'arrière -saison soiit en général moins forts, et leur paille est 
moins haute; les labours fertilisent le sol; la fumure et le par- 
cage engraissent la terre ;^ les plantes semées dru sont plus étio-. 
}ées et m'oins vigoureuses , et leurs fruits moins abondans ; I& 
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iroment préâfro en général une terre franche et argiletise quand 
elle est suffisamment ameublie; mais un sol calcaire et sablon- 
neux, convenablement amendé y lui convient aussi ; ainsi ^- la perte 
peut être la même par suite de l'emploi irréfléchi des cultures 
intercalaires ; et les élémens de la question changeant aVec le 
sol, la réponse ne saurait être absolue. 

7e. Question» — Quel est | par aperçu , le terme moyen de la 
perte par hectolitre , dans la vente des grains y après la culture 
des fourrages ? — Réponse, — Les récoltes intercalaires , suivant 
que leur emploi est plus ou moins judicieux y améliorant ou dé- 
tériorant la qualité des grains , et ce résultat étant souvent plus 
qu'une simple modification, du plus au moins, il n'est pas pos- 
sible de calculer une moyenne raisonnée. 

8^. Question, — La farine et le pain se ressentent-ils de l'altéfa* 
tion des grains par la culture des fourrages ? — ^Nous nous con- 
tenterons d'énoncer cette question et les suivantes, bien con- 
vaincus que nos lecteurs y feront eux-mêmes les réponses con- 
venables, 

9«. Question* — Quelles causes physiques peuvent produire 
l'altération des grains qui succèdent aux fourrages légumineux ? 

io«. Question,-^'EAt-\\ quelque moyen de prévenir la perle 
sur la qualité des fromens qui succèdent aux fourrages , soit par 
la préparation du terrain , soit par celle des semences ? 

II*. Question. — Si Ton prévient la perte en intercalant quel- 
ques récoltes é-'avoine , combien d'années faut-il en faire avant 
de semer du blé ? 

. xa^ Question. — En admettant qu'il soit nécessaire d'attendre 
quelques années pour récolter du blé qui ne perde pas dans une 
terre qui aura produit des fourrages, les cultivateurs y trouve- 
ront*ils leur compte ? Et les récoltes abondantes qu'ils pourront 
faire en avoine et en fourrage les dédommageront-elles de celles 
qu'ils ne feront pas en blé ? 

La théorie des récoltes intercalaires répond par avance à ces 
dernières questions, el la 12^. trouve sa solution particulière 
dans des considérations entièrement locales. 

166. AN'WEisnNc rûR Land^ikthb îjbek ms K.EinrzEicHCir, nsir 
ïfuTZEir UHD GxBEAvcH BEE EiHFAGREif Ekdarteit. Sur les Ca- 
ractères distiœtifs , l'utilité et l'usage des terres simples, par- 
ticulièrement de la marne , considérées comme moyatis d'amé* 
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liorer la qualité d€S teires arables et de$ prairtès; par C B« 
Fi£Di.E&. a^. édit. 10*8. Pr., 6 gr. Cassel; 1824 ; Luckhardt. 

167. SUK LK DXSSiCHEMBIfT DES MoUSSES^ OU TeEEAINS A FON- 

DEiiaEs. {Transact, of HighL Soc, qfScotl., YoLyij p. 247.) 

La Société d'agriculture de la Haute-Ecosse avait offert des 
prix pour le dessèchement des terrains à fondrières appelés 
mousses y qui sont nombreux dans plusieurs parties de ce pays* 
Trois ont été accordés à des propriétaires qui , par d'habiles 
tranchées > ont rendu à l'agriculture des terrain^ non-seulement 
inutiles auparavant , mais même nuisibles aux lieux cirçonvoisins. 
Tous ont atteint ce résultat au moyen des fossés en coins ^ ou- 
verts ou cachés , dont ils ont sillonné les champs à dessécher ^^ 
dans des directions combinées avec art pour l'assainissement du 
sol et l'écoulement des eaux. En rendant compte des moyens de; 
dessèchement employés par M. Moui , nous avons décrit ces fossés 
avec quelque détail ; il serait inutile de nous y arrêter ici de nou- 
veau. (Voy. l'analyse du Mém. sur le dessèchement des terrains 
argileux , par MM. Moir et Drumn^ond ( i) . ) C, Bailly. 

X68. Sua lil^S HQTENS EMPLOYis POUE DESSiCHER US LAC LOCHGOAT 

(Ecosse) ;par p. Wishaet, esq, [Trans» ofthe Highland Soc, 
ofScotUind , vol. VI, p. a4i.) 

L'auteur de ce mémoire est parvenu ^ dessécher complète- 
ment et à transformer en une prairie excellente et très«produc- 
tive I un étang de 20 acres qui , pendant une partie de l'année y 
n'était guère qu'un marais ; il a atteint ce but en faisant écouler 
les eaux par infiltration à travers une couehe poreuse de roche 
basaltique^ placée sous les terrains calcaires élevés dont l'étang 
est entouré. Une planche jointe au mémoire montre l'habile dis-, 
tribution des tranchées , grandes et profondes, à l'aide desquelles 
il est parvenu à conduire les eaux à l'endroit où elles se perdent. 
On conçoit que ce procédé ingénieux ne peut s'étendre à toutes 
les localités , et demeure restreint aux terrains semblables à celui 
dont il s'agit; mais il en est sans doute d'analogues auxquels il 
pourra s'appliquer. . C. Bailly. 

169. Rapport fait a la Société d'Acricultiïre uel^Allike, 
sur les améliorations agricole^ faites par M. Legroing de 

* • >, ■ ." ■ '■ 1 1 ^ I ■ ■■ .1 .1 .. . ^ ■ 1 ' • 

(1) Bullet. ^e jai|v. i39â, art. n?. 19 \ et Bullet. de févr., art. n^. 90, 
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Vov^tKOi^ix. , dans la terre de Braussat près St.*Poarçatti ; par 
M.MA&ESCBAL. [Ann. de la Soc, tVAgricuU, de V Allier^ to. 3 , 

Fg' 73.) 

Nouvelle preuve de ce qui a été souvent répété , qu'il n'existe 
point de terre qu'on ne paisse rendre productive par le travail, et 
par un choix convenable de culture; on peut ajouter qu'en agis- 
sant avec prudence, on parvient à s'indemniser des frais. Tel 
est le résultat de l'entreprise du chevalier Legroing de Font- 
noble dans sa terre de Braussat près Saint>Pourcain. M. Mares- 
chai, l'un des membres de la Société, en faisant l'éloge des 
talens et de la persévérance de M. Legroing, assure que ses 
travaux n'ont pu s'effectuer qu'à grands frais , à caase de l'in- 
clinaison rapide du sol.» de la difficulté des transports et de la 
dureté «des roches qu'il a fallu extraire et briser. Il place même 
au nombre des obstacles les préjugés des babitans, accoutumés à 
considérer ces côtes arides comme dévolues à la promenade de 
leurs chétifs troupeaux, quoiqu'ils y trouvassent à peine de quoi 
se nourrir. Grâce aux efforts de M. Legroing les opinions sont bien 
changées : on voit maintenant sur les parties qui ont été minées 
et cultivées par lui, des sainfoins aussi beaux que ceux qui ont 
poussé dans les meilleures terres; et pour en avoir la certitude , 
il suffit d'examiner les tableaux annexés au rapport , qui , par le 
rapprochement des dépenses avancé es pour défrichement et frais 
de culture , et des produits, démontrent que le propriétaire s'est 
créé un revenu très-supérieur à l'intérêt de ses capitaux , et a de 
plus augmenté la valeur vénale du sol. Les sainfoins n'ont pas 
seuls contribué à la fertilisation de ces coteaux incultes. M. Le- 
groing y a planté, au midi et à l'est » des vignes qui ont mainte- 
nant trois ou quatre ans, et sont très-belles; au nord et à l'ouest 
il a placé des arbres fruitiers qui sont très-vigoureux, et aussi 
des châtaigniers , des acacias ou des pins qui donnent les meil- 
leures espérances. Ainsi dès à présent ce zélé cultivateur com- 
mence à jouir de son ouvrage, et bientôt il sera entièrement 
couvert de ses avances par le produit d'une terre auparavant de 
nulle valeur. Son exemple est d'autant meilleur à suivre que ce 
travail qui Toccupe répand de l'aisance dans la classe ouvrière et 
excite une grande émulation agricole dans les environs. Challan, 
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fabricans de sel , exempter on alléger les droits sur celui qui se- 
rait employé à l'engrais des terres ou à la nourriture des bes- 
tiaux ? C. Baill Y. 

i73.L£TT&fe de M. Thonier de Marsillac au président de la Soc. 
d'Agr. de rAUier, sur le marnage. ( Ann. de la Soc. d'Jgr, de 
r Miter; t, 3, p: 85.) 

Une lettre de M. Thonier de Marsillac rend compte de ses 
procédés pour extraire et employer la marne dans la commune 
de Montordy arrondissement de Gannat. La description du sol sur 
lequel il opère donne d'abord un aperçu des difficultés qu*il 
doit surmonter. Ce sol , à la superficie et jusqu'à huit pou* 
ces environ^ est moitié argileux et moitié sablonneux, mêlé 
de quelques cailloux rouges et petits. L'humidité s'y con- 
serve d'autant plus qu'il repose sur une seconde couche deio 
pouces extrêmement argileuse. Les deux premières couches sont 
dénuées de parties calcaires ; mais après elles on en trouve une 
autre de douze pouces d'épaisseur, composée en partie de terre 
végétale et de terre calcaire. Cet te dernière est assise sur un banc 
de marne demi-jaune à sa naissance , puis grise et veinée jusqu'à 
la profondeur dé 6 pieds; alors il se trouve un mélange d'une 
marne d'autre nature , quelquefois en masse solide , imitant le 
tuf, se délitant à l'air , quelquefois divisée en petits corps durs. 

Bans l'exploitation M. de Marsillac a reconnu qu'aucun instru- 
ment d'agriculture ne peut l'extraire, si ce n'est la bêche, encore 
faut-il la tremper dans un baquet d'eau à chaque fois. Il fait cette 
extraction par tranchées de six pieds de large sur une égale pro- 
fondeur. Ce travail demande du soin pour séparer, les diverses 
marnes et les distribuer convenablement. Cependant les calculs 
qui présentent à la fois les dépenses et les recettes offrent un béné- 
fice , puisqu'à égale surface , le terrain marné produit 38o fr., tan- 
dis quele produit de celui qui ne l'est pas, ajouté aux frais de mai- 
nage, ne présente qu'un résultat de 112, d'où il suit un bénéfice de 
a68 fr. Cette lettre fait auss^ remarquer qu'avant M. de Marsillac 
l'emploi de la marne était inconnu dans le xlépartemeut de l'Allier, 
quoi qu'il fut en usage dans le département du Cher , arrondis- 
sement limitrophe de Sancerre , où M. Coiffîer de Morel l'avait 
essayé avec succès , il y a environ dix ans. Ce motif a déter<- 
miné , sur la demande de la Société, M. Fallard , pharmacien , à 
donner l'analyse des marnes adressées par M, de M^rsillt^c, et de 
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joindre k ce travail une note instructive sur les avantages qu'elles 
offrent pour l'amendement des terres, où il rappelle les principes 
théoriques et pratiques relatifs àcette matière. Chali.azt. 

17/1. De la dose de marne à donner au sol, par M. M. A. 
PuRis , membre de la Soc. d'agr., etc., de l'Ain- [Ànn, de 
VJgric, franc, , t. a8 , p. 334.) 

Quelque nombreux que soient les écrits qui ont été publiés 
sur la marne considérée comme engrais, celui-ci se fait lire avec 
profit , parce qu'il est un résumé complet et très-bien rédigé de 
ce qu'il est bon que sachent les cultivateurs ; mais contenant peu 
de faits nouveaux , je me contente de le leur signaler ici. 

Bosc. 

175. EXPi&IEirCBS COMPARATIVES SUR LA MANIÈRE DE SEMER 

LE FROMENf , par M. John LAivsoïf. ( Tram, qfthe Higkland 
Soc, of Scotlaruly vol. VI, Ëdimb., i824) P« î*î*i- ^aB. ) 

L'auteur de cette lettre compare le produit et la dépense d'un 
blé semé dans des trous et, d'un blé semé à la volée , dans 
une terre semblable , en tenant compte des travaux de prépara- 
tion du sol et de la quantité différente de semence employée. 
Ces calculs n'établissent ni avantage ni infériorité en faveur de 
l'une ou l'autre mélhode , soit pour la quantité , soit pour la 
qualité du produit. Cependant il annonce en terminant que le 
grain semé dans des trofis fournit une paille plus forte , et qu'en 
général le produit est plus considérable et la qualité meilleure. 
Il semble universellement reconnu que le blé semé par trous 
ou }*ayons , ainsi^ue cela se pratique dans plusieurs cantons de 
la France, a plus de force et de soutien, donne une paille plus 
haute, des tiges plus nombreuses, et par suite des épis mieux 
garnis. Il en est de même du blé repiqué au plantoir; et 
on conçoit qu'il en doit être ainsi puisque chaque plante se déve- 
loppe plus à l'aise. Mais la question est de savoir si ces avantages 
peuvent compenser le surcroit de dépense en main-d'œuvre que 
nécessite une telle culture ; et sa solution , qui pourra être diffé- 
rente selon les localités, attend de nouvelles expériences com- 
paratives. C. Baillt. 

176. KOTE SUR LA MACHINE A SEMER DE M. EnGEL; par M. K.-H. 

N1X.0LAÎ, administrateur à Bareuth. (Schriften und Verhandl. 
der Gesellsch,y Dresde, 1820, 5*. livr., p. 58.) 



^ 
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Les exp^enoes iailes par M. Eagd sur cette machine prou- 
vent Tavantage qui en résulte pour le perfeetionneuieilt dvi labour^ 
autant par réconomie d'attelages que par oelle du temps; car 
un seul attelage peut , avec cet instrument, qui peut se réunir à la 
charrue et à la herse, faire autant que six attelages avec trois 
charrues ; ensdite dans l'espace d'un jour ^ ou de 9 à , 10 heures 
de travail , avec des chevaux de rechange , un jeune homme et 
un garçon , on a ensemencé, sur i4 acres , la boisseaux de blé 
d'hiver; sur 14 acres, 3o boisseaux d'avoine; sur 14 acres, zo 
boisseaux d'orge; sur 11 acres, la mesuires de trèfle. 

L'essai de cette machine , dans lequel on employa un boisseau 
et demi, mesure de Dresde, produisit l'ensemencement d'un 
champ étendu, dans l'espace d'une petite heure, en sorte que 
l'on n'employa ainsi que les trois quarts d'une mesure et demie des 
semailles qu'il aurait fallu répandre en suivant l'usage accoutu- 
mé. Le bénéfice que Ton a supputé, sur l'avantage de son em- 
ploi, a donné en semences d'épargnes, 9 mesures; en rapport 
excédant, 3 boisseaux.Total, 3 boisseaux 9 mesures, 

X77. Nouveau semoir. -^ Le sieur LW. Tuskany , négociant à 
Prague,a inventé un semoir portatif d'une forme très-simple. Cette 
machine contient un demi«strich de grain; mesure de Bohème. La 
semence s'échappe par des tuyaux en fer, carrés , pratiqués au 
fond de la caisse , et partagés à leur extrémité inférieure par des 
fils d'archal ci;oisés en forme de treillb. Une manivelle mobile 
détermine le plus ou moins de vitesse de la chute du grain. Cet 
appareil , qui, y corapri^ le grain , ne pèse que 7 S livres, mesure 
de Vienne, est suspendu, au moyen d'une saqi^e, au cou di:i se*- 
meur. [ff^ochen^Blatt des Landw, Vereins in Baienzy ii jauT. 
1825. ) . 

178; Der RHEi.NÂLNDisGHEWEivBAT7,etc. La culturc delà vigne 
au bord du Rhin ; par Hoerter , propriétaire et vigneron. 
* Tom. a. In-8. Trêves; i8â4. 

L'auteur suit le vigneron jusqu'au pressoir, et le vin jusque 
dans les tonneaux. Un ouvrage de ce genre ne comporte point 
de détails dans le compte que nous en devons au public. Nous 
nous bornerons donc à indiquer les matériaux qui composent ce 
volume '. i^. pronostics d'une bonne ou d'une mauvaise vendange» 
contenant des préceptes pour empêcher la chute de la fleur; 
î". vignes à arracher pour les repeupler; 3^. ouvriers jet leurs 
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salaires; 3^. propagaâon des jeunes plants; diverses méthodes; 
5^, différentes espèces ^ leurs noms botaniques; 6^., livre-journal 
qu'il convient de tenir sur la pépinière des jeunes crossettes ; 
7^. des soutiens de la vigne ; 8®. des différentes parties du cep et 
de leur utilité; 9^. du pressoir; io<^. préparation et amélioration 
des vins pendant la fermentation; i x^. nécessité d'avoir des caves 
d'épargnes ou de réserve.C'est là une institution nouvelle proposée 
par M. Hoerter; il voudrait que dans les bonnes années chaque 
particulier y portât^ selon ses facultés, ij a on 3 n^esures de sa ré*> 
coite, afin de créer un fonds qui , dans les années stériles, servit 
de ^2t^e aux emprunts auxquels le vigneron est trop souvent 
obligé d'avoir recours pour payer ses impôts , acheter des écha« 
las ou de l'engrais. Deux ou trois anciens de la commune seraient 
chargés de la surveillance de la cave d'épargnes. Cette idée , 
toute philanthropique, souffrira peut-être quelques difficultés ' 
dans l'exécution. — 4 planches lithographiées, représentant des 
instramens propres à la culture et à l'exploitation , sont jointes à 
ce volume, [Rev, EncjcL, nov. 1824 , p. 897.) 

X79. Almanach histo bique du nÉPAKTEMENT ]>E l'Yoitite et 

de la ville de Sens, pour l'année 182 5. Sens; Tarbé, impr. 

« 

Les almanachs ont joui pendant long-temps de l'heureux pri- 
vilège d'élrc le réceptacle des erreurs populaires et des rêveries 
de l'astrologie ; mais ce genre s'est perfectionné comme tous les 
autres, et depuis long-temps la science agricole a conçu Tlogé- 
nieuse idée de le faire servir de passe -port à ses leçons prati- 
ques. Aussi le nom d'almanach ne fait-il plus sourire; et grâces à 
sa popularité et à sa forme périodique , ce petit manuel rend 
de véritables services. On ne s'étonne donc pas de trouver à la 
fin. du petit almanach de l'Yonne des recherches statistiques sur 
les vignobles de ce département. Après avoir divisé les vins de 
Bourgogne en trois classes, sous les dénominations de haute et 
basse Bourgogne et de Mâcon , il présente une classification par- 
ticulière des vins les plus estimés de l'Tonne , et enfin une liste 
des différentes espèces de vignes cultivées dans cette partie de 
la Boulogne. C'est ce résultat que nous devons faire connaître, 
le reste appartient à l'économie publique. 

Dans la haute Bourgogne, les plants cultivés de préférence 
sont^ i^M pour les vins rouges fins, le pineau, le noirien, le 
bourguignon et le gamai ; a?. , pour les vins ronges ordinaires , 
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le tr^sseau, leronçain, lesamoreau, le gatoai,]abronde,]egîbodot 
et le melon noîr; 3*. , pour les vins blancs fins, le chaudenay oii 
chardônnay , le pineau blanc et le bourguignon blanc ; 4°« enfin , 
pour les vins blancs ordinaires, le melon blanc, le gamai blanc 
et le narbonne ou chasselas. 

On trouve ensuite dans l'Almanach dé l'Yonne les noms de 
43 espèces on Vatîétës cultivées dans les cantons environnans ; 
noua croyons inutile de la donner ici ; enfin il termine en 
rappelant que si le fumier donne du produit , il détériore la qua- 
lité; que les plantations sont nuisibles dans les vignes; et à Tap- 
pui de cette dernière assertidh , il rappelle le proverbe suivant : 
Une taupe" dans un pré^ dans un village un huissier y dans une 
Pigne mn noyer ^ sont capables de tout gâter, A. S. 

180. Du HENOUVELLEMENT DES VIGNES; par Ai. JDa&eix , daus le 
• département du Gers. (^/iw. de VJgr.frahc.^ to. 28, p. 356.) 

Chaque vignoble de France de quelque étendue offre un mode 
différent de renouvellement de la vigne. Les uns emploient des 
plants enracinés , les crossettes , les boutures ; les autres les mar- 
cottes. En Champagne et en Bourgogne on couche chaque année 
un. cinquième ou un sixième des ceps pour avoir toujours, du 
' jeune plant, qui donne, à raison de sa courbure, et plus de grap- 
pes, et de plus grosses grappes et des grains plus grds , mais qui 
fournit un vin inférieur en qualité à celui des vieilles vignes. Ce 
mode de renouvellement successif des vignes se novame provigna- 
ge» Le mode que propose M. pareix, dans le mémoire précité, ne 
diffère de celui-ci, que parce qu'il s'exécute en une seule fois sur 
tous les ceps de la même vigne. Il offre aussi des avantages et 
des inconvéniens que je me dispenserai de discuter ieî , parce 
que pour les prouver il me faudrait entrer, dans trop de détails^ 
Il me suffira de dire qu'il m'a paru que ce propriété ire exagérait 
trop 1rs premiers et diminuait trop les seconds. On voit exf lisant 
son mémoire qu'il n a pas étudié la culture de la vigne hors de 
son département^ où elle est, à ce qu'il parait d'après son dire, 
fort arriérée en comparaison de ce quelle se trouve dans certains 
autres. Bosc. 

181. De la culture du mûrier ; par Matthieu Bon afous. a^. 

édit. , i8a4. Paris ; M^. Huzard ; Lyon, Barret et Rohaire (i). 

Il I . ■ I II ■■Il I I I I I ..— i»—^^^.^— ii.i 1 . 1 . » ■ I ^— — — . 

(i) Ce mémoire a mérile à Paateur une jnédaille d'or. 
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T7ou8 avons rendu compte dans le JBuUeiin^ art. 43dy}ttm i8a4^ 
d'un traité de 1-éducation des vers à soie de M. Boiuifoiis. Cet es^ 
tioiable agronome n'a pas laissé son ouvrage incomplet ; il a éten- 
du ses recherches et ses soins sur l'arbre utile <qui nourrit ce pré- 
cieux insecte. 

Le petit traité de la culture des mûriers qu'il offre au public a 
tout le mérite d'une instruction spéciale. Après avoir examiné 
successivement et présenté sous /orme de notions préliminaires les 
différentes -qualités et propriétés du mnrier sons le rapport des 
modifications que les circonstances dans lesquelles il se trouve 
peuvent exercer sur la soie , il prend l'arbre en semis ^ le greffe « 
le met en pépinière, le plante à demeura le soigne d'une manière 
particulière pendant les 4 premièr-es années , et le dirige ensuite 
dans l'âge adulte. Ces détails occupent les 7 premiers chapitres ; 
^ans le 8^. M. Bonafous indique Temploi du mûrier pour leshaies» 
tt le mode à suivre pour leur formation. Enfin le g^. chapitre a 
pour titre : Delà cueillette des feuilles. 

Ce petit traité , en 55 pages , ne peut manquer de devenir le 
•manuel des éleveurs de vers à soie , et la Société d'Agriculture de 
Lyon lai a fait la part qu'il mérite, en disant qu'il se distingue 
par Tordre , la ptécision et la «larté , et acquiert à son auteur d^ 
«ouveaux droits à la reconnaissance publique. A. S. 

iSa. Dk l'impoetahgb des p&oouits de l'oliviee , des moyens 
d'améliorer sa culture et de réparer ses pertes; par M. de Ro- 
QUEEEUXL. ( BulL de laSoc^d'JgricdeVBérauli^ mai i8a4') 

Après avoir annoncé que la culture de l'olivier diminue chaque 
année en France, M. de Roquefeuil recherche les causes de cette 
•circonstance affligeante, et il voit en première ligne Fintërét par- 
ticulier , considération bien puissante et qui se fonde sur les mo- 
tifs suivans : i^. Cet arbre a un accroissement très-lent ; a®, il 
ne donne que des récoltes biennales ; 3^. il nécessite des frais 
oonsîdérabies en culture , en engrais , amendemens, etc.^ 4*** ^oVi" 
vier redoute également le froid , la sécheresse et les brouillards ; 
5o. il est sujerà être attaqué dans toutes ses parties par une mul- 
titude d'insectes et de vers qui lid causent de grands dommages; 
6®. enfin les olivettes sont soumises à,de fortes contributions. 

En présence de tant de titres de défaveur, M. de Roquefeuil 
place l'intérêt général, et invoque la coopération du gouverne» 
ment. Exemptez le cultivateur de toute charge et 4e tout droite 
D. Tome IIL 10 



1 46 ^grici/lture. 

et supprimez toutes les entraves qui nuisent à la culture de cet 
arbre précieux. Établissez une distinction entre l'huile indigène 
et l'huile étrangère en frappant celle-ci de droits plus forts; dis- 
tribuez des prix ou primes d'encouragement aux cultivateurs qui 
auront effectué lesplantationsles plus considérables en pépinières; 
on, autrement, créez des pépinières publiques d'oliviers; voilà ce 
qoe dit M. de Roqnefeuil. Il donne ensuite des conseils pratiques 
sur les moyens de faire réussir une pépinière, sur la culture de 
l'olivier, et signale quelques-uns des vices du mode suivi gé- 
néralement pour cette culture. A« S. 

i83.Sua l'herbe dite Fiorin-Grass cultivée dans i^'Argixe- 
shiee; par M. Donald Maggoll. {Trans, of ihe Highland Soc* 
of Scotîand^ vol. VI, Édimb. , i8îà4 > P- aag-^aBi.) 

Le Fiorin-Grass des Anglais [jégrostis stolonifera) ^ est une 
graminée qui, comme beaucoup d'autres plantes, a été vantée 
outre mesure , puis presque oubliée ; elle présente cependant 
des avantages par l'abondance de son produit , aussi-bien que 
par sa croissance facile dans les sols humides et compacts. 
On préfère généralement la plantera la semer, ce qui doit la 
recommander lorsqu'on veut remplacer une terre en culture par 
un pré , puisqu'on l'obtient alors exempt d'une foule de plantes 
qui nuisent à la croissance des héritages. La Société d'agriculture 
d'Ecosse , dans les actes de laquelle est inséré le rapport dont 
nons rendons compte , appréciant l'importance de la culture de 
VAgrostis stolonifera , avait promis des récompenses aux culti- 
vateurs qui s'y adcinneraient ; plusieurs ont concouru, ei M. Mac- 
coll a obtenu le premier prix. Son pré rapportait à peine iq sh. 
par an , et le rapport constate que maintenant qu'il a été dessé* 
ché, planté en Ag, stolonifera ou Fiori^- Grass^ et recouvert d'nne 
couche de terre mêlée de chaux ^ son produit annuel peut être 
estimé valoir lo guinées. Ce sont des faits semblables qui engage- 
ront les cultivateurs à sortir des ornières delà routine > et à ten* 
ter dés essais qui peuvent être suivis d'aussi brillans résultats.. 

C* Baijlly. 

184. Kappobt sur l'Qrobakghe, lu à la- Société d'agriculture de 
Toulon , par M. Vallavieille. {Joum. ^Agriculture du Far^ 
n**. 17, p. 161.) 
> M. Yfillavieille signale , sous le liom d'Orobanche , une plante 
parasite qui se propage dans le département du Var, et est très- 



*[ 



Économie rurale • i^J 

nniahle a la culture des légumîneuseiB. Toutes les plantes de ce 
genre » sujettes au charançon , dit l'auteur^ sont particulièrement 
exposées au ravage de TOrobanche. Elle s'attache aussi aux ra- 
cines du Géranium dit à odeur de rose, à celle des genêts , du 
chanvre^ etc. L'Orobanche^j^uivant M. Vallayieilie, n'a d*autre 
profondeur dans la terre que celle de la plante sur laquelle et 
dans laquelle elle croit. Les expériences faites par cet agronome 
l'ont d'ailleurs convaincu que la graine de cette plante se comr 
serve dans la terre, et qu'elle y attend ponr germer une plante 
qui lui convienne ; l'avoine , l'orge , le maïs , la pomme- de-terre, 
l'asperge, ne favorisent pas son développement, non plus que les 
céréales en général. Mais, les légumineuses, telles que les pois, 
les lèves , les vesces jaune et noire , trouvent en elle une mor- 
telle ennemie. Jusqu'à présent il n'a réussi qu'imparfaitement à 
extirper cette plante ; mais du moins ses soins n'ont pas été per-* 
dus puisqu'il a déterminé la Société d'agriculture, âont il est 
vice-président , à inviter les propriétakes à chercher ies moyens 
que Von pourrait le plus efficacement mettre en usage pour extir^ 
per C Orçbanche des champs qu'eUe infeste. A* S. 

ÉCONOMIE RURALE. 

i85. Rapport sua là construction dbs Bj^tivbns liuaAux.; par 
M« Laposse. (Séance publique de la Soc, centrale d'Agriculture 
de Rouen y 1824*) 

L'auteur s'élève avec raison contre le mauvais état des bàti- 
mens ruraux et les vices de leur construction. Les réflexions 
quUl applique au département de la Seine- 1 nférieu re , sont mal- 
heureusement communes à toute la France, et particulièrement 
aux provinces du centre, où l'on voit péle-méle entassés dans le 
même trou hommes, femmes, enfans et animaux de toute espèce. 

Après avoir signalé les inconvéniens du genre de construc- 
tion appelé torchis , et qui consiste en une charpente dont les 
interstices sont remplis avec de la terre argileuse mêlée de foin 
ou de paille, il rappelle qu'en Picardie et en Champagne on voit 
une grande quantité de maisons bâties de bauge ou terre d'ar- 
gile, mêlée de paille, construction quia l'avantage de réserver 
le bois pour les ouvrages où son emploi est indispensable. 
M. Tiafosse s'exprime ainsi à ce sujet : Un bâtiment ^levé en 
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tem bien pétrie, iôr une épaisseur oonTenable*, et Saolé du se) 
d*enTirda trois pieds , au mcfyen d'tiae basb en caillou ou bloc 
posé en mortier , présente beaucoup de solidité et surtout d'éco- 
nomie y puisque la toisé ne coûte que 5 à 6 fr. au plus. On peut 
dire qu*iL ne manque à ces bâtimens que des dimensions mieux 
calculées, etnies'dbtributions plus commodes, et lorsqu'ils sont 
attaqués par un incendie le toit et la charpente disparaissent, 
mais, les quatre murs restent souvent intacts et dans leur parfait 
aplomb. «La construction -en bauge, pour les bâtimens ruraux, 
est donc préférable , sous tous les rapports., à celle que l'on Mt 
en torcblB, parce qu'elle est plus saine et moins disp«idieuse. 
, JDnjmtfe^enre de construction est-égalomentadoplé dansbean-. 
coupde pa j8,parcequ'il estpen dispendieux et présente beaucoup 
de solidité; je ^énx parler des constructions âiitcs en bloc demame 
et an caillou. Les rives de la Seine ne «ont bordées que d^idiita- 
tions oun^troites avec des blocs de marne; les encognures sont 
oonsoiidées avec de petites 'pienres ou gros blocs, provenant de 
lannèmé cairiAre. Rarement on Tencontre dans ces coi^tructiona 
l'emploi de la brique ^qui est très*coùteux. Je citerais également 
les pays yoisins de Rouen, tels queJumièges, Duclair, Sotte- 
Tille, Saint-Étienne, Oissel, Orival, Saint-Adrien, et tous les 
TÎllages de la rive droite de la Seine , qui ne sont garnis que de 
maisons en baoge^ élevée sur des maçonneries en caillou ou blots 
de marne ^osés avec de mauvais mortier de sable , mêlé aTec de 
la poudre de marne, à défiiut de chaux. 

M. Cointereaux, auteur d'un ouvrage sur 4a construction des mai- 
sons rurales en terre, a fait .^evet, aux environs de Paris, beaupoup 
de bâtimens en terre sèche, battue avec une masse qu'il appellej^c- 
soir, n a également construit des murs de clétpre qui présentent 
beaucoup de solidité. Le travail de M. Cointereaux consiste à éle- 
ver une base en caillou et mortier avec des chalijes de brique, jus* 
qu*à une hauteur de 3^i. au-dessus du aôl>, sur «ne épaisseur de 
vingt à vingt-deux pouces. Sur cette base il pose ^eux tables de 
dix pieds de longueur et de deux pieds et demi de large; ces ta- 
bles, posées sur leur champ, sont écartées Tune de l'autre de 
dix-huit k yingt pouces, qui est la dimension convenable pour 
l'épaisseur d'un mur en terre; leur aplomb est entr^enn au 
moyen de poteaux et de traverses liées ensemble avec des coins 
et des cordes. Ces tables, ainsi disposées , forment les deux côtés 
d'un caisson dans lequel on verse de la terre sèche , qui d'abord 
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«se pétrie avec le pied, pub avec une masse en boû , appelée 
/7Ùo&r..Lecaisaon;renipli de terre ainsi battne, se déla€|ie facile* 
«dent et offre nne portion de mur. très-mai, tie 4û. pieds de long 
et de deux pieds et demi de haut» pour laquelle oa a > employa 
trois ouvriers qui ont^mvaiHé pe&dant trois heures aUeplusXes 
tables sont ensuite reportées sur laie autre partie dki bâtiment > 
pour faire nne portion de mur de même dimension qoe ia pre- 
mière^ et ainsi de suite autour du bâtiment à construire. Cegimre 
de construction , qui me parait préférable k la bauge , peut être 
employé avec avantage pour faire un bâtiment lAiiiil , un' loge- 
ment de fermier, et nne mabon de mattre, quelles- que soient ses 
dimensions et- son importance. Le pisé exigeant de la terre sèche 
peut être exécuté sans interruption ; la bauge, an contraire, qui 
nécessite une grande quantité d'eau-, ne peut être exéealée 
que par assises de dix-huit pouces de hauteur, qu'il fiiiit laisser 
sécher avant d*en faire une autre, afili de hii donner la cossb^ 
tance nécessaire pour soutenir le fardeau d'une assièe. Enfin le 
bâtiment en bauge , clos . et couvert , doit être bien aed^ avant 
d'être habité sans danger, ce qui n'a pae lieu avec le-pisé> qai-p 
étant très - sec , peut étreliabité de suite. 

Dans la Lorraine, l'homme des champs emploie un autre prooé* 
dé, qui me parait également d'une exécution facile et peu eo^tei»e. 
Il laboure en plusieurs sens une portion de terre dont la surlrae 
est calculée en raison de la dimension du bâtiment à construire} il 
bat avee une masse cette portion de terre et là tbume en snrfacf 
unie; puis, avec des règles et un tranchant, il coupe cette ter^e 
battue en lignes droites, e^acées de 8 à 9 pouces, et par d*àiltiiai 
transversales dé quatre a cinq pouces de distance. Tous eès car- 
reaux ainsi tracés prétenteiit un champ couvert de briques. Il 
biisse cette terre bien sécher et prendre It plus de consistance 
possible , et , après un temps convenable , il' enlève chaque 
earreau qui lui présente la fbnhe d'une brique' qui- a deux pon- 
ces environ d'épaisseur. C'est avec de pareilles briques qu'il élève 
son bâtiment, en posant chaque- assise, à la manière ordinaire , 
sur un lit de la même terre délayée en consbtance ^e mortier. 

Yoici donc quatre moyens de construire un bâtiment rural : 
i». Avec du caillou silex, ou avec du bloc marneux posé en 
mortier de chaux et sable, ou simplement avec de la poudre 
marneuse délayée à consbtance de mortier; 7?» avec de la 
bauge montée par assises de dix-huit poiices da hauteur, sur 
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une base en caillou et mortier ; 3*. atcc de la terre sèàke bat- 
tue an pisoir, snr nne base en caHIon, tL'après le procédé de 
M. Cointereanx ; 4*. enfin, ayec des briqnes desséchées au solal 
et posées aTCC nn mortier d'argile, à la manière adoptée en 
Lorraine, {^ojr, l'annonce de l'excellent ouvrage de M. de 
Yindé ci-dessifr, n«S 109.) 

1S6. Notes sur la consertation du «aïs. ( AimaL de la Soc. 
d*Jgr. de la Charente , nov. 1824O 

Le journal passe en rerne les différentes méthodes employées 
poor la conservation du maïs, telles que la suspension au plan- 
cher y 'la mise en tas des épis dépouillés de leurs feuilles , la des- 
siccation au four ^ et il s'arrête à la méthode de M. Méja , qu'il 
appelle conservation du mais en magasin. Ce magasin consiste 
en une cage de la contenance de 600 hectolitres de mais en épis , 
construite dans une cour i&térieure à l'angle de deux bâti- 
mens, Tun à l'ouest et l'autre au nord. La cage forme un cube 
de i5 pieds de long sur 10 de large et. autant de haut sons le 
faite } elle est établie sur un plancher à claire^voie élevé de huit 
pieds au-dessus du sol et porté par des poutres qui s'appuient 
d'un c6té sur le mut et de l'autre sur des piliers en maçonnerie. 
La cage çst recouverte par un toit ordinaire qui est le prolour 
gjement des toits voisins ; les côtés du levant et du midi sont 
fermés par des linteaux d'un pouce carré comme ceux du 
plancher et qui sont à un pouce de distance les uns des autres. 
Le plancher inférieur, établi sur de fortes solives, et celui-ci 
sur les poutres dont il a été parlé,. est percé à trois endroits qui 
servent d'entrée à trois ventouses , consistant en une sorte de 
paisse quadrangulaire fermée de linteaux à un pouce d'inter- 
valle les uns des autres , et qui s'élevant dans la cage jusqu'au 
faite y distribuent l'air qu'ils reçoivent par le bas. En convenant 
que cette pratique qui convient telle qu'elle est dans un pays 
chaud demanderait peut être quelques modifications avec une 
température moins élevée et un ciel plus humide , l'auteur de ces 
notes pense qu'elle serait encore d'un excellent usage sous une 
autre latitude, et serait généralement préférable à toutes les 
autres. A. S. 

187. Sur la valeur des laiteries daws les coHxés de Lihlith- 
côw, de Renfrew et de DuMBARTOiT ( Ecossc ). ( Transoct. of 
the Higkland soc. ofScotland^ vol. VI, Édimb., i8a4, p. a6i.) 
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Lors de la baisse du prix des grains , la Société d'agrictthure 
d'Ecosse ^ daDs le but d'encourager les cultivateurs à lirer un 
meilleur parti des produits de leurs Taches, offrit plusieurs pri- 
mes en faveur dçs laiteries les mieux dirigées ; ce coneours a 
servi k constater que le produit d'une vache , dans les environs 
d*tldimbbnrg où le beurre vaut environ i fr. So c. , peut-être 
estimé valoir par an 20 liv. st. ( 5oo fr» environ de notre mon- 
naie ) terme moyen. Mais comme on n'estime ni la dépense de 
la nourriture et de l'entretien, ni l'intérêt du capital, ni les pertes 
présumables , ce produit ne peut êtr^ apprécié- à sa juste valeur. 
Nous voyons seulement que 18 vaches ont doi^né en Viue année 
352S livres de beurre et 4o^355 pintes de lait. C. 9ailly« 

188. MoTBN DB pRÉvENiE l'aigreuk DU VIN* — £q Visitant 
ses tonneaux, comme il convient de le faire pour les ouiller de 
temps en temps> on pourra s'apercevoir que dans quelques-uns 
la surface du vin est plus ou moins couverte de fleurs. C'est un 
indice assuré que le tonneau est mal bouché, et que le vin s'y 
aigrira promptement si on ne change la bonde , ou du moins 
son enveloppe d'étoupes ou de toile, ce qui , soit dit en passant, 
convient mieux pour cet usage. On ouilléca donc avec du vin 
très-e^empt de pointe , on fera disparaître les fleurs, 00 bon- 
dera exactement et on recouvrira la bonde de mortier fait de 
sable avec un peu de terre grasse pour lier. Le vin ainsi condi- 
tionné ne déchètera plus> et ne marchera plus à l'aigre , si on n'a 
pas du moins trop tardé à le visiter; néanmoins, on fera bien 
de. se défaire ea premier lieu de celui ou les fleurs se seront ma- 
nifestées , étant à craindre que le levain d'acidité qu'il n pris 
ne finisse par nuire a sa bonne conservation. Il ne faut jamais 
ouiller le vin que de grand matin, et par un temps frais ; pren- 
dre garde à ne tenir dans les chais, ou caves., aucun embarras 
qui oblige de les ouvrir souvent ; n'y entrer que lorsqu'il est 
absolument nécessaire ,'et toujours de bonne heure. Avec ces 
attentions on y entretiendra la fraîcheur , plus nécessaire cette 
année qu'en auéune autre , à cause de la faiblesse des vins de la 
dernière récolte. Des planches , ou mieux encore , des fagots de 
sarment placés sur les barriques , les mettront à l'abri du 
rayonnement delà chaleur , et concourront très-^efficacement et 
sans aucun frais à faire passer l'été au vin sans accident. QufJ- 
ques arrosages du sol durant les plus fortes cliul^prs seront, en- 
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tore tfès-utiles. UnboQcliai ne doit «Yoîr d'ôuYeitiuN» qo^^Xk 
Umnt on au nord , ni ancnn joor trop bas on trop large. 

Observation pariicttUère sur les vins de cette années — BeatH 
coup de personnes se sont plaintes sur la fin de cet hiver de ce 
que leur vin était devenu trouble dans les tonneaux , qu'il le de- 
Tenait encore davantage lorsqu'il avait le contact de l'air. Cdia 
leur faisait craindre qu'il ne se tournât. Un moyien de savoir ce 
qui en est , c'est de passer un peu du vin trouble par un filtre. 
Si, étant ainsi clarifié, il a mauvaise couleur ou mauvab goât y 
c'est une preuve qu'il est déjà altéré ; mais on ne pense pas qu'il 
s'en trouve encore de tel; le trouble dont il s'agit n'était occa- 
sioné que par un dépôt qui se «formait vers le commencement du 
printemps ; on aura dà remarquer que le vin s'est clarifié depuis 
k»rs de lui-hiéme. Du moins c'est ce qui est arrivé dans des écban- 
tHlons qu'on avait mis exprès en expérience. Il s'y est formé un 
dépôt abondant, et le vin n'a rien souffert. Il est possible que 
ce travail ne se termine pas aussi promptement sur de grandes 
masses. Mais on peut toujours s'assurer si le vin est en bon état 
quoique trouble, en le filtrant à travers un papier , comme nous 
l!avons dit; car, au cas qu'il fût gâté, on le reconnaîtrait infail- 
liblement après cette opération , soit à son goût, soit à sa cou- 
leur. Ce n'est qu'après avoir fait cette épreuve qu'on doit en 
désespérer, et le regarder comme n'étant bon qu'à être brûlé. 
{Joum, des propriétaires rur. pour le midi de la France , mai 
i8a49 to. 20, p. i5o«) 

189. MiTHODK SIMPLE, HKCiiM ET PEU DispEKoiBUSE pour ob- 
tenir du fruit de l'olivier une plu^ grande quantité et une 
meilleure qualité d'huile que par les procédés connus jusqu'ici, 
même les plus avantageux ; par M; Boif akd , curé de Vendar- 
gues. {Ann. de la Soc. d'Agr, de la Charente ^ avril i8'a4>) 

Cette méthode consiste à arroser, par aspersion, les olives 
avec du vinaigra, et à répéter cette aspersion au moins trois fois 
à 4 <>n 5 jours d'intervalle ; par exemple, la première aspersion 
doit avoir lieu des que la cueillette est finie , la seconde 4 ou 5 
jours après , et la troisième , qui peut être différée plus long- 
temps, la veille de là fabrication de l'huile. Après chaque asper- 
sion, qu'on peut faire avee un bulai, on doit avoir soin de re- 
muer les olives en tout sens avec une pelle, afin que le vinaigre 
^e répande également et que toutes les olives en soient touchées. 
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Ja qiMiitité de TÎnaigre est de % à 3 litres par S quintaux mé» 
taques» 

Quel que s'oit l'effet de eette aspersion de vinaigre, plusieurs 
expériences faites avec soin ont prouvé que les oliyes, traitées par 
cette méthode, donnaient un produit plus abondant et de meil- 
letire qualité. Aussi nous nous empressons de la porter a la con- 
naissance de nos lecteurs. A. S. 

190. REFLEXIONS SUA LB COXMKEGB DES BESTIAUX; par Paul Mo- 

iiAEDy cultivateur près Valognes (Manche). 4^ ?• in-8. Paris.} 
i8b49 Chanson, impr.-Ubr., et Delaunay. 

* * * 

L'auteur voit « l'heureuse perspective où toute espèce d'amé- 
» lioration se montre possible et facile; il est permis despérer, dit- 
» il, que Tagriculture n'aura pas la dernière part à l'attention des 
• hommes d*État qui nous gouvernent.» L'auteur n'avait d'abord 
le projet que de parler du commerce des bestiaux ; mais son 
sujet s'est agrandi, et il est arrivé au développement des riches- 
ses propres à notre sol : seulement il n'a pu en parler que d'une 
manière générale et sans perdre de vue l'objet sur lequel tout le 
monde appelait des améliorations si nécessaires. v 

Un tableau comparatif des prix de z8ao sur les aMir- 
chés de Paris » Sceaux et Poissy^ donne une juste idée de la 
baisse subite du prix des bestiaux k cette époque, et ce qui suit 
prouve que depuis le commencement de iSaa cet état de choses 
n'a fait qu'empirer. M. Molard donne pour une des causes de 
cette baisse , les progrès mêmes de l'industrie et du commerce , 
qui ont décuplé leurs produits. « Le premier effet de cet état de 
> choses, dit-il , a été la baisse des produits commerciaux indus- 
9 triels et manufacturés ; le second a été la baisse de tous les 
^ autres produits. Les bestiaux , ajoute l'auteur, la plus lente 
» et la dernière production agricole, ont à leur tour ressenti le 
V double effet de la baisse de tous les produits et de leur propre 
» multiplication. » En économie publique, comme en mille au- 
tres choses, les grands résultats se composent d'une multitude de 
petites causes. 

Dans ce que l'auteur dit de la rareté du numéraire dans les 
départemens, on trouve des aperçus aussi justes que bien expri- 
més. Lorsque les propriétaires habiteront leurs terres une partie 
de r année f a dit M. de "^MissivXt^ la consommation des produits 
4u sol sera beaucoup plus rapide, £n effet, la présence desgran- 
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des fortunes départementales à Paris prive les départemens non- 
seulement de la consommation des revenus , ipais encore delà 
jusie et utile influence qu'elUi y exerceraient. 

MOETEMART-BOISSE. 

X91. Instructions et observations sur i^es maladies pi^s ani- 
maux DOMESTIQUES , ctc. ; par MM. Chabert , Flandrxn et 
HuzARD. To. 6®. y ^^ édit. Paris ; i8a4 ; madame Huzard. 

La médecine vétérinaire» en ttint qu'elle emploie ses connais* 
sances à diriger l'élève des animaux domestiques, peut être con- 
sidérée comme la fille aiaée de l'agriculture; car c'est elle qui 
lui fournit les moyens les plus puissans » soit pour le labourage ^ 
soit pour l'engrais de s£s terres. La publication d'un ouvrage utile 
à cet art doit donc intéresser les amis de la science agricole , et 
sous ce rapport nous signalerons le recueil dont nous annonçons 
le 6*^. volume, et que deux éditions, entièrement épuisées , recom- 
mandent suffisamment à leur intérêt. Parmi les articles qu'il con- 
tient, et qui presque tous traitent d'objets de médecine vétéri- 
naire spéciale, nous remarqumis les suivans, qui nous ont paru 
d'un intérêt moins exclusif: Mémoire sur V engrais des hétes à 
cornes et à laine y et des porcs ^ dans les départemens voisins des 
Pyrénées et à Cauterets , par M. Ti&non. — Précautions à prên^ 
dre dans l^ usage de Vas^ine nouvelle pour la nourriture des che^ 
pauXf et moyen de la leur donner sans danger^ par MM. Huzard^ 
Gilbert, Desplas et Bourcibr.— Observations sur l'usage des 
chardons en fourrage pour la nourriture des vaches dans les 
temps de disette^ par M. Labillarderie. Au moment où l'atten- 
tion des agriculteurs se porte vers l'engraissement du bétail et 
où l'on recommande l'emploi des tourteaux de ^aine de lin y 
on ne lira pas sans intérêt les détails suivàns que nous emprun- 
tons textuellement au premier de ces mémoires : « Dans les pays 
où Ton cultive le lin, on donne^ aux bœufs, aux vaches, aux 
moutons , aux porcs, et même aux oies et aux dindons que l'on 
veut engraisser, du nougat ou marc de graine de lin. Cette sub- 
stance engraisse indistinctement tous ces animaux, mais avec 
cette différence que la graisse qu'elle procure au bœuf et à la 
vache est assez bonne, quoiqu'un peu raoUe^ et x}ue leur chair est 
moins succulente et moins fine que s'ils avaient été nourris dans 
des herbages ou avec du grain et de grosses fèves de marais; 
le nougat donne au suif du mouton des qualit^f^péneures, ^ 
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ce qa*il le darcit et le blanchit; mais en même temps il donne à 
la chair de cet animal nn mauvais goi\t. Il procure an porc an 
lard mou, de peu de garde, qui ne saurait servir à piquer > et 
une chair désagréable à manger. » M. Tenon n'en conclut cepen- 
dant pas qu'il faille renoncer à l'emploi du tourteau de graine 
de lin ; mais il recommande d'en neutraliser les effets par l'ad- 
jonction du gland, du sainfoin, des raves, des châtaignes, des 
topinambouts et du grain , en les administrant vers la fin de l'en- 
graissement. 

Le moyen indiqué pour l'emploi de l'avoine nouvelle , c'est de 
la donner sans être battue ou en grappe; on conseille seulement 
d*; ajouter une poignée de sel. Quant à l'usage du chardon pour 
la- nourriture des bestiaux , c'est un fait qni n'a plus rien de nou- 
veau aujourd'hui et nous nous bornons à le rappeler. A. S. 

J92. Observations et conseils pratiques sur l'engraissement des 
veaux , des vaches et des bœufs dans le canton de Genève. 
Mémoire couronné par la classe d'Agr. de la Soc. pour l'avan- 
cement des arts; par J. C. Favre. In- 8. de 5 f. {. Genève et 
Paris ; 1824 9 Paschoud. 

i 

m • 

193. Ecole ur Bergers. — Le gouvernement prussien, pénétré 
de l'importance du perfectionnement des laines, seul article d'ex* 
portation qui reste à l'Allemagne , a fondé une institution à la ber- 
gerie normale du conseiller d'État Thaer, à Frankenfelde. Quinze 
élèves y seront instruits aux frais de l'État dans tout ce qui tient 
à la direction des troupeaux et à la production des laines. Cet 
exemple mériterait d'être imité en Bavière, où , sous ce rapport, 
on est plus arriéré que dans les autres États allemands. [fVochen- 
bUui des Landw. Vereins in Baiem , a 5". ann. , n<». 20.) 

194. Sur l'iètat actuel de l'^ducatiow des moutons dans les 
îles Orcades; par James Baikie, csq. [Transact, qfthe Highl. 
Soc, ofScotlandy vol. 7, Edimb., 1824 i p. 594-595.) 

Dans toutes les branches de l'agriculture, le cultivateur est récom- 
pensé en raison des soins qu'il prend, mab c'est surtout dans l'édu. 
cation des bestiaux qu'il porte la peine de sa négligence ou obtient 
le salaire de ses labeurs. Dans le mémoire que nous avons sous les 
yeux on compare l'état des moutons des Orcades dans les îles mon- 
tagneuses de ce pays, où ils sont à peu près abandonnés à eux- 
mêmes, avec l'état de ceux de la même race dans les lies petites 
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et basses où Ton accorde de grsnds soins f. leur édocatioé.Onyoilr 
qae dans les premières les moutons demenrent petits, lenr viande* 
duréet coriace ann goût désagréable, leur toison est presque nulle; 
tandis que dans les secondes l'animal bien nourri , bien soigné , 
surveillé par on berger vigilant, mais non harcelé sans cesse par 
des chiens hai^neux et colères , atteint une grande taille, fournit 
une bonne viande et une toison quatre fois plus considérable. U 
est donc vrai que Tin térét- même du cultivateur lui prescrit de 
n'avoir que des heureux autour de lui. C. Bâillt. 

195. Les Pigkons de voLiiRB et de coLOxaiEBy ou Histoire- 
naturelle et Monographie desPigeons domestiques, renfermant 
la nomenclature et la description de toutes les races et variétés^ 
constantes connues jasqu'à ce jour; par MM. Boitaed et 
Co&Bii. In -8. de a4o p., avec aS ]>i. Prix , fig. en noir , 6 fr. ^ 
fig. col., 12 fr. ; pap. vél., a4 fr. Paris; i8a4; Audot. 

L'ouvrage que nous annonçons contient., avec un traité com- 
plet de Tart d'élever les pigeons de colombier et de volière^ une 
Monographie fort bien faite des principales races de ces oiseaux. 
M. Boitard , pour cette dernière partie, s'est adjoint M. Corbié^ 
oiseleur de madame la duchesse de Berry , qui, depuis 4^ bus,. 
s'occupe d'élever des pigeons de race, de les étudier et de 
prendre note de ses observations. Avec son secours il est parvenu 
à augmenter considérablement les notions que nous devions à 
Buffon et à M. Vieillot , sur cette partie intéressante de i'histoirp 
des oiseaux domestiques. Il traité d'abord des caractères et des 
habitudes naturelles des pigeons considérés généralement; 
ensuite il s'occupe de leur place sur l'échelle des êtres , et pense 
qu'on doit les séparer également des passeraux et des gallinacés , 
avec lesquels les ornithologistes les ont réunis, poiir en former 
un ordre partici^lier intermédiaire à ceux qui comprennent ces 
oiseaux. Il recherche l'origine des pigeons domestiques »' et ad- 
met que non-seulement les espèces sauvages dans notre pays 
sont par leurs mélanges les souches de nos races domestiqiies , 
mais que plasieui*s de celles-ci descendent d'espèces sauvages 
asiatiques ou africaines dont elles ont conservé quelques^ Carac- 
tères. Il indique les résultats de l'union des diverses races qu'il 
admet entre elles. Passant ensuite aux détails économiques, il 
s'occupe successivement de la nourriture des pigeons , de leur 
ut'couplement , de la ponte et do Tincubation, des pigeonneaux , 
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Tbm^îdérés'soas le rapport de leur éducation , et smis les rap- 
ports diététiques et pharmaceutiques y de la connaissance des 
sexes et des maladies. Il décrit la construction d*un colombier 
•bien entretenu; il indique la manière de le. peupler ; il parle des 
soins que son entretien nécessite. Un paragraphe est destiné à 
exposer les usages du fumier de pigeons , connu sous les noms 
^e colombine ou de .poulnée ; il traite de la oonstruction de la 
Tôlière, et donne le détail des ustensiles qui doivent la meubler, 
aussi-bien que le colombier. Enfin il termine cette partie impor- 
tante de son ouvrage par des considérations sur les dégâts «que 
^causent les pigeons, et sur l'utilité que l'homme en retire. 

La seconde partie comprend la monographie ou la description 
des races de pigeons élevées en domesticité. Une première divi- 
'sion renferme les Pigeons-Colombes., divisés en a4 races. 

•La seconde division -contient les Colombes-Tourterelles. 

M. Boitard, en décrivant ces^ombreuses varié tés^ n'a jamais 
«oublié de reporter à chacune la synonymie des auteurs 'qui en 
ont parlé les premiers. En résumé cet ouvrage nous parait mé- 
riter l'intérêt des naturalistes et des personnes qui s'occupent 
d'économie -rurale; et nous pensons qu'il est de nécessité 4ibsoIne 
«pour les amateurs de pigeons de volière, et pour les propriétaires 
de colombiers. Dssm*..st« 

^rgô. Soms qus l^oh norr dokkcibl aux pigeons du colombier. 
( Annal. *de la Sàc. éPAgr. de la Charente y nov. 1814.) 

Après avois rappelé que les colombiers doivent trouver dans 
lenr construction un abri contre les ravages des fouines, belettes, 
rats et oiseaux de proie, l'auteur de cet article conseille de pré- 
iérence aux autres l'emploi des niches oamanoques en terre mê- 
lée de paille , larges et profondes d'un pied , et cependant étroi- 
•tes à leur entrée.' Il recommande d'ôter la fiente du colombier au 
inoins deux ibis l'année, avant et après l'hiver. Il indique comme 
moyeta de garantir les pigeons des maladies , des punaises et ver- 
mine, de brûler dans le colombier des plantes aromatiques et d'y 
entretenir une grande propreté. Le seul moyen, dit-il, d'entretenir 
un pigeonnier en bon rapport, c'est de renouveler les pigeons 
après 4 ans, et de ne pas toucher à la première volée de chaque 
année. Pour reconnaître les pigeons il propose de leur couper 
ehaqoe année le bout d'un ongle. Il n'y a du reste rien de nouveau 
dans cet article; mais on ne radote point en agriculture, et il 
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fiant en répéter les préceptes TÎngt fois avant d'obtenir un résnl* 
Ut. A. S. 

197. SiTB L'intiCATioir dks vers-a-soie. [BuU^dind,^ dagr, etma- 

nuf,^ SL-Étienne, t. a, jany. 1824.) 

Cet article offre l'analyse d'un mémoire de M. J. J. Martin de 
Yirieux , dont l'objet est de prouver que le degré d'humidité de 
Fair est aussi important à soigner dans les magnoneries que celui 
de la chaleur, principalement dans l'enfance des vers-à-soie. 
L'auteur veut qu'on supplée par une humidité factice à celle que 
ne fournirait pas suffisamment l'atmosphère. L'air extérieur ne 
doit être introduit que lorsque Hiumidité interne est trop abon- 
dante, par l'effet des émanations aqueuse et vaporeuse qui se dé- 
gagent du ver, de la feuille et de la litière. Il prétend que, si les 
vers-à-soîe réussissent mieux dans un espace circonscrit que dans 
un vaste atelier, c'est que l'état hygrométrique de l'air varie 
moins dans un petit local que dans un grand. 

« L'influence si puissante de l'humidité sur les vers à soie, dit 
» M. Martin , tient à l'état de transpiration dont il importe de 
» maintenir l'équilibre chez ces insectes , » et pour atteindre plus 
sûrement ce but il conseille de se servir de poêles en briques et en 
terre grasse, plutôt que de fer ou de fonte. Les premiers répandent 
une chaleur plus uniforme dans toute l'étendue delà magnonerie, 
les autres en donnent une trop forte dans leur voisinage, et il en 
résulte une inégalité marquée dans la croissance des vers. 

19$. Happobt fait à la Société d'agriculture de l'Allier, dans sa 
séance du 2 sept. 1828, sur la récolte des vers-à-soie, par M. 
Martik. {^Ann, de la Soc, éCAgr, de t Allier ^ t. 3, p. 190.) 

L'éducation des vers-à-soie a toujours été re^^ardée comme une 
branche d'industrie extrêmement importante, et souvent essayée 
à cause de cette importance, encore qu'il ait été reconnu qu'elle 
ne pouvait pas être effectuée avec un égal avantage sur tous les 
points de la France. £t à cet égard on ne peut bl&mer de tels es- 
sais ; suivis du succès ou infructueux , il est toujours utile, de les 
constater. 

La Société d'agriculture de l'Allier annonce qu'elle a plus 
que des espérances, puisqu'elle a eu des produits de première 
qualité ; elle avoue cependant qu'ils sont encore en trop petite 
quantité pour que cette branche d'industrie puisse déjà- influer 
sur la prospérité du département, mais elle est avantageuse à 
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quelques particttliers, et elle à lieu de penser que s'il se trou- 
vait dans ce pays un plus grand nombre de mûriers , dont elle 
encourage la culture , l'éducation des yers-à-soie pourrait pren- 
dre un plus grand essor. Elle a de plus accordé des médailles 
d'or et d'argent à ceux qui s*y sont livrés , après avoir fait véri- 
fier les travaux et les résultats par une commission qui a visité 
les salles où étaient placés les vers aux diverses époques de leurs 
. métamorphoses et après la formation des cocons, dont elle a fait 
filer une partie. - 

Ces échantillons ont décidé son jugement et l'ont déterminée* 
à rendre compte au gouvernement et à solliciter sa protectioii 
pour un commencement si heureux. £n le consignant ici on nq 
peut se dispenser de citer le mémoire de M. Martin, l'un de« 
concnrrens couronnés , qui contient de sages réflexions , tirées 
des observations faites par les meilleurs auteurs et les meilleurs 
praticiens, qu'il applique aux divers cantons du département de 
l'Allier ; il insiste surtout sur l'opinion de quelques-uns qui 
pensent qu'une chaleur tempérée convient parfaitement aux 
vers-à-soie, et il en conclut que le département qu'il habite est 
situé de manière à jouir de cet avantage, car, dit-il, on peut aug' 
menter aiséjnent la chaleur dans les ateliers , tandis qu'on ne 
peut pas se défendre des chaleurs naturelles lorsqu'elles sont 
portées au-delà de celle qui leur est nécessaire, Challut. 

199. RuGHfc DE Blaxb. ( Americ. f armer ^ mai 1828 , p. 45. ) 

Cette ruche consiste en une caisse carrée, dont la partie su- 
périeure est un couvercle à charnières; à environ les f de sa h«^u- 
teur se trouve un diaphragme ou séparation horizontale, formée 
par de petites barres posées à 3 lig. de distance les unes des autres. 
Sur cette cloison se posent perpendiculairement un certain nombre 
de boîtes carrées, sans fond, calculées de manière à remplir tout 
l'espace an- dessus de la séparation horizontale dont on a parlé, 
et garnies d'un anneau à leur partie supérieure , -pour pouvoir 
\e& enlever à volonté. Les boites mises en place, on referme le 
couvercle par dessus. La disposition bien simple de cette ruche 
et l'habitude constante des abeilles, de déposer leur miel a la 
partie supérieure , permettent d'en faire la récolte sans faire pé- 
rir une seule abeille; car il suffit pour cela d'enlever une partie 
des boites et de les remplacer par d'autres. 

it laisse aux éleveurs d'abeilles le soin déjuger cette ruche. 
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d'une constraction fort simple et peu dispendieuse; le seul in- 
convénient qu'elle pourrait avoir serait peut-être de rendre un 
peu plus difficile ressaimeinent ar tificieL A. & 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE, 

aoo. Lavage a i^a vapsuh. ( Weekly Eegistet,iS*Jkli,) 

Vue 'compagnie qui s'eit formée dans le comté de Surrey , a 
éhibli ses ateliers à Mitcham. Us se composent d'une vaste ran- 
gée de bâtimens , où le linge et les autres objets à blancbir sont 
classés , marqués et disposés dans le grand lavoir , qui occcupe 
une partie considérable du rez-de-chaussée, à l'une des eslrëmî- 
mités duquel se trouvent deux machines à vapeur. La vapeur est 
conduite par des tuyaux dans des réservoirs deformecirculaîre on 
se fidt le lavage. En dedans de ces réservoirs sont des cylindres 
d'une vaste circonférence. Quelques-uns dé ces derniers sont en 
bois y et servent au travail ordinaire ; un autre est en cuivre et 
destiné pour les lavages des tapis et autres objets d^une certaine 
consistance, qui exigent l'application d'une vapeur plus dense et 
nécessairenrent un agent métallique assez fort pour résister à la 
pression. On place par des ouvertures latérales dans ces réser- 
voirs les objets à laver, après quoi on fait arriver la vapeur, qui 
€st distribuée de manière à ce que le linge se trouve soumis éga- 
lement à son action; en même temps on introduit par une soupa- 
pe de l'alcali pu une dissolutiou 4^ savon, et le procédé du lavage 
se continue au moyen de l'action combinée ^e la vapeur , du sa- 
von et du ressassement des objets, ce dernier est occasioné pat 
le mouvement de rotation du cylindre. Ce travail dure environ 
une heure , après quoi on arrête la vapeur et on la remplace par 
une certaine quantité dVau froide qui rince le linge, dégage l'eau 
de savon et les autres résidus; on évite ainsi le travail toujours, 
inégal du frottement manuel. Cette opération terminée , les piè- 
ces sont retirées du cylindre et transportées dans une cuve ou 
elles sont soumises a l'action d'une presse cylindrique , qui , par 
son simple mouvement de rotation , expulse l'eau dont elles sont 
imbibées: ensuite on remet le linge à des femmes qui l'examinent 
afin de s'assurer que le lavage est complet; dans le cas contraire^ 
elles le parachèvent. De là le linge. passe successivement dans 
différentes pièces où il est empesé, repassé, calandre et séché. 
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Les jinnales dé l'industrie renferment , dans le n^. de juin 
l8a49 p- 24* an appareil de cette espèce qui est employé dan ^ * 
l^àpitai général du Derbysbire. 

aox. Machiite a laver le linge. [Allg, Handl* Zeitung^ i8a4 t 

n°. 66, p. %S^,) 

Un Allemand est parvenu à imaginer une machine a laver 
très-coinmode I à laquelle est adaptée une chaudière y et qui mé- 
rite d'attirer l'attention par Téconomie qu'elle offre dans la main« 
d'œnvre et dans le combustible. Cette machine , outre les avan« 
tages qu'elle présente aux particuliers, peut être aussi employée 
utilement dans lés établissemens publics (i). 

20a. MÉHOIIlS StïR la CULtUEE , LA IffAlriPltLATlOIT ET LE COH- 

MEEGE DU CAFÉ tn Arabie, par M. Breon , dlrectenr du jardin 
d'acclimatation du gonvern. à l'ile de Bourbon. ( Ann. de 
Vagric, franc» , tome a8 , p. Sao.) 

T9^ous n'avions encore aucun renseignement positif sur les 
trois objets de ce mémoire. Sa-publication est un vrai service 
rendu aux sciences par M. Bréou. 

Ce botaniste cultivateur a été envoyé en Arabie par le gou* 
verneur de l'tle de Bourbon pour y observer la culture du café , 
et rapporter dans cette ile les procédés qui lui paraîtraient dans 
le cas d'y être introduits et des graines des variétés qu'il juge- 
rait préférables à celles qui s'y trouvent; et il a rempli cette 
double mission d'une manière fort satisfaisante. Ce n'est qu'à 
46 lieues à l'Est de Moka que M. Bréon a commencé à voir des 
cafés. Le pays est déjà fort élevé et touche aux hautes monta- 
gnes de Karkari. Il y fait assez froid pour obliger à se vêtir de 
drap. Les caféyers se plantent sur des terrasses à peu près 
parallèles qui sont construites sur la pointe des montagnes ou 
sur le bord des torrens. Aucun terrain cultivable n'est perdu. 

Des semis de café se font en pépinière à l'équinoxe de mars, 
et les plants provenons de ces semis sont mis en place à dix« 
huit mois , terme moyen , en lignes régulières autant que possi* 
blc , dans des trous creusés à huit ou dix pieds dans un sens , et à 
quatre à cinq dans l'autre. Dans les terres susceptibles d'irri^ 
gation lii plantation s'exécute sur des ados de i5 à 18 pouces^ 
£n faisant cette plantation, on place çà et là d'autres plants 



(i) L'article ne donne pas la description de cette machine. 
D. TombIIL ti 
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d*un arbre non encore décrit appartenant au genre Teck , pour 
ombrager les caféyers. 

Jusqu'à rage de trois ou quatre ans de plantation les plants 
sont le plus généralement labourés et binés à la charrue. On ne 
les taille ni ne les ététe jamais ; mais , à raison de la mauvaise 
nature du sol, ils ne s'élèvent guère qu'à 8 à lo pieds. Leur 
rapport commence à la troisième ou quatrième année. 

La récolte du café commence en octobre , et se continue de 
mois en mois jusqu'en février^ Elle a lieu à la main. Les produits 
sont portés sur les terrasses des maisons, où ils sèchent, et d'où on 
les enlève après qu'ils sont vendus , pour les livrer aux Banians 
comme il sera dit plus bas, 

La province dont la ville d'Ouden ou Éden est la capitale, est 
celle qui fournit le plus de café , parce qu'elle est le plus arrosée. 
Celle qui a Outhema pour capitale , et dont le sol est très-sec 
et très -stérile, donne le meilleur café. Il se vend deux ou trois 
piastres d'Espagne de plus par quintal , que celui de la précé- 
dente. On le dislingue à sa couleur plus verte , à sa fève plus 
ronde et plus petite. 

Huit millions de kilogrammes sont la quantité de café qne 
TArabie verse dans le commerce. 19 à 20 piastres d'Espagne en 
sont le prix commun. 

Le café séché est vendu de suite à des Banians, étrangers au 
pays, qui le font dépouiller de ses enveloppes entre deux meules 
de pierre mues à la main , le font sécher de nouveau et le transr 
portent à Moka , lieu presque exclusif de sa vente. 

Les enveloppes ou coques sont rachetées par les cultivateurs 
qui en font une infusion théiforme qu'ils aiment avec passion , et 
qui est leur principale boisson. Ils sont trop misérables pour 
prendre celle du grain même.* 

M. Bréon a transporté à l'île de Bourbon des graines et des 
plants du teck d'Arabie, et s'en promet , avec raison, de grands 
avantages pour la prospérité agricole de ce'tte colonie, où on ne 
sait pas combien il est utile d'ombrager les cafés. Bosc. 

ao3. De l'emploi de l'Astragalus b^eticus , pour remplacer le 
café, par M. Vogel de Munich. ( Journal de Pharm,y oct. 

1824 >P- 49^- 

Le roi de Suède avait fait remettre 80 livres de graines d*.^J- 
tragalus bœticus à l'Académie d'agriculture pour les distribuer 
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MOL sociétés agricoles da royanme, et le résultat des diverses 
expériences qu'on a tentées à cet égard a été une économie âk 
quatre cinquièmes de la consommation du café. Cette circon- 
stance a engagé M. Vogel à faire l'analyse de ces deux produc- 
tions. Voici ce qu'il a observé. Le café germe au bout d'une heure 
dans l'eau bouillante, et prend la saveur d'un noyau sucré; 
l'astragalas crève et forme une masse gélatineuse. Le premier 
communique aux sels ferrugineux une couleur verte , le second 
ne les affecte pas ainsi. Dans l'alcohol, l'éther , la torréfaction > 
ils se comportent d'une manière uniforme , à cela près que l'un 
perd moins que Tautre. Si donc , dit M. Yogel , on prend une 
mesure de café , il ne faut pas torréfier les deux substances en- 
semble dans le même cylindre de tôle , mais chacune séparément ^ 
car l'astragalus parvient le premier à son point de torréfaction, 
et sériait en partie brûlé avant que le café fût torréfié» Dire que 
l'astragalus peut complètement remplacer le café serait tenir le 
langage d'un enthousiaste , et dés louanges aussi exagérées pour* 
raient en retarder l'emploi au lieu de l'avancer. 

Depuis quatre mois je me sers de café , à mesures égales de 
café et d'astragalus , pour le prendre avec du lait , et je m'en 
trouve bien. Je crois donc que l'on peut être très-content de 
posséder un végétal par l'usage duquel la conitommation du café 
indien peut être réduite à moitié. 

ao4« Du CArj^oMiTAE. 

Il est désespérant pour la science économique de voir repro* 
duire dans les journaux des sujets de prix ainsi que des brevets 
d'invention relatif à des découvertes qui datent de plusieurs 
années. Telle est une patente accordée tout récemment pour un 
appareil perfectionné destiné au café. 

Je n'ai demandé ni patente ni brevet pour soumettre, il y a 
trente ans , la confection du café à un procédé de la plus grande 
simplicité, et le seul que la science puisse avouer; savoir, un 
infasoir en porcelaine (^i), et depuis en terre de Sarguemines (2), 
appareil au moyen duquel on obtient quatre tasses du meilleur 
des cafés , en quelques minutes , ce qui se borne à cinq tasses 
d'eau bouillante versées sur quatre mesures du café; la cinquième 

(i) Manufacture Nast, rue des Amandiers-Popiocourt. 
(a) Manufacture de Harel , rue de PArbre-Sec. 
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tasse demeurant absorbée par le marc , marc totalement dé^ 
pourvu de tous principes. Quatre des meilleurs limonadiers de 
la capitale ont été par moi réunie pour assister à ces expériences 
faites y mon cafêomètre k la main, et plusieurs d'entre eux ont 
modifié leurs yieux procédés de marc rebouilli. 

£mploie-t-on la chausse au lieu de l'appareil , le procédé est 
le^ même, c'est-à-dire qu'on ne doit pas reposer le café écoulé 
sur le marc : car alors il est totalement épuisé. La première tasse 
de café en est la quintessence 9 la seconde de l'essence , la troi- 
sième du café déjà bien léger , et la quatrième zéro : mais les quatre 
tasses réunies donnent un très* bon café. A.-A.CadetdsYaux. 

ao5. Sur la farine de pommes-de-terre , et sur les moyens 
de la conserver ; par M. William Pope. ( Trans. of the High- 
land soc, ofScotland^ vol. VI, Edimb., 1824 , p. 235 - 237.) 

. Les moyens de réduire les tubercules de pommes-de-terre en 
farine et d'en séparer toutes les impuretés , sont trop connus 
pour qu'il nous soit permis de les décrire : les râper , agiter la 
substance râpée dans l'eau , décanter plusieurs fois et enfin faire 
sécher, tels sont les procédés généralement pratiqués ; .mais 
l'auteur de ce mémoire, après avoir fait remarquer que la farine 
de pomme- de-terre est bien préférable à toute autre pour les 
voyages de long cours , parce qu'elle absorbe beaucoup moins 
l'humidité de l'atmosphère et par conséquent demeure plus 
loog-temps saine , indique deux préparations de la pommc-de- 
Cerre qui -méritent d'être connues. 

£n fesant bien bouillir les pommes-de- terre , les pelant, les 
réduisant alors en petits fraginens et ensuite les mettant 
au four jusqu'à ce qu'elles soient parfaitement sèches et fer- 
mes, on pourra les conserver pendant très-long- temps dans 
des barils à farine. Cette préparation de la pomme- de-terre, 
après, Ravoir été pilée, fera une excellente soupe et des 
gâteaux délicieux en y ajoutant simplement du jus de citron et 
du sucre. — Pour conserver les pommes-'âe- terre saines et à Tabri 
de toute végétation > pendant tout l'été, il suffit, avant qu'elles 
commencent à pousser , de les mettre dans uue grande chau- 
dière et de les couvrir d*eau bouillante : quand l'eau commence 
à se refroidir, on retire les pommes-de-terre et on les étale jus- 
qu à ce qu'elles soient sèches : alors en les mettant dans des 
tonneaux mêlées avec un peu de snble fin , elles se conservent 
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parfaitement jusqn*à rantomne suirant. Le sable parait mém€ 
les protéger contre la gelée. On ne saurait trop répandre toda 
les procédés propres à assurer la conservation' de ce précieux 
aliment; c'était le bi^t des efforts de rexcellent Parmentier, 
parce/ que c'était un bienfait pour l'humanité. C. Baillt. 
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ao6. Traita des AHaass foeestxersi ou Histoire et description 
des arbres indigènes et naturalisés dont la tige a de trente à 
cent vingt pieds d'élévation et sert aux constructions civiles 
et navales \ par M. Jaume SAiVT-HiLAiaE. Ouvrage précédé 
d'une instruction sur la culture des arbres, par À. Thouin, 
prof, au Jardin du Roi , 'et orné de fig. imprim. en couleur 
et retouchées au pinceau, i voU gr. in-8". et in>4o., en i5 liv. 
dont 9 sont déjà publiées. Paris , chez l'auteur, rue de Purs*» 
temberg, n^. 3. 

Le traité de Duhamel , qui parut en 17 55, contribua beau- 
coup à répandre l'instruction et le goût de la culture des arbres; 
mais depuis cette époque nous avons naturalisé en France plu- 
sieurs arbres étrangers , et de très-bonnes observations sur leur 
culture ont été publiées par A. Thouin dans ses Leçons., et par 
Dumont«Courset dans son Botaniste cultivateur. M* Jaume 
Saint-Hilaire a pensé que dans les circonstances actuelles, lors- 
que le gouvernement s'occupe de la plantation des grandes routes 
comme il l'avait proposé dans un mémoire publié en 18 14, un 
traité des arbres forestiers serait utile , d'autant plus qu'une or- 
donnance du Roi a créé une école d'instruction pour ceux qui 
se destinent à occuper les places de l'administratioki des forêts ^ 
comme l'auteur l'avait également proposé dans le mémoire pré- 
cité. « Tout le monde sait, disait-il , que dans les ponts et chaus- 
sées, dans le génie, dans Tartillerie, dans les mines , dans l'ar- 
chitecture, etc., on a toujours exigé des études préliminaires et 
des examens pour être nommé aux places inférieures ; et par 
une fatalité inconcevable, on a souvent donné les places de 
l'administration des Forêts, même les plus éminentes, à des 
hommes entièrement étrangers aux objets sur lesquels ils doivent 
prononcer et diriger les agens subalternes ; celui qui croirait 
que la connaissance des bois peut être acquise sans beaucoup 
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de peines et d'études préliminaires, se tromperait grossièrement : 
lîes hommes tels que Duhamel , Buffon , etc. , auxquels on ne 
refusera pas de grands talens, s'en sont occupés une bonne 
partie de leur yie , et ils ont laissé en mourant beaucoup de 
doutes à éclaircir et de problèmes à résoudre. » L'auteur pro- 
posait ensuite de n'admettre dans l'administration des Forêts , 
que les sujets qui feraient preuve de connaissances en botanique, 
en physique végétale , en mathématiques , etc. Il demandait 
qu'on établit comme en Prusse , en Russie , etc. , ^es écoles pour 
former des élèves capables de remplir les devoirs d'un forestier 
éclairé. Actuellement que ses vœux sont remplis , il croit à pro- 
pos de publier un travail qui sera de quelque utilité à ceux qui 
sont destinés à occuper les places de l'administration forestière, 
Nous n'avons actuellement en France que trente-sept espèces 
d'arbres dont la tige a plus de trente pieds d'élévation ; dix-huit 
seulement forment la masse de nos forêts. Le traité de M. Jaume 
5aint>Hilaire contiendra l'histoire et la figure de quatre-vingts- 
espèces. Chaque livraison contient six planches et un ou plusieurs 
feuillets de texte, pour faire connaître les usages et la culture 
de tous les arbres dont un rameau est figuré de grandeur natu- 
relle. 

ao7« Teaité Dt7 HÊTaE et de son aménagement , comparé a ce- 
lui du chêne et des arbres résineux; par M. Dealet. Tou- 
louse; 1824 ; Douladoure. Paris; Mn^e. Huzard. 

Partout où l'habitude barbare de l'habitant des campagnes 
n'en a pas arrêté et déformé la croissance , en le soumettant 
comme l'orme à une tonte annuelle pour la nourriture du bé- 
tail, le hêtre est l'ornement des propriétés particulières^ comme 
il fait la richesse des forêts. Les i56 pages du traité de M. Dralet 
sont destinées à faire rassortir tous les avantages que l'agricul- 
ture et l'économie publique peuvent tirer de la culture mieux 
entendue de cet arbre , et du rôle important qu'il est appelé à 
jouer dans la composition des forêts. M. Dralet trace lui-même 
le plan de son ouvrage : après nous être occupés, dit-il , de l'his^ 
toire naturelle du hêtre, de ses propriétés ^ de la culture qui 
lui est propre , nous le considérerons , soit qu'il forme seul de 
grandes masses de forêts , soit qu'il s'élève avec le sapin dans la 
région des frimas , ou qu'il descende avec le chêne et le charme 
dans les climats tempérés. On n'a point cherché en France^ 
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ajoute M. Dralet, quelles sont les forêts que les intérêts privés 
condamnent à être exploitées en bas âge y et celles que la ckQse 
publique recommande au respect des siècles ; on n'a point exa- 
miné quels seraient les moyens d'assurer à l'âge futur une grande 
abondance de bois de construction sans diminuer nos ressources 
pour le chauffage , et sans blesser nos rapports financiers , que 
malheureusement l'on consulte trop dans toutes les opérations 
forestières. Nous aborderons ces grandes questions d'intérêt pu- 
blic en comparant les forêts de hêtres à celles qui sont peuplées 
de chênes ou d'autres essences. 

Nous ne suivrons pas M. Dralet dans le développement et l'exé- 
cution du plan qu'il vient de tracer \ dans un ouvrage spécial et 
didactique, toutes les idées se lient, toutes les parties s'enchai- 
nent; les présenter isolément ce serait méconnaître le vœu de 
l'auteur, sans profit pour le propriétaire , et nous ne pouvons 
l'insérer en entier. Nous nous bornerons donc à recommander 
le Traité du Hêtre à l'agriculteur forestier, en signalant le nom de 
M. Dralet à la reconnaissance de ses concitoyens. A. S. 
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ao8. MéxoiaE sur unb plàntatioit a tratees des aebres dite 
greffe des charlatans ; par JW. A. Thouiit. {Mém. du Muséum 
dhist, nat.y 6^. ann., 8^. cah., p. ifii.) 

Pline le naturaliste, au liv. 17, chap. 26^ a parlé d'un arbre 
greffé de toutes les manières possibles^ existant à Tibur, et 
portant des noix> des baies, aes raisins, des figues, des poi- 
res , des grenades et des pommes de toute espèce. M. Thouin 
à l'occasion de ce fait rappelle que les anciens ne connaissaient 
que cinq manières de greffer, en fente, en couronne, en écus- 
son 9 en approche et par perforation , et ne voit dans le phéno- 
mène cité par le naturaliste ancien, qu'un artifice pratiqué de 
nos jours, et qui consiste à introduire dans le tronc creusé d'un 
arbre vivant différentes plantes et arbustes qui croissent ensemble 
dans cette enveloppe, et finissent par en remplir tout le vide de 
manière à donner à ce massif de végétation l'apparence d'un seul 
individu. 

M. Thouin rappelle à ce sujet que souvent on voit des plantes 
et des arbustes , tels que des Epilobium, des Houblons, des Arun- 
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do\ des Parietaria^ des Clématites y etc, dont les graines ont été 
transportées par le vent snr le terreau que renferment les troncs 
creux des TÎeux saules, lever , croître , fleurir et prospérer. 11 en 
est de même des réunions forfuîtes que Ton rencontre quelque- 
fois dans les forêts où le tronc ligneux d*un arbre contient des 
espèces très-différentes, telles que des groseilliers, des cerisiers, 
des pruniers , des polriei^s, des pommiers et même des chênes, 
dont les semences sont tombées des arbres voisins on ont été ap- 
portées par des oiseaux. Quelquefois encore des arbrisseaux 
sarmenteux , tels que des Chèvrefeuilles , des Viornes , entourent 
les arbres de leurs tiges ^ les serrent étroitement et finissent par 
être* enveloppés eux-mêmes dans le tronc de ces mêmes arbres. 
A Gènes y à Florence, à Venise et autres villes de l'Italie méridio- 
nale , quelques jardiniers çlioisîssent un tronc d*oranger vivant, 
dont ils suppriment les branches , et qu'ils perforent dans sa 
longueur jusqu'au-dessous de là région des racines; ensuite ils 
réunissent de jeunes sujets de jasmin , d'amandier nain à fleurs 
doubles, de figuier, de rosier, de mirte et autres arbustes d'orne- 
ment, soit deux à deux, soit en plus grand nombre , et les plan- 
tent ou dans un vase' ou en pleine terre, en faisant passer les 
jeunes pieds du groupe à travers la tige de l'arbre perforé de ma- 
nière qu'elles dépassent le bord supérieur du tronc de quelques 
décimètres. Enfin ils enterrent les racines de Toranger jusqu'à 
leur collet, l'arrosent et le cultivent comme un arbre nouvelle- 
ment planté. L'arbre , ainsi que les végétaux qu'il contient , ne 
tarde pas à pousser^ et son existence est de lo à i5 ans. 

Voici le détail d'une expérience de ce genre faite au Jardin du 
B.oi. Laissons parler M. Thouîn. — Nous avons choisi un tilleul 
de Hollande dont le tronc avait trois décimètres de diamètre. Il a 
été arraché avec une partie de ses racines et de son chevelu , et 
coupé horizontalement à la hauteur d'un mètre. Les racines ont 
été taillées à cinq décimètres tout autour de la souche, le chevelu 
a été cbarbé ou même supprimé dans les endroits où il se trou- 
vait trop rapproché. Avec une forte tarière de charron on a 
percé par le centre le tronc et la culasse jusqu'au-dessous des der- 
nières grosses racines, et enfin au moyen de ciseaux de menuisier, 
$1 fer droit ou courbe, on a paré les plaies de l'intérieur du tronc 
et de son orifice pour enlever la couche de bois échauffé ou gâté 
par les frottemens multipliés de la scie ou de la tarière dont on 
avait fait n^n^e. 
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Choix de Jeunes ajhres, — ^IIs étaient an nombre de sept, de 
genres et de fiimiUes différentes, provenns de semences , âgés 
de deux à quatre ans, bien enracinés et ayant des tiges droites 
d'environ nn mètre deux tiers de haut Après avoir retranché 
des racines celles qui étaient ou trop longues , ou trop viciées , 
on a enlevé à la tige toutes les branches et rameaux qui s'y trou- 
vaient, et on a coupé leur flèche.-^PZa/irar/o/t. Elle eut lieu le i5 
mars i8i3 , dans une fosse circulaire d'environ nn mètre 3 dé- 
cimètres de diamètre ; on disposa au milieu de cette fosse les 
racines des jeunes arbres , de manière que les plus fortes et les 
plus longues se trouvassent danâ une position excentrique , qui 
leur permit de s'étendre facilement en suivant chacune, une di- 
rection différente : une très-légère couche de terre, fat jetée sur 
ces racines pour les maintenir à leur place, seulement on eut 
soin de lier en faisceau lâche les tiges des jeunes sujets , au 
moyen de quelques attaches de faible jonc , afin de pouvoir les 
introduire tons dans le tilleul : ce qui fut &it par trois hom- 
mes, dont deux élevèrent au-dessus des arbres ainsi réunis, le 
tronc perforé, dans lequel le troisième fit pénétrer l'extrémité 
supérieure du groupe. A mesure que les tiges des jeunes arbres 
s*introduisaient , le tronc descendait vers le fond de la fosse ; les 
racines y étant arrivées , on le plaça verticalement de manière 
que les tiges des individus réunis se trouvassent au centre de la 
perforation. On garnit ensuite de terre sèche et fine les intersti- 
ces qui se trouvaient entre les racines, et on les couvrit jusqu'à 
trois, décimètres au-dessus du collet du tilleul. Un arrosement 
copieux termina la plantation. — 'AppareiL Immédiatement aprèi 
la plantation , les tiges des jeunes arbres furent maintenues à 
égale distance les unes des autres à l'orifice du tronc du tilleul , 
au moyen de bourrelets de mousse ; un cerceau d'un diamètre 
un peu plus grand que celui du tronc fut placé au milieu des 
tiges supérieures des jeunes arbres , afin de les maintenir et de 
leur faire prendre la forme évasée, préférable à toutes les autres 
pour empé(5her la confusion des branches, lesfairejouir de l'air 
et de la lumière nécessaire à leur végétation et à la qualité de 
leurs fruits. — Culture, Elle s'est réduite a quelques arrosemens 
d'eau bourbeuse , donnée dans les temps de s/ècheresse , de cha- 
leur et de hâle, après avoir pratiqué autour du vieux tronc qua- 
tre on cinq trous qui permissent à l'eau et à l'air d'arriver jus- 
qu'aux racines des jeunes arbres pour les alimenter; à quelques 
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sarclages dans remplacement occupé par le groupe et les racines 
, pour empêcher les plantes adventices d'absorber l'humus de la 
terre, et enfin à quelques binages à la surface du terrain de la 
plantation , pour le rendre plus {propre à laisser échapper les flui- 
des qui pouvaient s'y trouver en excès et à se laisser pénétrer 
de ceux de l'atmosphère. — Taille, On conçoit que, pour que 
sept arbres puissent vivre, se maintenir et fructifier dans un es- 
pace aussi rétréci , pendant quelques lustres au moins , il faut 
équilibrer la croissance des individus , afin que les plus vigou- 
reux, les plus voraces, ne s'emparent pas de la portion de nour- 
riture et de place affectée aux plus faibles ; pour atteindre ce but 
il était nécessaire de supprimer aux premiers quelques-uns de 
kuLrs organes aériens, comme de petites branches, des rameaux, 
des ramilles et bourgeons , ou des feuilles seulement. Cest ce qui 
a été fait à plusieurs individus , en proportion de leur croissance 
et de leur vigueur pendant le courant de la végétation. 

Un autre moyen d'arriver au même but a aussi été employé. 
On a courbé les tiges trop fortes à différens degrés , afin que les 
fluides séveux y circulant avec moins de facilité , leur croissance 
fut moins rapide. D'après un principe semblable on a , au con- 
traire, dirigé verticalement les tiges des individus les plus faibles, 
et on n'a retranché aucune de leurs parties aériennes. La taille 
d'hiver étant basée sur d'autres principes , on a taiM«8ourt les 
individus les plus faibles , et plus long les sujets les plus forts , 
afin que la sève, amassée pendant l'année précédente par les pre- 
miers, n'ayant à alimenter que deux ou trois bourgeons, s'y 
portât avec afHuence et les rendit forts et vigoureux ; et que dans 
les seconds , ayant à développer ,six , huit , douze , quinze ^e/7i/»a, 
et plus, suivant leur fprce ,et à en nourrir les bourgeons, cette 
même sève les fit croître moins rapidement , et par ce moyen 
diminuât leur vigueur individuelle. C'est ainsi qu'ont été et que 
seront conduits les arbres de ce groupe jusqu'à l'époque à 
laquelle ils fructifieront. Alors la taille sera modifiée selon les 
circonstances. — Le tronc de tilleul , quoique perforé d'outre 
en outre, n'a pas laissé que de pousser ut\ grand nombre de 
bourgeons de toute sa surface. On les a laissés croître la première 
année: la seconde et les suivantes, on a écourté quelques ra<- 
meaux qui se confondaient avec ceux des jeunes arbres. *— 
Résultats acquis. Parmi les arbres que contenait le tilleul , quel- 
qiies-uns ont d'abord poussé faiblement; mais peu d'années 
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après la plantadon , ils ont pris de raccroissement d'une manière 
remarquable; leurs tiges ont rempli entièrement la capacité du 4 
tronc perforé ; la sève descendante , ne pouvant plus retourner 
en totalité jusqu'aux racines par les canaux comprimés des jeu- 
nes individus , a formé un bourrelet à la partie supérieure de la 
vieille souche. Déjà ce bourrelet commençait à déborder de 
chaque côté du tilleul, et il avait îaXl disparaître jusqu'aux 
moindres traces de la cavité dont il recouvrait l'orifice , lors- 
que l'on fut obligé de supprimer le groupe, parce que ses tiges 
avaient pris à leur partie supérieure un accroissement qui les 
rendait nuisibles aux cultures voisines. IL est à peu près certain, 
que , si L'emplacement étroit de noUe école eût pern^is de conti- 
nuer l'expérience , le bourrelet serait devenu de .plus en plus 
considérable , la sève aurait continué de monter des racines vers 
les tiges jusqu'à ce que le corps ligneux fut devenu totalement 
inerte. Mais trouvant pour descendre un obstacle de plus en plus 
puissant , elle aurait déterminé dans la partie supérieure de cha- 
cun des jeunes individus la formation de boutons à fruit, dont 
le nombre croissant annuellement outre mesure aurait bientôt 
annoncé et occasioné la décrépitude des arbres. 

Conclusion, •— < Entièrement convaincu de Fidentité des résul- 
ta ts que nous avons obtenus e£ de ceux qui ont été observés a 
Tibur , nous ne balançons pas à nommer , dans l'école pratique 
du Muséum , l'exemple dont nous venons de parler , plantation 
à travers un tronc y faussement nommée greffe par les charlatans^ 
parce que beaucoup d'entre eux citent le fait rapporté par 
Pline comme une preuve que l'identité de famille , et par consé- 
quent l'analogie des genres et des espèces , ne contribuent en 
rien à la réussite des greffes. Nous croyons avoir démontré d'une 
manière satisfesante dans ce mémoire, et en plusieurs autres 
circonstances , la fausseté d'une pareille assertion. 

209. Observations sue la nomenclature et le classement 
DES Roses, suivies du catalogue de celles que l'on cultive, par 
J. P. ViBEET, à Chenevières-sur-Marne. 72 p. in-8. Paris^ 
1824 ; madame Huzard. 

Depuis quelques années, la culture du rosier s'est répandue 
dans presque toute l'Europe, surtout aux environs des grandes 
villes. Des amateurs éclairés l'ont considérée comme un délasse- 
ment à des travaux sérieux, ou comme un^ccupation qid di$- 
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trait agrëablement pendant nn séjour prolongé à la campagne. 
De là cette mnltitnde de jardins uniquement consacrés à la cuN 
tnre des roses, et par suite ces nombreux catalogues d'espèces 
et de yariétés ; celui de M. Yibert n'est pas/Ie moins nombreux , 
ni le moins intéressant. On compte environ 5o espèces de rosiers; 
en les multipliant par leurs graines , on a obtenu un très-grand 
nombre de variétés plus ou moins remarquables par la nuance et 
la forme des fleurs » par les feuilles, les tiges, etc. Comme pla- 
nteurs cultivateurs prétendent avoir obtenu ce que d'autres n'ont 
pas ; sans pouvoir vérifier si une variété venue dans leurs pépf* 
nières est déjà dans le commerce , ib lui donnent un nom , de 
telle sorte qu'en réunissant les catalogues des cultivateurs que j'aî 
TUS aux environs de Paris , de Londres , etc. , on aurait pfns de 
800 variétés de rosiers. « Les catalogues imprimés, dit M. Yibert, 
prouvent qae si l'on s'accorde sur quelques variétés très-ancien- 
nes et très-connues , on varie sur le plus grand nombre. On abuse 
même, dit-il ailleurs, de la valeur des mots , on nomme double 
ce qui n'est que semi-double ; on désigne sous le nom de quatre- 
saisons , des rosiers qui ne sont que bifères , et sous cette déno* 
minatiou des rosiers qui ne fleurissent qu'une "fois. » Cette mul* 
tiplication de variétés et de sous-variétés ne peut pas avoir des 
résultats bien dangereux , et un babile cultivateur pourrait y 
remédier en réunissant les variétés et en les comparant entre el- 
les; ce serait un moyen d'éviter les doubles emplois et les désa- 
grémens que les amateurs éprouvent assez souvent en recevant 
le même rosier sous deux ou trois noms^dlfférens. M. Yibert est 
en état de rendre ce service à la culture , dont il parle avec beau- 
coup d'enthousiasme et dont il parait avoir fait l'objet de ses 
méditations. Seulement je n'approuve pas qu'il donne le nom 
de classes à de certaines réunions de rosiers fort peu dissembla- 
bles entre eux, lorsque ce mot est consacré en histoire naturelle 
à de grandes réunions d'animaux et de végétaux très-différens 
par leurs caractères génériques et spécifiques. 

Les amateurs du rosier verront avec plaisir l'établissement de 
M. Yibert, à Chenevières-snr- Marne , et trouveront dans son 
petit ouvrage des conseils utiles pour la culture de ce charmant 
arbrisseau. J. S. H* 
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atO. A TIEW Of THE CUZ.TIVATIOV OV raUlT TABU, AHD TRE.MA- 

]f AOEMENT of oTohards and cider. Sur la culture des arbres 
fruitiers, sur la manière d'entretenir les vergers et sur la fe- 
brication du cidre ; avec une description exacte des Tariétës 
de fruits, indigènes et exotiques, tant, de jardin que de verger^ 
qui se cultirent dans les États de l'intérieur de rAmérique; 
orné degrav. représentant aoo espèces différentes de fruits de 
grandeur naturelle, avec des notes tendantes à rectifier les er- 
reurs relatives à l'origine, aux noms propres et aux caractères 
de ces fruits ; et l'exposition d'un système de culture et d'en- 
tretien pratique adapté à notre climat; par W. Coxe, esq« 
In-8. Prix> 3 doll. aS cents y rel. Philadelphie; z894; Carey 
et Lea. 

an. PoHOVA iTALiAifA, etc. Pomone italienne, ou Traité des 
arbres fruitiers de l'Italie; par George Gallesio. Pise; 1817 
— i8a4. 

L'auteur, connu par un bon traité sur le genre Citrus, et par 
sa théorie sur la reproduction végétale, mérite de ses compatrio- 
tes Tadmiration que les Français ont pour leur Duhamel. Depuis 
8 ans qu'il a entrepris cet utile travail , il n'a rien épargné pour 
pouvoir décrire exactement les meilleures variétés des fruits 
cultivés sur le sol italien , leur synonymie et la culture' qui 
leur est propre ; il a aussi pensé que , quelle que fût l'exactitude 
des descriptions , il aurait souvent échoué dans la détermination 
de plusieurs variétés, si des figures fidèles ne venaient à son 
aide ; et celles dont il a embelli son ouvrage nous paraissent si 
parfaites pour le ton des couleurs, par les contours et les détails, 
qu'on peut dire que l'iconographie, en Italie , n'est pas station- 
naire au milieu des progrès que les Redouté et les Turpîn ont 
fait faire en France à cet art. La Pomone italienne comprendra 
40 livr. in-4. , dont 14 ont paru. {Rev. Encjrc,^ janv. i8a5, 

p. 144.) 

ai a. The Jamaica plaitter's' guide. Le guide du planteur 
de la Jamaïque; ou système pour la plantation et la culture d'une 
terre à sucre, ou autres plantations dans cette île, et, en général, 
dans les Indes occidentales anglaises; par Thomas Roughlet. 
420 p. in-8^., pr. la s. Londres; i8a3; Longman et comp. 
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ai 3. OBSEAYATIOirS 8tr&I.A CULTUKB et liÂ XULTIPllCÀYlOir Dtt ▼A' 

' KiLLiER , et sur les moyens d'en conserver les boutures ; par Bl 
Per&ott et. nm de la Soc. Linn, de Paris y noy. 18124. ) 

Le vanillier ( Epidendrum paniUa ) est> par sa nature semi- 
' parasite, d'une conservation très-dtffîcile y et sa culture et sa mul- 
tiplication dans les endroits où il ne croit pas naturellement sont 
encore plus difficiles* M.Perrottet trace les règles suivantes comme 
étant les plus propres à assurer la réussite. Il faut d'abord choisir^ 
autant que possible, des bourgeons ni trop vieux ni trop jeunes; 
la pousse d*une année est préférable à celle de deux et trois ans. 
L'on coupe ensuite ces mêmes bourgeons par morceaux de trois 
a quatre nœuds de longueur, çn conservant toutes lès feuilles, 
et l'on place chaque bouture ainsi préparée au pied de tout arbre 
dont l'écorce est tendre, inégale et par conséquent propre à loi 
servir de tuteur. On aura soin de la coucher horizontalement à la 
superficie d'un terre humide , en ne la recouvrant que légèrement 
et sans qu'elle cesse d'être à fleur du sol. Avant la plantation il 
est nécessaire d'ameublir le terrain à une certaine profondeur, 
afin d'enlever toutes les mauvaises herbes, qui nuiraient aux 
plants. C'est sur le bord des criques , des ruisseaux et des ri- 
vières^ partout où la terre conserve toujours de l'humidité et 
une fraîcheur permanente , que les plantations doivent se faire ^ 
et il faut avoir soin de les garantir des rayons du soleil qui les 
altère rapidement. Avec ces soibs , les jeunes bourgeons ne tar- 
dent pas à se développer en se dirigeant vers l'arbre qui leur 
sert de tuteur, et s'y attachent fortement; bientôt la bouture* 
mère se décompose et meurt, et la plante continue à vivre au- 
tour de l'arbre qu'elle embrasse en ne touchant à la terre que 
par les vrilles qui s'y enfoncent à peine de quelques millimètres. 
L'époque de l'année la plus propre à faire des boutures de vanillier^ 
dans les pays chauds , et particulièrement à la Guyane y est la sai- 
son des pluies. Si le vanillier veut être entièrement abrité du 
soleil et pour ainsi dire étouffé sous les cimes rapprochées àfis 
arbres, il ne peut d'un autre côté souffrir près de lui ni plante 
ni arbuste , et il faut les arracher avec soin. Après ces détails 
qui lui appartiennent textuellement, M. Perrottet s'occupe des 
moyens de transporter les boutures au loin , et indique ce qu'il 
a fait et ce qui lui est arrivé comme une leçon utile. En février 
1S19, dit-il, nous prîmes en passant à Cayenne, pour porter à 
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Tile de Mascareigne , ploskurs caisses de yanillier qu'on nous 
envoya toutes préparées , et qu'on nous recommanda d'arroser * 
souvent. Cette recommandation fut suivie exactement, et il en 
résulta qu'en arrivant à Mascareigne il en restait à peine quelques 
boutures , le reste ayant péri par la seule cause de la trop grande 
quantité d'eau. Ce qui restait a cependant suffi pour introduire 
cette plante dans File où elle prospère aujourd'hui. 

M. Perrottet rapporte ensuite que dans une relâche qu'il fit « 
Manille où il découvrit le vanillier dans les forêts vierges peu éloi- 
gnées de la ville ;; il fit une. ample provision de boutures qu'il dis« 
posa de quatre manières différentes, qu'il décrit ainsi qu'il suit : x**. 
J'en enveloppai un paquet dans du papier^ et l'enfermai dans une 
caisse; n?, j'en plantai dans une seconde caisse qui contenait de 
la terre assez humide; 3^ j'en couchai horizontalement un certain 
nombre sur la terre des caisses sans les y enfoncer aucunement^ 
4^ j'en pris plusieurs que je conservai dans toute leur longueur z 
quelques-unes avaient la à iSpieds^je les roulai sur elles-mêmes 
en forme d'anneaux circulaires , et les plaçai de la sorte sur la 
terre des caisses sans les planter. Les premières se conservèrent 
intactes pendant près de 3 semaines, après lesquelles parurent 
quelques vrilles qui ne tardèrent pas à périr faute d'humidité; 
les secondes se sont trouvées toutes pouries au moment du dé* 
barquement;les troisièmes se seraient presque toutes conservées, 
si elles n'avaient pas été trop exposées au soleil ; les quatrièmes 
toutes également saines ; quelques vrilles ou racines s'étaient dé- 
veloppées en s'introduisant légèrement dans la terreJ 

L'auteur conclut de cette expérience que la 4^. méthode est 
la seule bonne, et il ajoute qu'on doit arroser de temps en temps 
les faisceaux circulaires, mais avec beaucoup de modération, 
et qu'il faut préserver les boutures de l'actioi^du soleil en recou- 
vrant la caisse d'une toile cirée. 

21 4* Recherches sur la gulturb de l'arbre a cire de Virginie 
( Myrica cerifera L. ) , et sur la cire qu'on peut retirer de ses 
fruits ; par Hartweg, inspect. du jardin de Carlsruhe. ( Mag^ 
JurPharm,^ ©et. 1824 9 p* 83.) 

Jje Myrica cerifera L. cultivé depuis 7 ans en pleine terre ^ 
au jardin botanique de Carlshrue, y porte des fruits qui parvien-- 
nent à maturité. Cinq livres de ces fruits ont fourni par la dé- 
coction 8 onces 6 gros , soit ^ de leur poids, de cire verdâtre. 
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ai 5. PaiPARATioir poua la destruction bbs utsectes qni raya- 
' gent les jardins » et pour préserver la semence de froment de 

leurs attaques; par M. W. Pope. {Trans. ofthe HighL soc. oj 

ScoiLf vol. 7, Édimb., 1824 , p. 237-240.) 

Il existe une maltitude de recettes préconisées comme certai- 
nes poor la deslmction des insectes , et notamment des chenilleS| 
qui occasionent de si grandes pertes dans les vergers et les po- 
tagers ; mais ce grand nombre même indique qu'aucune n'atteint 
complètement le but désiré. Voici la préparation dont M. Pope 
vante les boi}s effets à cet égard, outre qu'elle parait un puissant 
stimulant de la végétation, et sans doute aussi un fort bon moyen 
de détruire les plantes parasites. C'est une infusion, de feuilles 
de tabac, faite dans l'eau bouillante et dans laquelle on fait dis- 
soudre une ou deux livres de gomme arabique et une livre ou 
plus de fleur de soufre. Cette composition très-âcre et très-as- 
tringente sert à laver les murs et les rameaux des arbres, à arro- 
ser les jeunes légumes et en général tous les végétaux menacés des 
attaques des insectes , enfin elle est une bonne préparation pour 
la semence du froment et remplace avantageusement le chan- 
lage. Il ne serait peut-être pas prudent de répandre cette décoc- 
tion active sur déjeunes bourgeons, mais elle doit être fort bonne 
pour laver les branches pendant Thiver, et arroser le sol au- 
tour des jeunes plantes. C. Baillt* 
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216. SOGIIÊTI& BOTALE ET CEVTaALE d'aGRICULTURE. *— «Sl^^C^ 

du % février 18 25. —Le baron Crud adresse un mémoire manu- 
scrit sur les paragréles , ainsi que plusieurs opuscules sur le 
même sujet , publics , soit en Italie , soit en Suisse. Le même 
correspondant donne la description de deux greniers herméti- 
ques ou silos sur terrains y gu'il a falt^onstruire pour la conser- 
vation des grains en grandes masses*-»-MM. de Staël-Holsteinet 
Bouvié sont nommés correspondans^ le premier pour le départ, 
de TAin , le second pour celui de la Meuse. — Sur le rapport de 
M. Bosc , au nom de la commission du concours pour l'établisse- 
ment de pépinières d'oliviers, la Société décerne le i". prix de 
ce concours a M. de Gasquet, correspondant du Conseil royal 
d'Agriculture dans le département du Var, et retire le second. 
Un mémoire particulier envoyé par M. Gasquet, sur la culture 
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de Tolivler et rencouragement dont elle «a besoin , sera imprimé 
dans le recueil de ceux de la Société. Le même membre fait un 
rapport sur la manière de gouverner les abeilles, proposée par un 
cultivateur du départ, des Ardennes; la méthode indiquée lui pa- 
rait contraire aux notions fournies par Texpérieuce, sur la na- 
ture et les propriétés vitales de ces insectes , et en outre d'une 
exécution dispendieuse. La Société partage cet avis. 

Séance du \^ février, — M. Léorier envoie un mémoire sur 
la fermentation vineuse à cuves closes, et sur le décuvage des 
vins ainsi fermentes; une commission en rendra compte. — Sur 
la proposition de M. de Morel-Yindé^ M. Bailly, auteur an Manuel 
complet du bon jardinier , est inscrit sur la liste des candidats 
pour les places de correspondant. — M. Byeriey fait hommage 
d*un ouvrage anglais sur les chemins en fer ; il est invité à en 
faire une traduction par extrait pou|: être lue à la Société. — 
M. Vincens-St.-Laurent fait un rapport verbal sur un ouvrage 
de M. Camille Beauvais, intitulé : Essais sur quelques branches 
de r industrie agricole, — Au nom d'une commission, M. de La- 
doucette fait le rapport demandé par le ministse de l'Intérieur, 
sur le mémoire relatif à la culture du tabac en Alsace , par M. 
Husson. Ce mémoire sera recommandé au ministre , avec invita- 
tion de le faire imprimer en français et en allemand, pour être 
répandu dans le départ, du Bas-Rhin, où la culture du tabac est 
autorisée. 

217. Académie ihp. eï aoir. des Géorgopailes. — « Séance 
du 2 janv, i825. — ^ Après les rapports ordinaires des secrétai- 
res , les lectures suivantes ont été faites : — Le commandeur 
Lapo de Ricci montre que c'est sstns fondement qiie l'on craint 
que l'abondance des produits de toutes sortes d'industries, 
tourne au désavantage de l'industrie même ; il pense que ce 
serait au contraire préparer une calamité certaine, que de pré- 
tendre régler par avance la production , et de là il prend occa- 
sion d'applaudir à la nouvelle abolition de l'impôt sur les 
boucheries ; abolition que l'académie avait demandée depuis 
quelque temps. — Le profess. Oazzeri réfute quelques argu- 
mens mis récemment en avant contre l'usage illimité des ma- 
chines , en prouvant que les inconvéniens qni leur sont attri- 
bués n'en dépendent pas essentiellement, qu'ils sont passagers 
et hors de toute proportion avec les grands et pcrmanens 
D. Tome IIL 12 
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avantages qu'en retire l'hamanité. • — Le Di" Gaétano Cîoni rap- 
pelle les institutions étrangères, très-utiles pour Téducation 
des aveugles ; il parle de l'importance qu'auraient en Italie ces 
ëtablissemens; d'autant, fait-il observer, que cette infirmité en- 
tretient le vagabondage, en 7 entraînant souvent des indltidas 
parfaitement saîns, qui servent de guides aux aveugles, et 
vivent de ce que ceux-ci gagnent. — Enfin M. Paolini expose 
quelques faits pour servir à la solution des questions du pro- 
gramme proposé par l'académie , pour le concours du a6 sep- 
tembre de l'année suivante. 

ai 8. Soc. R. d'ageiculturk de Turin. — Séance du a3 déc, 
i8a4« •— * M. Divellac a présenté le résultat de différentes expé- 
riences sur des cordes de bois de tilleul d'Europe , la descrip- 
tion du mode de leur fabrication^ de leur usage et de leur 
prix; M. Morelli, le procédé, et la description d'un magasin à 
grains, où le bled se remue delui-«]éme; le même M. Morelll, 
a lu une dissertation sur le sarclage du riz. De plus, il a été 
rendu compte, au nom d'une commission , d'un mémoire inté- 
ressant de M. Fellini , sur la fabrication du fromage à la ma- 
nière du Lodigiano. Le marquis de Brème a mis sons les 
yeux de la société, les résultats d'un examen comparatif du 
prix des terres proposées pour expérience , et des terres don- 
nées comme termes de comparaison. Le professeur Cantn 
a lu ensuite une notice sur l'opium indigène comparé if celai 
du commerce dans sa nature et dans ses qualités médicales. — 
M. Krovana de Colegno a lu un mémoire sur l'importance de 
l'extension en Piémont, de la culture du lin, et de l'introduction 
en ce pays de semences des meilleures variétés. -— Le comte 
Civrone a présenté une belle collection de fruits , et a lu une 
dissertation sur la culture des potagers. 

219. Notice biographique, prononcée sur la tombe du baron 
DE Perct , au nom de la Société royale et centrale d'agricul- 
ture , le 19 février i8a5 ; par M. Silvestre , secrétaire perpé- 
tuel de cette Société. 

Je viens , au nom de la Société royale et centrale d'agricul- 
ture, répandre aussi quelques fleurs sur la tombe de M. le baron 
de Percy. Il était un des membres Jes plus zélés de cette Société ; 
le besoin impérieux qu'il éprouvait de faire tou^ç^urs du bien à 
SCS semblables l'avait averti que , dans la pratique de l'économie 
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rurale aussi > iL y avait des infortunes à consoler , des maux à 
guérir , du vrai bonheur à préparer ; il aimait l'agriculture pour 
elle-même ; il a passé dans son domaine rural une grande partie 
du temps de ses dernières années : il y répétait des expériences 
pour éclaîrer ses voisins ; il cherchait de nouveaux perfectionne* 
mens aux arts économiques, à ceux surtout qui pouvaient servir 
à diminuer les peines et les fatigues des laboureurs; il y prati- 
quait Fart de guérir pour les plus pauvres paysans , avec la 
même activité , avec la même persévérance, avec le même succès 
.qu'il l'avait exercé dans nos camps pour nos braves défenseurs, 
pour les chefs courageux qui les conduisaient à la gloire, et pour 
les étrangers qui combattaient momentanément contre nous, et 
dont la juste reconnaissanje pour les services de M. dePercy a 
été signalée par les récompenses honorifiques que les souverains 
de rAllemagne et de la Russie se sont ^)Iu à lui prodiguer. Nos 
cultivateurs n'avaient pas de brillantes décorations à offrir 
à l'homme de bien qui semblait envoyé par la Providence 
pour soulager leurs maux , pour leur porter des secours : ils 
avaient voné leur amour, leur admiration à notre excellent con- 
frère; aujourd'hui ils versent des larmes sur sa tombe ; ils adres- 
sent leurs vœux au ciel pour obtenir la félicité de leur bienfai- 
teur. Percy emporte avec lui les bénédictions du pauvre. Cette 
mort, qu'il n'avait jamais crainte , qu'il avait souvent bratée , 
qu'il avait même récemment désirée , est venue enfin le délivrer 
de douleurs insupportables et trop prolongées : ceux qui Tai- 
maient sont seuls à plaindre ; mais le nombre en est grand , 
Messieurs. Tous ceux qui ont connu Percy ont estimé son carac- 
tère et admiré ses talens ; tous ceux qui ont connu Percy ont ai- 
mé sa personne , et conserveront avec nous , pendant long- 
temps , nos honorables souvenirs et notre profonde douleur. 

220. Liste des ouvrages publiés par André Thouin. 

1785. — ' Notes sur la Bfiukarbe et le Lin vivace de Sibérie* 
( Mémoires de la Société d'agriculture de Paris , trimestre d'été , 
Psxxx à xxxij. ) 

Observations sur le Chanvre de la Chine, ( Idem , trimestre 
d'automne 9 page xxvj à xxviij. ) — Extrait des observations 
faites dans les dijférens cantons de la généralité de Paris sur 
les diverses branches de l'économie rurale. ( Idem, ann. 1785 
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et 1786. Ces obserTations ont été rédigées de concert aver 
Auguste Bronssonnet 

.1786. — Mémoire sur les avantages de la culture des arbres 
étrangers pour Femploi de plusieurs terrains de différente na- 
ture, abandonnés comme stériles. ( Idem, trimestre d*biver, 
p. 45 et suiv. ) 

1787. — -Mémoire sur l'usage du terreau de bntyère dans la 
culture des arbrisseaux et arbustes étrangers, regardés jusqu'à 
présent comme délicats dans nos jardins. ( Mém. de l'Acad. des 
Sciences, vol. de 17879 p. 481 à 49^* ) André Thouin avait la 
plusieurs autres mémoires à cette société savante; plusieurs de- 
vaient étrej'mprimés dans le recueil de ses actes, entre autres 
un cité dans le volume de 1786, p. 45, et ayant pour titre , sur 
un nouveau genre déplantes ( on n'a pu découviir quel il était); 
mais à la suppression de TAcadémie, le 8 août 1793, les pièces 
mises à part depuis 1787, pour composer les volumes des an^ 
nées 1788 et suivantes, furent dispersées dans divers dépôts lit- 
téraires ; elles n'ont point été publiées, et ce qu'il y a de plus 
à regretter , elles sont même perdues. — Dictionnaire d'agj'icuU 
ture de V Encyclopédie méthodique, 6 vol. în-4°-, de 1787 a 
i8ai. Toute la partie du jardinage est d'André Thouin. 

1788. — Observations sur les moyens de tirer un parti avan- 
tageux des végétaux grimpans dans la confection des prairies 
artificielles. ( Soc. d'agric. de Paris, trimestre d'été 1788, p. i.) 
Il propose de donner a ces plantes des tuteurs choisis parmi 
d'autres fourrages à tige droite et de même durée. 

1791.' — Sur le mélilot de Sibérie, ( FeuiUé Jia cultivateur, 
tom. I, p. 179. ) — Procédés pour détruire les laiches , achécs ou 
vers de terre. ( Idem , p. 35 1. ) 

1792. — Histoire de la culture de V ananas. ( idem , tom. 11^ 

p. 149.) 

1795. — Annuaire du cultivateur ^ ou répertoire iiniversel 
d'agriculture; Paris; i vol. in-8°. Cet ouvrage a été rédigé avec 
Romme , Daubenton , Parmentier , Cels et autres. 

1798. — Du choix des arbres à consacrer aux sciences et aux 
beaux-arts, ( Décade philos., 3®. trim. de l'an 7, p. i38 et suiv.) 
L'arbre demandé par André Thouin pbur servir de symbole 
aux sciences était le cèdre du Liban ; le platane oriental , chanté 
par les poëtes de l'antiquité, était indiqué par son coliègfue 
pour emblème des arts d'imagination et de goût. 
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1601. — r Leçons d'agriculture. ( Insérées tom. 7 et 9 du 
Recueil des séances de l'École normale , in-8^. ) La première 
partie traite de l'histoire de ràgriculttire à partir de la réorga- 
nisation des peuples qui suivit la dernière révolution physique 
du globe jusques et compris le i8^. siècle de Tèrè vulgaire. 
Dans la seconde , l'auteur décrit les instrumens et les diverses 
opérations de la culture. La troisième devait rouler sur les 
récoltes, qui sont la juste récompense des travaux , des soins et 
de l'intelligence du cultivateur. André Thouin n'avouait point 
cet ouvrage. « Copié à mon insu , dit-il dans une note écrite de 
sa main, sur des feuillets informes j et dont je n'ai pas vu les 
épreuves , ce travail est rempli de contre-sens' et fourmille de 
fautes typographiques qui le rendent presque inintelligible. » 

1802. — Nouveau dictionnaire d'histoire naturelle appliquée 
aux arts , à l'agriculture et à l'économie rurale et doraesti-* 
que, etc.; 24 vol. in-80. , Paris, 1801 à i8o4;2«. édit., 1816 à 
1819, 36 vol. in-8^'. André Thouin a traité de l'application de 
la botanique à la culture, au jardinage et à l'économie rurale, 
ainsi que de l'histoire des différentes espèces de greffes ; mais il 
n'approuva jamais la fastidieuse étendue que des plumes vénales 
ont donnée à cet ouvrage. — Mémoire sur une école d'arbres 
fruitiers 9 établie au Jardin national des Plantes de Paris. ( An- 
nales du Muséum d'hist, natur,, t. i, p. i35.)— iVb^ej sur Infruc" 
tification d' un jamrosade dans les serres du Jardin national des 
Plantes. ( Idem , p. 357. ) 

i8o3. — Notes sur la culture de F arbre Teck*{Uem ^ to. II, 
p. 75.) — Description de V école des plantes d* usage dans l'éco- 
nomie rurale et domestique , établie au Jardin national des 
Plantes de Paris. [Ann. du Mus. d'hist. nat,, tom. II, p. 142. ) 
— Observations sur un envoi de plantes vivantes et sur la natu- 
ralisation et la culture du lin de la Nouvelle-Zélande ( le Phor- 
niium tenax) qui en faisait partie. ( Idem , tom. II, p. 228.) — 
Mémoire sur la culture du genre nombreux des Brtiyères. (Idem, 
pag. 444 , et tom. III, p. 826. ) 

1804* — Note sur la culture des patates et des pommes-de^ 
terre. (Idem, tom. III, pag. i83.) — Métnoire sur fa culture 
des Dahlias , cl sur leur usage dans l'ornement des jar lins. (Idem, 
p. 420. ) — Notice sur les .dégâts occasionés dans le Jardin du 
Muséum national d'histoire naturelle , par l'ouragan du 6 nivôse 
an XIX.) ( Idem , lora. IV , pag. 32. ) — Description du Jardin 
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des semis du Muséum d'histoire naturelle , de sa cnlture et de 
ses usages. ( Idem, pag. 263 , et tom. YI , p. 172.) 

z8o5. — Description et usage de plusieurs ustensiles de mo- 
derne invention, propres à la culture d'un grand nombre de 
plantes dans les écoles de botanique. [AnnaL du Mus. d'hisU 
nattff',y lom. VI, pag. 23€. ) — A la suite de ce mémoire on 
trouve la figure d'un parapluie, d'un contre-sol d'osier et un 
autre de terre, d'un cllâssis portatif , de deux grillages et d'une 
cloche à facettes. — ^ Note sur les effets qu* a produits V opération 
de la plaie annulaire sur un pavia à fleurs jaunes, ( Idem , 
tom. VI, pag. A^?')' — Essai sur l'exposition et la division mé" 
thodique de V économie rurale ^ sur la manière d'étudier cette 
science par principes , et sur les moyens de l'étendre et de la 
perfectionner. ( En tête du tom. XI du Cours complet d'agricult. 
de l'abbé Rozier ; in-4°0 ^^ volume et le suivant , publiés pour 
compléter le grand ouvrage de cet illustre agronome , contien- 
nent divers articles de jardinage par André Thouin. 

1806. ^-^ Description d'une nouvelle espèce d'arbre à fruit du 
genre pêclier, nommé pêcher d'Ispahan (Amygdalus persica 
ispah amen sis ),( dans le tom. VIII des Annales du Muséum, 
p. 4a5. ) 

1807. Description de Vécole d'agriculture du Muséum d'his- 
toire naturelle. ( Idem , tom. X , pag. 94 , et XII, pag. 2o5.) 

1IÎ09. ■ — Nouveau cours complet d'agriculture théorique et 
pratique. Paris , 1809, t3 vol. in-8, a*, édition^ 1823, 16 vol. 
in-8. Quelques articles de culture. 

i8i3. — • Discours prononcé /e 29 décembre sur la tombe de 
A. A. Parmentier. (Imprimé in-4°- par ordre de l'Institut, et 
;nséré au Mojiiteur à\\ Zo du même mois.) 

i8i5. Histoire et description d'une nouvelle espèce de poirier 
envoyée du mont Sinai(. ( Mémoires du Muséum d'hist. natur., 
lom. I , pag. 169. ) 

18 17. — Moyen simple et avantageux déformer et de coii' 
duire les tas de fumier, [Biblioth, physico-économique , tom. I, 
pag. 169 de ma rédaction. ) — • Note sur la culture et les usages 
du pin de Riga', in-8. ^ 

1^1^, '-^ Instruction sur les recherches qui^ pourraient être 
faites dans les colonies , sur les objets qu'il serait possible d'y 
recueillir , et sur la manière de les conserver et de les transpor- 
ter. ( Mém, du Muséum, tom. IV, p. 193 et suiv.) Toute la partie 
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relative au règne végétal, pag. ai8 et 23j> appartient à An4ré 
Thouin. Note sur la culture et les usages du Pin laricio de 
Corse; ia-8^. ( Dans le toni. IV, p. 73 et suiv. de la BibUoth, 
pkysicO'économ,, puis imprimée à part, et insérée dans les An^ 
nales de V Agricult. franc. , tom. II de la série j p. 97.) Cette note 
a eu une seconde édition en 1821. 

1819. — Note sur la culture et les usages du c/iéne à glands 
doux ( Quercus Ballotta }; in -8. — Note sur la soude d^Alicante 
ou Bnriile (Salsola saliva); in-8. 

\^i\,i^^ Monographie des greffes ^ ou Description technique^ 
des diverses sortes de greffes employées pour la multiplication 
des végétaux. Paris, in- 4* avec i3 planches lithographiées. Cet 
ouvrage est le résumé des dlfférens mémoires sur les greffes 
qu'André Thouiu avait insérés tant dans les Annales du Muséum 
( t. XII, pag. 410; XIII, pag, ia3 et i38; et XIV, pag. 85), 
que dans les Mémoires de cet établissement ( tom. I, p. a57 et 
4i7; II, pag. i65, 253 et 421 ;1II, p. 68; IX, p. 364, ct^X, 
p. 405.) — Description sommaire du blé de Tangarock sur la 
mer Noire, en Crimée. (Ann, de rAgr. franc, ^ tom. XIV de la 
2*. série, pag. 25 1,)^ 

1822. — Instruction sur rétablissement des pépinières ^ leur 
distribution , leur culture et leur usage. {^Biblioth. phys.-économ^^ 
tom. XI, pag. 289 et sulv.) Ce mémoire a été imprimé séparé- 
ment, in -8., et inséré dans tous les recueils consacrés à Tagri* 
culture, tant nationaux qu'étrangers. — Rapport sur la folle-' 
avoine du Canada , le Zizania clavellata des botanistes. (Annal, 
de VAgricult.Jranç, , tom. XVII de la 2*. série ^ pag* 95.) 

1823. — Circulaire relative à des graines de six espèces de 
Rutabaga j ou chou de Suède, venues de l'Ecosse. ( Idem , 
tom. XIX de la 2e. série, pag. 2i3.)^2^/. Phfs.'Économ.yiS^^. 

221. OUVAAGES d' AGRICULTURE de M. CoBRXA DE SeREA. 

Dans la liste des ouvrages de ce savant, qui se trouve à la 
fin de la notice nécrologique lue à la société Philomathique de 
Paris, le 17 avril 1824 , par M. François d'Almeida , on trouve 
les écrits suivans : i^.Sur l'Agriculture des Arabes en Espagne, 
— Archiv. Litt., t. 2, p. 236. — D'accord avec tous les gens instruits 
sur l'histoire d'Espagne , M. Corréa pense que l'Agriculture n'a 
jamais été aussi florissante dans ce pays que lorsqu'il était habité 
jpar les Arabes^ et il se propose dans ce mémoire divisé en deux 
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articles y d'examiner la cause de cette supériorité. Pour décider 
une question aussi intéressante II fait l'analyse du traité complet 
d'Agriculture d'£bn-eUAwam et d'un fragment d'un manuscrit 
sur la culture des arbres par Kutsami ou Cuçami, auteur chai- 
déen , que i'Arabe-Espagnoi traduisit dans sa langue en l'accor- 
dant à l'agriculture de l'Espagne et en y faisant beaucoup d'ad- 
ditions. De l'examen de ces deux ouvrages résulte : i°. que du 
temps des Arabes on cultÎTait en Espagne un grand nombre de 
végétaux utiles, dont quelques-uns sont à présent tout-à-fait 
inconnus , et d'autres à peine cultivés. 2^. gue les Arabes appor- 
taient une grande attention aux différences des terres et à la 
composition des engrais; 3^ qu'ils donnaient un^ grande quan- 
tité de labours aux terres» ee qui suppose, outre des connais- 
sances en agriculture, le bon marché de la main-d'œuvre et con- 
séquemment une grande population ; 4*'< qu'ils avaient eu grand 
soin de profiter de l'expérience des autres peoples. M. Corréa 
conclut donc que la supériorité de l'agriculture en Espagne , du 
temps des Arabes , doit être attribuée à leur nombreuse popu- 
lation, à leur laborieuse industrie, ainsi qu'aux connaissances 
pratiques qu'ils possédaient. 2". M. Corréa publia avec M. Gels 
un mémoire sur l'identité on la différence du Rutabaga ou 
navet de Suède, et du chou de Laponie. De l'examen des carac- 
tères de ces deux plantes, ces deux savans concluent qu'elles 
constituent sans doute deux espèces jardinières ; ils croient 
même qu'elles sont des variétés de deux espèces botaniquement 
différentes. Le Rutabaga, selon eux, appartient à l'espèce Brassi^ 
ca napusy et le chou de Laponie au Brassica oleracea. (^Mém. 
du Muséwn cthist, natur., 6*. année ^ 3«. Cahier ^ p, 226 et 229.) 

222. Prix proposés. — La Société à' Encouragement pour lln- 
dustrie nationale, dans la séance du 10 novembre 1824, a dé- 
cerné un prix de 2000 fr. à M. Appert, pour la conservation en 
grand des substances alimentaires, et un autre de 4000 fr. à 
M. de la Molèrc, pour la construction d'un moulin à moudre et 
à concasser les grains y qui puisse être adapté à toutes les exploi- 
tations rurales. Celui qu'a inventé M. de la Molère s'oriente de 
lui-même, peut être adapté à tous les bâtimens ruraux et, en l'ab- 
sence du vent, peut être mu par un seul cheval. Ce moulin coûte 
2400 fr., on peut même en réduisant les dimensions l'établir poar 
ëoo francs. 
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Les sujets snîvans sont mis aa concours pour 182 5. i«.Un prlit 
de iSoo fr. pour faire des expériences comparatives sur la 
chaux employée comme engrais daps les différens états et sur dîf- 
férens sols. — 2^. Un prix de 3ooo fr. et un de i5oo fr. avec deux 
médailles d'or et deux médailles d'argent , pour une instruction 
détaillée sur les meilleurs procédés d'industrie manufacturière 
qui sont ou peuvent être exercés par les habitans des cam- 
pagnes. 

223. Paix pboposiés pour 1825 parla Société centrale d'agricul- 
ture de la Seine>-Iiiférieure. 

lo. ( Prix remis au concours). Déterminer d'après Texpérience 
les variétés des pommes qui donnent le meilleur cidre, les mé- 
langes des diverses variétés les plus convenables pour augmenter 
la qualité de cette boisson , et la meilleure méthode de la pré- 
parer. 

2**. L'Angleterre produit aujourd'hui une espèce de laine, 
dont la longueur et la force sont précieuses, surtout pour un 
genre particulier de fabrication , dont on s'occupe dans nos ma- 
nufactures; cette espèce de laine est aujourd'hui rare en France, 
et il importe de ne point rester , sous ce rapport , tributaire de 
l'étranger. Sans doute le gouvernement y pourvoira dans sa 
sagesse ; notre tâche est de concourir au prompt succès de ses 
efforts, et c'est dans cette vue que la Société s'est déterminée à 
nieltre au concours pour i825 la question suivante : 

« 1°. A quelle race démontons les cultivateurs doivent-ils don- 
ner la préférence dans le département de la Seine-Inférieure ; 
et quels sont les croisemens les plus avantageux? 

» 20. Indiquer sous le rapport de l'hygiène , le meilleur sy- 
stème pour nourrir et soigner les moutons^ soit au parc, soit à la 
bergerie, et les moyens de perfectionner les bergeries , dont la 
construction actuelle est souvent vicieuse ; 

» 3". Indiquer la meilleure méthode de laver les laines à dos , 
et examiner si toutes les espèces de moutons peuvent supporter 
sans inconvénient ce lavage. » 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 3oofr. 

Il sera décerné spécialement des médailles d'or d'encoura- 
gement, 

« io« Au propriétaire qui aura fuit faire les plantations les plus 



i86 Mélanges, 

étendues, sott en arbres de haut jet » indigènes ou es^otîqaes ^ sur 
des terrains vagues , montueux , ou sans valeur \ soit en arbres 
▼erts, sur le littoral du département ; 

» 7P. Au berger qui aura le mieux soigné les moutons confiés 
à sa garde, et qui les aura fait parquer jusqu'à Tépoque la plus 
avancée et la plus rigoureuse de Tliiver. » 

P, S, Les mémoires sur les deux questions mises au concours 
pour iSaS, seront envoyés, avant le i*'^. juin, francs déport, à 
M. Goubc , secret, perpét. de la Société centr. -d*Agricult, , rue 
des Brouettes y n^. ^i , /aub, St.-Sever^ à Rouen, 

224* Société DES'sciENGES, ARTS, etCyduVar, à Toulon. 

Les vins du département du Var seraient en grande partie 
d'une bonne qualité, s'ils étaient préparés et conservés convena- 
blement; mais ils sont loin d'avoir la supériorité qu'ils pourraient 
acquérir; et comme depuis le déplorable hiver de Tannée 1820 , 
ils sont devenus le produit le plus considérable de l'agriculture 
du département, il importe d'obtenir sous ce rapport des amélio- 
rations quiassurent à ces vins la réputation qu'ils méritent, et les 
débouchés qui peuvent les faire valoir. En conséquence, la Société 
des sciences, arts et belles-lettres du département du Var, pro« 
pose la question suivante : 1°. Déterminer les vices de la méthode 
employée jusqu'à ce jour, dans le département du Var, pour la 
préparation des vins et ceux des moyens usités pour leur conser- 
vation ; les causes qui nuisent à l'exportation de ces mêmes vins, 
tant sous le rapport des difficultés locales, que de celles qui 
naissent des relations du département avec les pays voisins. 
a°. Indiquer les moyens de donner à ces vins toute la perfection 
dont ils sont susceptibles , ainsi que le mode de préparation et 
de conservation le plus commode et le plus avantageux eu égard 
aux localités; les mesures à prendre pour leur assurer un plus 
grand débouché tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. 

Le prix consistera, en une médaille d'or, de la valeur de 3oo 
fr. Les mémoires seront adressés, francs de port, à M. le docteur 
Serène, secrétaire de la société, avant le i5 octobre iSiS. 

aaS* La Société d'agriculture de Mâcon demande pour sujet 
du concours, qui sera fermé le 1er. août > 8^5, un essai sur l'archi- 
tecture , considérée uniquement dans son application à l'agricul- 
ture. Cet essai doit comprendre d^bordla recherche et l'examen 
des méthodes de construire à la campagne, usitées dans les diffé- 
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rens pays ; ensuite Texposé des principes qnl doivent régler la 
disposition et la composition de toutes les constructions qui ont 
rapport à Téconomie rurale, destinée à exploiter les produits 
agricoles et à les manipuler sur les lieux mêmes où ils sont re- 
cueillis. — Le prix est de 3oo fr. 

226. Peog&amme des pria: proposés par la Société d* Agriculture j 

Sciences et Arts , de VEure, 

Agriculture, — Notre prospérité agricole demande, pour se 
soutenir, ^es cultures variées. 

Les cultures variées exigent à leur toi^ qu'on adopte les cul- 
tures sarclées ; mais pour obtenir un plein succès dans les cultures 
sarclées, ilfaut trouver un instrument simple dans sa composi- 
tion, expéditif^ et qu'un homme de force ordinaire puisse faci- 
lement tirer ou pousser* 

L'armure de l'instrument, qui est la partie sarclante, sera en 
fer; sa forme sera soit triangulaire , soit oblongue; ee sera à l'in- 
venteur à déterminer la forme d'après l'appareil sur lequel sera 
attaché le sarcloir : nous devons faire remarquer que, quelque 
forme qu'on donne à ce sarcloir, il ne doit pas avoir plus de six 
pouces dans sa plus grande largeur; son cnlrée dans la terre ne 
doit pas excéder trois pouces ; le même instrument, moyennant 
un léger versuir à droite et à gauche, servirait à rechausser les 
plantes qui seraient des deux cotés de la raie sarclée. 

Pour tirer de cet instrument aratoire tout le parti possible, il 
est à désirer qu'on puisse adapter sur le même appareil , succes- 
sivement et à volonté, des sarcloirs de différentes formes : par 
exemple, lorsque la terre n'est pas encore trop endurcie, un 
sarcloir à dents de fourche aplaties , pourrait produire un bon 
effet. 

La Société décernera^ dans sa séance de 1826, une médaille 
d*or de la valeur de aoo fr. , à l'inventeur d'un sarcloir qui pré- 
sentera au moins une grande partie des avantages désirés. 

Les conditions du Programme sont : 

10. De présenter au moins deux hectares en cultures variées et 
sarclées avec l'instrument inventé; 

20. D'apporter à Evreux l'instrument inventé, au moins quinze 
jours avant la séance publique de 1826, afin qu'il puisse être 
examiné; 
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3**. Un certificat des autorités locales , attestant qne les deux 
hectares' auront été sarclés avec succès par ledit instrument , 
sera joint au mémoire qui sera envoyé au concours. 

4^. Les personnes qui voudront concourir sont priées d'envoyer 
l'indication de leurs noms , qualités et domicile , au secrétaire 
perpétuel de la société, à Évreux, avant le i^^. de janvier 1826. 
Les mémoires et pièces justificatives pourront être envoyés jus- 
qu'au 20 mars de la même année. 

Prixexlraordmaire.—^Jii^qn'à présent on n'a reconnu que deux 
manières de faire rouir le chanvre. 

La première et la plus adoptée, c'est de le plonger dans l'eau, 
et de l'y laisser jusqu'à ce qu'il soit dévenu facile à briser et à être 
réduit en filasse. 

La deuxième est de l'étendre en plein air , jusqu'au moment 
où il ait acquis les mêmes qualités que lui donne le routoir. 

Il est généralement reconnu que les routoirs à grande exploi- 
tation sont établis sur les bords des grandes et petites rivières; 
les nabitans des campagnes y apportent le chanvre de leur récolte 
et le livrent au propriétaire du routoir, qui le leur rend quand 
la préparation est faite. 

Dans les plaines trop éloignées des vallées, on se sert des 
eaux pluviales , qui se réunissent dans les bas-fonds , pour y 
faire rouir le chanvre. 

Enfin , à défaut de toute espèce de routoir , quelques cultiva- 
teurs étendent le chanvre à l'air libre et l'y laissent jusqu'à nu 
parfait rouissage : mais alors il faut que cette partie de champ 
soit inaccessible aux troupeaux < 

Un homme de bien , voulant garder l'anonyme , propose une 
médaille d'or de la valeur de 200 fr. , au mémoire qui répondra 
le mieux aux questions suivantes : 

1**. Le chanvre dépouillé de sa graine, de ses feuilles, et ré- 
duit en bâton communique-t-il réellement à l'eau dans laquelle 
on l'a fait rouir toutes les qualités malfesantes que lui attribuent 
les habitans du bord des rivières? 

Pour présenter un résultat sur lequel on puisse compter , un 
volume d'eau sera pris dans un routoir au moment où l'opéra- 
tion du rouissage sera près d'être terminée ; cette eau sera sou- 
mise à une sévère analyse; un extrait des procédés chimiques, 
ainsi que le résultat de l'opération sera joint au mémoire. 

2**. En suppos3T:t qu'il soit prouvé, par une bonne analyse» 
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que Teau des routoirs contienne des qualités malfesantes, le dan- 
ger est-il le même pour les grandes et petites rivières? 

3^ Si, (omme il est probc-ible, les routoirs exercent leur ma- 
ligne influence d'une manière beaucoup plus marquée isurles 
eaux des petites rivière^, doit-on en tolérer l'usage dans les 
étroites vallées ? 

Ne pourrait-on pas, en prenant des précautions , et surtout en 
choisissant les positions locales, conserver quelques routoirs pour 
Tusage des habitans de ces vallées? 

4^. Les routoirs établis dans les eaux stagnantes n'offrent-îis 
pas encore plus de danger^ s'ils sont établis à une médioci^e dis- 
tance des habitations ? Ne pourrait-on pas arrêter leurs émana- 
tions fétides par une ceinture d'arbres à haute tige? Lorsqu'il faut 
renouveler les eaux de ces ^outoirs , ne serait-il pas possible de 
les faire servir à des irrigations sans nuire à la culture des terres 
sur lesquelles on laisserait couler ces eaux ? 

S*'. Si le déchaînement contre les routoirs continue de manière 
qu'il faille abandonner ces établissemens pour préparer le chan- 
vre, faudra- t-il renoncer à la culture de cette plante textile? Se- 
ra-t-on condamné à la faire rouir en l'étendant sur les champs ? 
Ce moyen se conciliera difficilement a^c le droit de parcours et 
de vaine pâture que les habitans des campagnes réclament au- 
jourd'hui si hautement : il est évident que ce moyen ne sera pas 
suffisant. 

Aujourd'hui que les arts et l'industrie ont fait tant de progrès, 
ne trouvera-t-on pas quelque procédé pour préparer le chanvre j 
de manière que , sans passer par les routoirs , sans rien perdre de 
sa qualité et sans une plus- grande dépense, ni détérioration de 
ses qualités , il devienne facile à briser et à réduire en filasse ? 

La médaille d'or sera décernée dans la séance publique de Ta 
société en i8a6. 

Les mémoires doivent être parvenus au secrétaire de la société, 
à Évrcux , le 3i décembre 1825 , terme de rigueur. ( Joum, fTfigm 
et des sci, de VEure^ janv. 1825, p. 1-7 , 124-128.) 

227. Notice BIOGRAPHIQUE sur le D^ Joh. Mat. Beghsteiit, 
conseiller aux forêts; par M. Lawiop. ( Archiv der teutsch, 
Landw.j déc. 1824 , p. i. ) 

Suivant la notice que nous analysons , le nom du D^ Bech- 
6tein devrait être placé parmi ceux des plus illustres naturalistes. 
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jet an même rang qne celuide Baffon !... Il naquit le 1 1 julll. 1757, 
a Waltershausen , dans le duché de Gotha. Son père exerçait la 
doable profession de marchand et d'armurier ; mais doué d'un 
esprit peu commun , il consacrait tous ses momens de loisir à 
la lecture des meilleurs livres de tous les gentes ; déplus, ama- 
teur passionné de la chasse , et observateur assidu de la nature , 
il avait acquis de lui-même des connaissances en botanique. Son 
fils hérita de son goût pour les sciences , et à Tâge de quinze ans , 
avant même qu'il entrât au gymnase de Gotha, il connaissait 
tous les quadrupèdes , tous les oiseaux , tous les amphibies , tous 
les poissons, tous les insectes, tous les vers, toutes les plantes, 
qui vivaient ou croissaient autour de sa demeure , dans un rayon 
de plusieurs lieues. Il avait, entre autres, découvert l'herma- 
phrodisme des limaçons et l'organe de leurs amours , dont le 
professeur d'histoire naturelle du gymnase ne se doutait pas 
encore. Là il apprit la nomenclature et la classification. syslcroa- 
tiques des divers objets qu'embrasse la science. A vingt ans , 
passé à l'université d'Iëna , il fut obligé de céder à la volonté de 
son père et d'étudier la théologie; mais il sut concilier son pen- 
.chant avec son devoir ^ et trouver du temps , non-seulement 
pour explorer la campagne et les cabinets d'histoire naturelle, 
mais encore pour se faire initier dans les secrets de la physique 
et des mathématiques , et dans ceux de la science et de l'admi- 
nistration forestière. Au moment d'accepter une cure qui lui 
était offerte, il fut appelé comme professeur d'histoire naturelle, 
de mathématiques et d'artillerie, dans l'institution qui venait 
d'être formée à Sclrepfenthal : mais avant d'aller prendre pos- 
session de celte place , il s'arrêta quelque temps à Dcssau pour 
y suivre les chasses célèbres dans toute l'Allemjigne, et en obser- 
ver les méthodes, et à Reckahn , pour y étudier .au bord des 
lacs de cette Contrée les oiseaux aquatiques et leurs mœurs. 
C'est là qu'il commença à écrire sur l'histoire naturelle. La pu- 
blication de son premier ouvrage le mit bientôt en relation avec 
les chasseurs et les forestiers les plus fameux de l'Allemagne. 
Ne trouvant pas l'enseignement, donné jusqu'alors sur ces ma- 
tières, assez fondé sur des principes, assez étendu ni assez sy- 
stématique , il entreprit de l'établir sur un plan "théorique et 
pratique entièrement nouveau. Ce travail obtint Tapprobation 
des hommes les plus éclairés, et servit de base à l'Académie 
forestière qui plus tard fut créée* Le succès des idées de Bech- 
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stein Itti fit un devoir en 1791 d'en offrir l'homipage à 
son propre gouvernement. Mais les circonstances politiques et 
rinfluence de quelques personnes puissantes, à qui cette amélio- 
ration était peu agréable, en empêchèrent l'adoption. Il conçut 
alors le dessein de mettre lui-même ses vues en pratique. 
Il acheta pour cet effet , avec le secours de son père , une terre 
libre près du lieu de sa naissance , et il y ouvrit son école. Les 
fils de tous les employés supérieurs ou autres de l'administration 
forestière des divers États germaniques y accoururent en foule, 
et bientôt après une société forestière , liée à cette institution , 
en augmenta l'influence et l'utilité. Il éprouva néanmoins des 
entraves : ce ne fut pas sans peine que les élèves obtinrent l'au- 
torisation de s e servir d'un fusil, et on ne put jamais affermer 
une chasse. Seulement le ministre permit quelquefois aux agens 
forestiers de la tolérer dans quelques parties de leurs districts, 
maïs à des conditions qai rendaient cette faveur illusoire. BecU- 
stein fut donc réduit à cherche^ un asile hors de sa patrie. Il le 
trouva , en 1800, auprès du duc régnant de Saxe-Mciningen qui 
le nomma directeur de l'académie forestière transplantée , et 
membre de la chambre ducale, et du grand collège des eaux et 
forêts. Le prince mit de plus à sa disposition dans le voisinage 
trente acres de belles forêts de diverses essences une ménagerie et 
une faisanderie. Cet établissement exerça la plu salutaire in- 
fluence sur les progrès de l'art. Plus de quatre cents élèves en 
sont sortis et ont répandu dans toutes les parties de l'Allemagne 
les connaissances qu'ils avaient acquises sous les leçons de Bech- 
stein. Il ne rendit pas moins de services comme membre de la 
chambre forestière. Il y fut chargé de la partie de l'administra- 
tion relative à la classification et à l'évaluation des forêts , et il y 
fonda un système pratique dont la perfection garantit la durée. 
Non moins fameux dans l'étranger, que dans son propre pays, il 
reçut souvent du dehors les propositions les plus avantageuses 
et les plus honorables ; mais il ne voulut jamais consacrer ses 
services qu'au prince qui l'ayait d'abord accueilli. Ses écrits fixè- 
rent de bonne heure sur lui l'attention des savans , et la plupcirt 
des académies où l'on cultive les sciences naturelles se rattachè- 
rent. Ses sens secondèrent merveilleusement son penchant pour 
ce genre d'études. Dans sa' vieillesse même, il tirait encore un 
coup de fusil avec une extrême justesse, et à la distance de cent 
cinquante pas , sa balle atteignait infailliblemenC le but. Le plus 
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léger son d^an oiseau frappait encore de loin son oreille ; il aper- 
cevait les plus petits insectes , et son coup d'œil était le plus sûr 
instrumeiit de mensuration. Marié au sortir, de l'université , il eut 
neuf encans , mais tous moururent en bas âge , un seul excepte. 
C'était uajeunehoai me digne d*un tel père par ses dispositions et 
par le succès de ses premières études. A. 1 2 ans il s'était déjà fait 
remarquer à l'académie forestière; mais à peine âgé de 19 ans, 
il mourut en 181 o, et cette perte, bientôt suivie de Aile de sa 
mère 9 plongea Bechstein dans une profonde douleur qui abrégea 
ses jours. Il a publié vingt-cinq ouvrages , tous relatifs à l'his- 
toire naturelle, aux diverses espèces de chasses, et à l'administra- 
tion des forêts. 

228. Pauagkêlcs. — ^La société linnéenhe de Paris , après avoir 
entendu le résumé des faits recueillis tant en France qu'en Ita- 
lie et en Allemagne sur la propriété des paragréles en paille, 
considérant que si le témoignage des personnes qui les ont 
transmis est assez imposant pour qu'on puisse les regarder corn- 
mt suffisamment prouvés , il n'en est pas moins vrai qu'ils sont 
en contradiction avec les théories et les doctrines professées par 
des hommes illustres > et par ce motif, elle croit devoir ^'abste- 
nir d'émettre une opinion sur une questibn qui ne lui semble pas 
snfQsamment éclairée, et elle se contente d'appeler sur ce" pro- 
blème de physique agricole l'attention des propriétaires ruraux. 
Elle désire voir se multiplier les paragréles en paille partout où 
la situation topographique expose aux désastres de la grêle la 
demeure de l'homme, et les terres que ses mains fertilisent. 
Le succès, a-t-elle ajouté, dépendra de la multiplicité des ob- 
servateurs. La société linnéenne demande en outre à ceux qui, 
d'après son conseil , armeront leurs champs de paragréles en 
paille, de tenir une note exacte des phénomènes qu'ils seront 
dans le cas d'observer, et de lui en faire connaître les circon- 
stances et les résultats. Des encouragemens seront , à cet effet, 
à partir de 1825, décernés chaque année dans sa séance publi- 
que du 28 décembre. 
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SirtKE LA VALEtlR RÉELLE ET LE »EIX d'eXPLOITATION? OÙ 

troHTe-t'-on des notions qui déterminent les lois à, cet égard? 
{Arch. detteutsch. Landwirths^ déc* 1824^ p. 5oa,) 

L'édîteor de» ArchÎTes rappelle les reckerches aotéoéd^tes 
qni ont q«ek|ae rapport avec ce j^roblème et qui pouvant en 
&ciliter 4a. solution.— Bas i8o^y MrSdimah avait demandé et 
qu'il fallait entendre» par le prix d'esploifation. Il remarquait 
qu'on k supposait ordiiiaîreraettt d'an tiers au-desaoua de caiid 
du marché ;' màb^ suivant son opinion,- fortifiée de quciquca 
exemples, la question aurait dû être renversée. Un anonyme cou* 
sidère comme un prix moyen celui d'exploitaiioii, et il en donne 
pour raison que, dan» les haut, priiicipalement à eauSe des 
bestiaux, on ne se règle pas sur la valeur réelle ou vénale; 
que le fermier sortant ne peut pas- vendre le bétail ,. et doit lé 
kttsser sur estimation à son successeur; et que le nouveau fer^ 
mier, à qui le bétaiiest indispensable ^ ne peut tirer aïkcun avai»* 
lagedu prix actuel, peut-être titîoldentelleinent élevé. U^n autre 
mcennua pédposë' de donne» un compte des bétes à laine sans 
estimation^ sous la réserve des tbitons,' et en ne déterminant que 
le nombre de cbaque espèce, Téxcédaiit ou te iléfidt serait seul 
apprécié- d'apfè» une certaine proportion. A l'égard des bétes à 
cornes , on ne les compterait qu'aux { ou aux 4 de la valeur 
réelle. — ^M. Sturm remarque que dans quelques contrée^, oki fixé 
le pHx d'e:i^loitation aux \ et dans d'antres atux f ;- nfitfts lé^ don- 
nées sont et restent arbitraires tant qu'ont n*ff (^âs- délerminé la 
D. Tome III. i3 
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Tftlenr réelle. Celle du maitfié, «|tt*on pr^nd toujours pour le prix 
réel, peut bien Tétre en effet quelquefois, mais il est le plus son- 
yent pluftélcrë, surtout lorsque le nombre des acheteurs surpasse 
la quantité de la marchandise à vendre \ et, dans l^e cas contraire, 
c'est tout ropposé.^-^Une antre opinion a été émi^e, c'est qùVn 
matière d'économie , aucun objet ne peut airoir une double va- 
leur- Comme dans kur évaluation, ii s'agit de restitution au 
propriétaire , 'on ne peut établir de différence imaginaire ; car ia 
valeur pourrait par là être arbitrairement riibàissée. Quand même 
le propriétaire ne devrait pas être lésé, il faudrait encore pren- 
dre en considération les prix existans au moment de l'estimât i«)ji 
et la joubsance de chaque objet. Il faudrait convenir, par exem- 
ple > qu'un beau cheval de trait ne perdrait rîen de sa valeur, 
parce qu'un autre d'une forme bien inférieure pourrait faire le 
même travail. Il faudrait aussi tenir pour constant qu'une vache, 
qu'un mouton ont une plus grande valeur en proportion de ce 
que le prix du benrre , de la laine, de la viande, est plus éievé. 
Le procédé contraire ne trouverait pas son excuse dans l'idée 
que le revenu de la jouissance de ces animaux peut diminuer en 
peu d^ temps,, où du moins ne représenter qu'à pein< ia valeur 
antérieure. Si cette excuse trouvait aon application, le fermier 
sortant tfe garderait bien de laisser k cheptel dans Un meilleur 
état qu'il ne rauratt reçu,. car il regardiirait toute» ses amélio- 
rations comme perdues pour lui.ll n'y a donc lieu à aucune dif- 
férence entre la valeur réelle et la valeur d'exploitation. — On ne 
sait pas précisément à quelle époque remonte l'usage de suppo- 
ser cette, différence ; et M. Teichmann , l'auteur de cet article, ne 
ponnait aucune loi qui régisse cette inutiére. Il pense, quanta 
lui, que dans l'évaluation - d'un cheptel, on ne doit pas avoir 
simplement égard à sou usage, mais qu'il faut aussi considérer 
leinit £nal de Topera t ion. Il consiste à établir line règle inva* 
riable d'après laquelle le fermier sortant retire le prix de. ses 
améliorations > oiï comble le déficit. Toute estimation doit élre 
faite d'après ce principe ; c'est le seul moyen d-éviter que les 
vicissitudes des prix ne soient préjudiciables à l'une on à l'autre 
partie. ViSr^-L. 

f 

I . r • s 

^3o.Dk quelques P&oiroaTics kt Dictohs POPifLÂiESs, particuliers 
. au département de Tarn-et-Gàronne. {Becueil agronom, de 
, Tari^et-Garonney^dikY. iSaS. ) 
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A la suite d'un .art îcjo .sur les pronostics y extrait du nouveau 
Cours complet d'agriculture théorique et pratique, on a rassem* 
blé quelques-uns de ceux qui s'appliquent particulièrement au 
département de Tarn- et*Garonne. Il existeun semblable travail 
de M. Ënjalric de Narbonne pour le département de l'Aude, et 
de M. d'Hombres Firmas d'Alais pour celui du Gard. On a ainsi , 
en grande partie, la météorologie proverbiale du midL Les seules 
différences qu'on remarque entre lc5 présages de ces diverses 
contréer^ tiennent aux effets spéciaux de quelque circonstance 
local^; comme, par exemple, à l'aspect d'une pie, à l'influence 
d'une montagne sur l'ascension des vapeurs et sur la direction 
des vents, etc^ ele. En général, ces dictons expriment les résul- 
tats de l'observation et de l'expérience; mais il en est néanmoins 
un assez grand novibre que ni l'une ni l'autre ne justifient, ou qui 
du moins , pris trop au pied de la lettre , soit pour l'époque qu'ils 
indiquent, soit pour les faits qu'ils veulent constater, se trouvent 
le plus souvent démentb par l'événement, Qnoi qu'il en soit, 
sans être des règles sûres pour les travaux agricoles, ces recueils 
de proverbes , dont la plupart remontent à des temps très*an* 
ciens, ont ravauta£;e de faire assez bien connaître le climat des 
contrées auxquelles ils se rapportent et de fournir les moyens, par 
la comparaison du passé avec le présent, d'apprécier les varia- 
tions qiie la marche des saisons y a subies. Y. St.-L. 

a3i. Encouragemkmt a AccoanEa a L*AoaxcuLTiiaB. {^Extrait 
des travaux de la Société centr. d*a^. de la Seine^lnférieure , 
i5«. extmit. ) . 

La Société d'agriculture du département de la Seine-Infé- 
rieure a a]>pelé l'attcnlion de ses mem)>res snr les moyens de 
faire fleurir toutes les branches de l'économie agricole et rurale. 
M. Gossier a communiqué à ce sujet des détails intéressans sur 
les divers modes d'encourag^mens qu'il a vu pratiquer dans les 
pays qu'il a parcourus, et surtout en Angleterre. La les sociétés 
agricoles ne sont pas les seules qui s'efforcent de concourir à la 
prospérité de l'agriculture ; elles sont puissamment secondées par 
des personnes riehes et distinguées qui sacrifient une partie de. 
leur superflu à déeemer des récompenses , des encouragemeds et 
des primes. En première ligne, M. Co]^q de Holkam , qui on vre 
. son château à tous les seigneurs et amateurs des environs et môme 
aux étrangers, dresse durant trois jours des tables de 3oo coa« 
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verts, el les rend témoin^ des travaui de ses nombreux fermiers 
qu'il récompense publiquement. Les ducs de Bedfort, de De- 
vonsbire> de Norfolk, établissent dans leurs domaines de 
semblables réunions, et encouragent non-seulement le bon et 
Futile, maià encore le beau et Tagréable. Le plus beau bœuf, le 
^lus beau bélier, la plus belle yolaille , les plus beaux fruits , ont , 
également part à leurs encouragemens. 

£n Hollande , dans les Pays-Bas , même enthousiasme : les plus 
belles fleurs obtiennent des médailles honorifiques, M. Gossier 
indique , comme devant d'abord être encouragés exclusivement : 
1^. la bonne tenue des fermes; 21°. les plantations de toute es- 
pèce en arbres indigènes et exotiques ; 3^. l'éducation àe& jeunes 
chevaux de l'ancienne race normande ; 4^« celle des belles gé- 
nisses et des beaux taureaux , des béliers , brebis , agneaux , soit 
mérinos , soit métis , soit indigènes ; 5o. le meilleur mode d'en- 
graissement de ces animaux; 6^. l'introduction des meilleures 
races de porcs et leur engraissement ; 7^. la préparation des 
laines ; S**. la propagation des bonnes espèces de volailles ; 9^. la 
récompense des bons charretiers, bouviers et bergers; lo^ Ik 
culture des belles fleurs ; 1 1°. la culture des fruits dé vergers et 
d'espaliers; 1 a**, la fabrication et le perfectionnement des insi ru- 
mens de cuUure. 

Enfin M. Gossier voudrait l'exposition publique de tout ce qui 
aurait, été l'objet d'une récompense. .La société a entenda avec 
intérêt le développement des idées de M. Gossier, 'et non con- 
tente d'en poursuivre de ses vœux l'exécution^ elle a appelé tous 
les. amis de l'agriculture à y coopérer de tous leurs, moyens. 

a3a. Rapports entée le commerce, L'iiînnsTaiE et l'ageicul- 
'mK^, [Arm.des scienc, économiques ^ t. 2, p. i^5. ) 

* Le commerce est l'intermédiaire utile, obligé , entre les deux 
producteurs des matières brutes tt àes matières mises en œuvre; 
ses capitaux mettent en rapports continuels le mami/acturier et 
r agriculteur. Ils, ont deux sortes d'intérêts : intérêts commuas^ 
intérêts particuliers, unis sur Cerlains points, plus souvent divi- 
sés : telle' est leur position respective. Placée au-dessus d'eux, 
l'administration, dans ses mesures de faveur, dans celles qui sont 
restrictives, ne voit qu'un intérêt général qu'elle doit consulter 
malgré les clameurs opposées : si elle suit la ligne de ses devoirs, 
elle est le ressort qui dirige la triple action. Cest à ce peu de mots 
que se réduit l'article un peu délayé qui est offert dans les Annales 
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sous Je- iUrt, de Rapports entre le commerce, rinduslrîe et l'a- 
gricuUure. Beataivut. . 

a^3. CULTU&B DK L'A SOU ElT SCBPS. 

lie journal de Slockbolm , après avoir £iît mention da tabac 
d'Amérique, des pommes- de- terre et des plantes destinées- à 
servir de surrogats pour le sucre et dont la cullnre est devenue 
si générale en Suède , dit que de semblables motifs ont aussi en* 
courage la culture de la soie dans ce pays. L'idée n'est pas neuve ^ 
à la vcptté, et les expériences faites depuis long- temps ont pré- 
senté des résultats encourageans ; mats* il parait que ce nVst 
qu'aujourd'ivui qu'on y revient sérieusement. Quelques expérien- 
ces faitA à Stockholm , dans le courant de Tannée dernière, pour 
t Auver une nourriture indigène propre aux vers a soie , ont pro* 
nnré de la soie d'une très-bonne qualité; La culture des mûriers* 
s'est propagée dans les provinces , et des communication» 
}>récieuses sur la manière la plus convenable de traiter les vers 
à soie y ont été généralement répandues. Ce produit de la Suède, 
a eonfinné de la manière la plus positive la remarque qui avait: 
déjà été faite sur le plus grand degré de finesse et de solidité de^ 
la soie des réglon's polaires, comparée à celle des zônes^plus» 
tempérées, fait que constate le témoignage cmanime des membres 
de la société royale de commerce et de plusieurs fabricans de 
solrîes. Elle supporte la préparation ordinaire ainsi que la tein- 
ture, Comme la meilleure soie des Indes , et reçoit le tnéme bril*^ 
lant et le même moelleux. La soie que depuis troiaens produit 
la Bavière , offre aussi de la supériorité sur celle d'Italie. {FF'oçh. 
€/es Landw. Vereins in Baiern , 8 mars 1824 , p. 4i4*) 

a34* Champ FEÉDiaic bt colonibs de Wortel. ( Joum* d!jégr, 
et du roy, des Pays-Bas ^i^. loa et n4> février 18a 5.) 

P^ous avons souvent entretenu nos lecteurs des bienfaits du 
système de colonisation adopté et propagé par la société de bien- 
faisance des provinces méridionales du royaume des Pays-Bas. 
Cette noble association poursuit avec le plus grand succès sa gé- 
Doreuse entreprise, et le rapport que vient de lui faire sa com-* 
mission permanente doit être pour elle ube juste et douce rér 
compense de ses efforts elf de ses sacrifices. 

Les ressources pécuniaires de la société s'accroissent sans cesse 
])ar suite des contrats passés entre la commission permanente et 
les régences de quelques villes, ainsi qu'avec quelques admini- 
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itrations de cbarîtâ pour le placement de fafititlles tndigfentes aijx 
colonies libres. Les diverses familles arrivées successivement oc- 
cupent actuellement 60 fermes, et forment une population de'433 
individus; enfin la bruyère de Wortel touche au mometit où elle 
sera changée en une plaine fertile et peuplée. Soixante-dix fermes 
de la colonie rfi. i ont été achevées en i8a3 ; 55 de celles n^. a et 
4 maisons centrales ont été terminées dès le commencement de 
1824 ; 1600 pieds d'arbres de haute futaie , plantés dans le cou- 
rant des mois de mars et d'avril iSa^» et plus de ioo,eoo pieds 
de bois taillis coupent les champs dans tontes les directions ; des 
semis de sapins ont en lieu sur les terrains trop inégaux pour 
être mis en culture ; enfin les céréales ont donné des produits sa^ 
tisfaisans et les défrichemens ont prospéré. Le dépôt de mendi-' 
cité établi dansla bruyère de Merseplas-Ryckevcrsel , votsine^e 
celle de Wortel, n'est pas dans une situation moins favorable. 
Cet établissement, complètement achevé à la fin de iHa4, sera 
en état de recevoir 1000 mendians valides qui seront envoyés par 
lé gouvernement; douze fermes, dont 4 sont déjà -construites, 
doivent être annexées au dépôt; 80 à 100 tnendians seront atta- 
chés à chacune. Toutes les autres parties du rapport de la corn* 
mission ne présentent pas des résultats moins heureux, et la re- 
connaissance publique ne peut manquer de récompenser la 
société de bienfaisance des services qu'elle a'rendus à l'humanité. 
M. le duc de Cazes et M, Silvestre viennent d'y être admis comme 
itaembres correspondans. A, S. 

a35. Akaltse des votis des conseils généraux des depaate- 
MENS, sur divers objets d'administration et d'utilité publique, 
soit locale, soit générale. Session de i8a3. In-4. de aao pages. 
Paris; 1824; imprimerie royale, 

M. le comte Laine eut le premier la haute pensée de recueillir 
et de publier les voles principaux des départemens ; connaître 
les besoins est pour Tadministrateur un grand pas de fait vers 
les perfectionnemens ; mais les premières livraisons, quoique 
moins méthodiquei^ , présentaient à la statistique un plus grand 
intérêt; c'est qu'en i8iy , 1818, i8iq^ on n'avait pa^s encore eu 
l'idée de niveler, pour ainsi dire, les votes, en les réduisant à une 
expression unique et consacrçe, pour tous les départemens, quand 
le même bespin s'y présentait. On avait conservé à chaque Je- 
manclc l'expression du pétitionnaire qui peignait le besoin; et 
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par la chaque dèpariemenc dans reasenri^le de ses demande^ 
avait , si j'ose m'exprimer ainsi, une physionomie spéciale' et, 
pour ainsi dire , locale. ' ' . 

.Aujourd'hui on a classé les ohjeù des voiei , et on ne peut 
pour tous les départemens , et pour chacun d'eux , savoir com'- 
hitn ont exprimé le m^éme désir. Quoi qu'il en soit , sous allons 
parcourir pour iSaS les principaux points qui nous donneront 
des moyens d'énoncer quelques vues. 

Par' exemple, 53 départeiiiena sur 86 demiuidènt des lots'^ur 
les chemins vicinaux; c'est pour l'administration une indication 
jdu besoin. Sa méditation lui fera sans doute porter ses viles sur 
(pielques^uns des moyeiis généraux proposés'. Les communica- 
tions lëgnlières aont.la première source de la prospérité agricbfe 
et commerciale dlan peuple. , La même réflexion s^applique aux 
canaux-} niaii pour les uns et les autres, les moyens des com- 
«munes sont iosnffisans ;.il hut que l'on appelle le système finan* . 
.cîer au secours des fonds particuliers; les annuités diversement 
co^ib'inées peuvent seules opérer cette révolution nécessaire dbns 
le «ystème adAainistralif. Nous» avons fortement envisagé cette 
question ; et avec moins de fonds que n'en d|manderatt le s^feri* 
,ûçe particulier dé chaque commune, on peut pour toutes obtenir 
ce résultat. Une pareille combinaison aiderait les vues de l'admî- 
uislration dea ponts et chaussées dans la confection des ponts , 
des quais, des routes royales et départem«itales. Le benu rapport 
de M« Becquey annonce qu'une somme de I30^ooo,ooofr. ren- 
drait à la France cet immense service , et diminuerait dans une 
proportion surprenante la chai^ge. d'entretien ! c'est-à-dire qu'au- 
j oor d'huis pour entretenir médiocrement des routes écrasées, il faut 
asi;ooo,Qoo par ah ; tandis qu'après leur réparation elles ne coûte- 
raient plus que id millions. Seraitvce une idée déraisonnable âe 
penser quNin emprunt annuel de 40,000,000 pendant 3 annécfs 
pourrait être contracté par la caisse d'amortissement , qui rece^- 
vcait des pont&et chaussées. une somme annuelle de 7,000,000 sur 
son budget? Le surplus de l'intérêt permettrait,- au bout d^s trois 
ans, dé créer, des, au tiui(é& qui effectueraient le remboursement au 
bout de seize années,, et par ce revirement nous pourrions ^our 
les routes n'avokr pjius rien à envier à l'Angleterre^ On pourrait 
donner à cette sorte d'appel de fonda l'appit d'une pciimt; màfs. 
pour cela il faiit créer des valeurs, et le géni«'de'nos financîera 
ne se prèle pas il ce mode. Je vois des demandes de ponrtl^ d'éta* 



Des fQpdf ont,^ «^n^qréa iputilevcyit, PyqmqaQt ? p|inie,que k 
temps a été divisé eu trop de parties. Oa i[eut>éliablîr> et on dioîr 
^it ua systèqne .qi|i mge de ^îm^ à TÎngt an& dejtrayaiix,; l'in- 
jtéri^t d^ ..fonds 9 .l!appel renouvelé dfis capûtanfc, fattgueytt , def 
obstaçlc^,arr4t^iit, et IpstOiijrnigesreistentiittwnQmpus, on «quand 
^Is sont repris., jljfi^t. cuvent ides Ibndssupérieucvau^ premières 
allocations. 

(«'nnaaimité .iûi 5roAes ponr ;|in,eod« mml cndndiqne le besoin. 

.Ppnrqnoî Ji!«szUlirinU paA.? On a cotifié le soin de la rédaction 

^ nne /contmission , «l.iqiael oat IWvvage -qn'sne commission 

finit? CbiH9iasesft m hqnune^&abôrtSQX^ éolairé; renuftiee-jm ips 

mii^érl^m.t tel <en moins d'une aimée le trwaîl sera €^ît :«i8is 

alUcltes^y.^.s'il jreippUt les voes4e-i'aidmVnisj4«tioii , ce» cécom- 

.p^e^ qi|i comniaiident . le zèle y «u dÂen de «es niesqt^ies ré- 

UilMKtions fini tie pa^pentqne ik méiio^ivté, «i enlTflftktinent 

la paresse. lie .4épartei|ient de l'Oise désirefnît qu'on jKseor- 

.dàt des secours pour nne linière locale. €e n'est, pas de cela 

,qu*ii s'agit : ^n'on dcmne ees aeocHirs, j'y consens^ nMîs qwe 

partout la «JulMm dn. cbAn:rve smf encouragées que je «rote y 

.pour cette .iaduetrie^ des primes, des décisions de l'administration 

qui.^Untulent cette enploitntion. La toiie est le produit â'unfe 

pknte indigène; le ooion est ceiui d'une pUnte exotique; c'est 

.avoir f^\i seniir tonte jna pensée. Rétablissons l'usage de k toile, 

pa^r^ce y)ue nons, sommes Français, et que notre sol a besoin de 

.débouchés .pour ses produits. Que les linières , les cbènevieres 

soient up objet d*éna.uktion, et les produits de l'Inde ne viendront 

l>Li:^s assiéger, encowbcer.iios marchés. 

. , . flçréts fit bois, rCelie divbion offre plusieuH sujets de réfleirion. 
Mes^/iiffiies, Pourquol^ie veut-^'On pas sentir qu*à moins d'encou- 
Tfigsm^s spéciaux I. elles ne .«eront plus qn^Un-objet de pure ci»- 
riosi^^. ^stqrique ? Attachons 4 -leur conservation, à lenr'iaréar 
.tijpU,^de l'honneur,. de la gloire; queues majorais des 4>aîrs, q«e 
c^ux de nospirinoei, des gsands^e l'État, soient assujettis à un 
i<^F^^BCf^iO>eiit de. celte nature. Sans cela l'impét seul, si' on le 
jP.^S^^i* jntét^t: composé^ dépensant k Takur d'une fnlate de 
,iïio f^ps , .fait, .pour ainsi ;dtre,' un appelai sa destruction. Cette 
.questionna 4té .agitée amec lucidité 4ay» UU' mémoire consigné 
daps Ies,^nuales> maritimes. Qn 'Tient deeréer nne école ftmsiiëre. 
^^5^ I^^Wé^ PR^mèfifiimérfteiiiiradliiinistrHioit k rcçonneissanee 
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fks «dmtaistfés; tmh on sentira bîeotÀt que ve n'est {kis avec 
ytngtrsqnàttefëlèTes e^ ^4*000 £r. qu'on peut donner à cet élii- 
lili&s^H»ent un déTeloppemeut dîg^ne de son objet. ïCotre malheur 
est de faire trop ou trop peu : nous nous proposons dé publier 
«nr ces taiatières une dissertation. 

L'ar^tide contributions me rappelle une pensée qui sera la pre- 
mière source de toute économie , je la réduis à cet énoncé. En 
Angleterre, l'impôt direct se perçoit à moins de trois pour cent, 
et chez nous les frais de perception s'élèvent de six à sept; dans le 
premier des deux pays les impôts indirects se perçoivent a dix, an 
plus douze pour cent , et en France le taux moyen est de vingt-un 
4>our cent. On peut donc tendre à diminuer d'autant les charges 
publiques :' soit pour les ihipôts directs de trois pour cent , oti 
aura neuf millions d'économie; de dix pour cent sur les impôts, . 
indireets, on diminuera le» frais de soixante mitfions : eh tout 
-soixMite-dix raillions. Le' bht est' indiqué : une volonté ferme, 
une application constante, feront trouver les moyens. Je pourrais 
«appeler l'bttention de mes lecteurs sur une fotale d'objets, si j!e 
<ne craignais de dépasser les bornes- d'an article : pour les suivie 
avec quelque étendue il faudrait embrasser toute r<\4>tiinisYra- 
«ion. .B«ftTHïviir. * 

* » 

l'yG, Lehrbuck DEa Lavdwietbschaft. a vol. in- 18. Iqstruc;- 
tion théorique et prati(|ue d*écpnoinie rurale. {Arch, der 
tçutsch, Landwirths, ^ àéc, 1824.) . 

. La:premiè]^ partie de cet ouvrage est fosmée de a petits vo- 
lumes; l'un destiné à propager A<^nrseuleinent les oOA'naisaaBces 
«grpoomiques et les pratiqués d'^grieultnre , en général». m. s 
Aussi celles qui ont pour «Aje't la botanique agricole ; l'autite 
4rAÎte spécialement dea aniroaiix » ou plutôt de^quelques an^mawr , 
Vels que /les chevaux,' les bétes àtcenies, lea b^tes à laiae et l<s ' 
f}orc^, et ce n'est pas. sans étonnemeot qu'oa ne trouva rien de 
«relatif à ta volatile, aux poissons' et aux abeilles, et qu*on ap- 
prend que l'auteur ne les regarde p^s eomme tenant absolument 
à i'éepuOiaie rurale* Au surplus , toutes les régies sur l'éducation 
des .faieflia^iixsent parfaites, et la comparaison du pâturage et de 
4a nowrriluv^ à 1 étftble est particulièremeut trés^instmotive. 
JUicim antre n'a .luieux traité des poros , s^vioe d!aUtaot plus 
imp^vtiial qike» nia^iré reKtréme ulîlité deeet animal, la plupart 
des» livffett n'eu ont encore parte qu'eocessoirement. U.re$tecepeD- 
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dant encore a désirer que quelqu'un »*occope^ii5 expressément 
de ce sujet. (M. Hasard Yient de publier un traité spécial sbr 6et 
objet). La seconde partie consacrée à l'économie rurale en gêné» 
ra)> est trop abrégée comparativement à la première. On ne peut 
qu'inviter l'auteur à donner à cette importante matière^ dans une 
nouvelle édition y toute l'étendue dont elle est suseqptible. 

^37. JOUKNAL DES GONNAISSAITCES USUELLES ET FaATlQUKS, OU 

Recueil des notions immédiatement utiles aux besoins et au;E 
jouissances de toutes les classjes de la société , et mi^s à la 
portée de toutes les intelligences^ Paris, 182S.. 

Les personnes qui ontTeca une éducation soignée , ou celles, 
qui se livrent à l'étude des sciences, trouvent, dans le& journaux 
scientifiques de tout genre qui ae publient en France ^ le moyen 
de satisfaire leur goût , d'étendre et de perfectionner leurs con> 
naissances. Il arrive cependant que celles qui ne se sont p^a adon- 
nées spécialement à l'étude particulière d'une science , sont inca- 
pables de saisir et de comprendre les faits, les: observafioiis. et les 
raisonnnemens qui sont présentés dans ces publications sous des. 
formes abstraites et scientifiques. Ainsi les connaissances qui de<- 
vraien t. concourir au bien-être des familles, au dévelo.ppementet 
au perfectionnement de l'industrie française , à 1& prospérité gé- 
nérale de la nation, se trouvent concentrées entre un très^petît 
nombre dlndividas qui, en général, cultivent les sciencea plutôt 
comme un objet de théorie propre à satisfaire l'esprit , que 
comme un objet d'appKcation et un moyen propre à augmenter 
l'aisance et le bien- être individuel. 

L'objet réel de la enltnre des sciences ne doit cependant être, 
en définitif que l'acquisition des moyens par lesquels^ nous pou* 
vons pourvoir plus facilement à notre existence, multiplier noisi 
joùbsances, et parvenir à un plus haut degré de cîvili^tion. 
JMaisices moyens ne peuvent concourir au bien-être général que 
lorsqu'ils sont connus et répandus indistinctement pa/mî toutes les. 
classes de la société. Car l'homme instruit est utile^ même aux ignor 
rans, tandis que l'ignorant se nuit à lui-même, ainsi qu'aux autres. 

Le but que nous nous proposons , disent les éditeurs , est 
donc de populariser l'instruction, et de répandre parmi- toutes les 
classes de la société , mais plus particulièrement parmi celles'- qui 
n^ont pas le temps de se livrer à l'étude , les coritaiâssan<îes-pc« 
sitives de tout genre qui peuvent trouver des applications dans 
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les différentes positions de la Tie, ou qui ne doivent plus être 
étrangères aujourd'hni , même aux classes moyennes. "^ 

Les sciences physiques et mathématiques, la chimie, la mé- 
canique , rhlstoire naturelle, la médecine, l'économie domes« 
tique, industrielle et rurale, fourniront^ dit le prospectus que 
nous avons sous les yeux, les notions simples qui pourront être 
facilement conçues par tous les esprits. 

Noos ferons connaître tout ce que le développement de Tin- 
dustrie , dans les deux mondes , nous présentera de nouveau* Les 
notions ou instructions de tout genre , les faits , les découvertes, 
les pratiques, les procédés qui peuvent^ offrir de Tutilité, de 
rinstruction ou de l'intérêt ; les établissemens et les institutions 
qui tendent au même but ; enfin , l'éducation trouvera une place 
dans le plan que nous nous sommes tracé. 

Les livraisons seront composées de 3 feuill. in^S®. , et de plu- 
sieurs figures; elles paraîtront régulièrement une fois par mois. 
L'al>onnement annuel est de la fr. pour Paris , et de 1 3 fr. 80 c« 
pour les départ., franc de port. On peut s'abonner par trimes- 
tre , à raison de 3 fr. 5o c. pour Paris, et de 4 fr. pour les dé- 
partemens. Le prix est payé d'avance. S'adresser rue^Sàlnt-Marc- 
Feydeau, n«. 8; passage du Panorama, à la Lithographie de 
M. de Lasteyrie» 

Le premier numéro de ce journal est composé des matières 
suivantes : 

Jrts mécaniques. -— Fourneau de cuisine de M. d'Arcet. — 
Utilité des pompes à feu. — Arts chimiques, — Fabrication de la 
bière de pommes-de- terre. •— Procédés pour rendre les bottes et 
les souliers imperméables à l'eau. — Graisse pour adoucir les 
frottemens des essieux de voiture , des engrèncuiens ^t autres 
parties des machines. Agriculture. — Mouton Furick du Tibet, 
race inconnue jusqu'à ce jour, produisant de la laine pour la 
fabrication des schalls de cachemire. — École royale forestière. 
— Économie domestique. — La dépense doit«être toujours pro- 
portionnée au revenu. Calcul de ce que doit dépenser par se- 
maine un ouvrier pour qe pas faire de dettes.' Constructions. 
^— Construction de Sablonville , village près du bois de Bou- 
logne. — Chemin sous la Tamise. -— Economie politique. — ^^Po^ 
pulatidh et industrie des États-Unis d'Amérique. — Situation de 
la Grèce. — Corfimerce, — Restrictions commerciales. ^^Édu^ 



cation» . — .Enseiicncmcnl primaire. — Hygiène, -^iXfi la propreté 
6oas les rapports sanitaires. — Variétés, — Bieofaisance. — Opi- 
nion des Chinob sur les poètes, traduite du chinois. — Problème 
cr»rilliiiictiqae. P&ix peoposes par divseses Sociiris. 

•a33. MixoiAK sua x.^s Routes aitglaisss dites Routes Mac* 

• A OAM 9 par SiE J. BTEaLEY. i » p. in- 8. Paris ; 1824 ; madame 

Huzard. (£xrr. £fej Mém.de la Socrqy. et centr» €ragr.f\S^^.) 

La facilité dés' communications est nn des moyen» les plus 
puissant d'assurer la prospérité agricole des grands États , en 
ein[>écliant Téléyation comme la dépréciation partielle des pro- 
doits , et en établissant dans les prix un équilibre général qui 
est presque toujours favorable au consommateur et au produc- 
teur considérés en ' masse ; aussi les inégalités de nos mercu- 
riales nous apprendraient, au besoin, le mauvais état de nos 
routesy flt'd n'était déjà assez connu, et si les votes des conseils gé» 
iiérau ., comme les demandes des propriétaires, n'avaient depuis 
, long -temps invoqué la réparation des. chemins^ vicinaux. C'est là 
la plaie de notre agriculture , et c'est le besoin de la fermer qui a 
«ippelc ratteniion générale sur un système de routes nouvelles 
qu'on annonce comme réunissant l'économie à la si^nplicité. 
Telles sont les auspices favorables sous les quelles M. Byerley 
présente la méthode de M. Mac-Adam. S'agit-il de refaire unç 
ii/içienne route? les vieux matériaux sont plus que sufûsans pour 
son remblai ou sa ireconstruction. Faut-il établir unerouto aeuvè? 
il suffit de réunir au point indiqué des pierres^ du gravier, de^ 
la scorie des forges , ou même du grès le plus friable. Il est 
même à remarquer que les grosses pierres que nous croyons 
indispensables 9 l'encaissement des routes deviennent tout-à-fait 
inutiles, en suivant le nouveau système. On fait donner au ter- 
rain la forme d'un segment de cercle^ et quand la corde est de 
3o pieds, une élévation de 3 pouces seulement au centre suffit 
pour l'écoulement des eaux pluviales. Cela fait , on met une 
couche de petites pierres de 3 .pouces d'épaisseur ( ces pierres 
doivent être cassées en morceaux de la grosseur d'une noix )^ 
cette couche , distribuée à une épaisseur égale sur toute la sur- 
face de la route, est battue ou aplatie avec un loucijl cylindre en 
fer , et livrée de suite au commerce. Au commencement les roues 
font des ornières qu'il faut soigneusement remplir en raclant les 
côtés ; sous très-peu de temps ^la route devient solide et unie^ 
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éiprs on met une seconde couche de ^ ponces , et ainsi de snile 
jusqu'à ce que la route ait dix pouces ; ce que M. Mac Jelam a 
toujours trouvé suffisant pour supporter les plus grands poids. 
Les pierres étant petites, égales, elles s'unissent par les angles et 
forment une masse solide et imperméable ; ce qui a été constaté 
en levant une partie de route construite par la nouvelle méthode. 
Il est bon de faire saupoudrer chaque couche avec du gravier 
soigneusement séparé de t argile. Dans sa séance du 19 janvier 
dernier, la Société royale et centrale iF agriculture , n fi|it cori- 
fiaitre lès remercîmens que lui adresse le directeur général des 
ponts et chaussées , sur l'envoi de Touvrage de M. Byerley rc^ 
latif aux routes Mac- Adam , et a déci<lé qu'il serait proposé uii 
prix pour la rédaction d'une instruction , sûr la meilleure mé- 
thode de construction et de conservation des routes communales, 
J'appreiids aussi que les propriétaires des maisons du beau quar- 
tier de François premier y aux Champs-Elysées, se disposent à 
adresser' à rautorité une pétition tendante à obtenir que le gou^ 
terncment .fasse à ses frais l'essai du système Mac-^Adam dans 
l'allée d'Antin. MoarsKAAT-Boissc. 

339. Sur la luiriÀRK de séchka les t^rvaihs^ pfr M.- Jouir 
Wedge. ( The teckn, Reposit, , dec. i8a4»P-42S. } 

* L'auteur de ce mémoire ayant été occupé à dicssécher plii- 
sieurs terrains de son (lomaine , ainsi que de ceux du comté 
d'Aylesford dans le comté de Wanvick , a jugé à propos de 
faire part à la Société d'encouragement des arts et manufactures, 
des procédés qu'il a entpioyés avec succès. 

Il observe d'abord que^ dans Ik saison des pluies, un même 
terrain offre souvent des parties sèches en apparence et des par- 
ties constamment humides. Cela provient dans le premier cas , 
de ce que la superficie du terrain laisse filtrer toutes les eaux 
pluviales jusqu'à une certaine profondeur où , trouvant une 
couche de marne ou d'argile , ces eaux s'accumulent et foiment 
des espèces de réservoirs ou des sources qui vont ensuite se dé<> 
charger dans des terrains {5lus bas et donner naissance à deft 
fondrières. Dans le second cas , la couche d^argile ou de marne 
se trouvant près de la surface, conserve les eaux jusqu'à ce 
qu'elles puissent se frayer un chemin à travers l'endt^oit le 
plus faible de la couche, et contribuer à alimenter les mares et 
les fondrières du voisinage. J^'auteur propose pour ce) différents 
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t«rrain« , ainsi quç pour d'autres, de ménie n^iture et .sîtiiés les 
uns auprès des autres, de percer une seule saignée étroite et 
profonde , de lui donner une décharge suivant les localités, et 
de pratiquer ensuite des trous plus ou moins profonds , à quoU 
que distance les uns des autres et sur les bords de la saignée. 
Par ce moyen, les difjférentes couches d'argile ou de marne qui 
retenaient les eaux., se trouvant percées, les eaux s'écouleront 
par infiltration dans la saignée comniune r à travers les sables , 
les pierres, etc. Il faut ensuite avoir, soin de visiter ces trous 
tous les six ou sept ans et de les renouveler au bespin.. Par ce 
procédé on pourra dessécher une grande étendue de terrain en 
fesant une seule saignée. 

Les terres que M. Wedge a desséchées et rendues a la culture 
étaient entièrement couvertes de mousses et de brnyères; elles 
ne produisaient que peu ou point de graminées. Dans la saison 
des pluies, elles étaient souvent inondées; une partie même était 
pleine de fondrières couvertes d'eau. J. S. U. 

a4o. MiHOxaK SUR le niBFaiCHSVEKT DES- BmuTÈRBS. ( Jburn . 
d^Jgric, des Payi^Bas^ cet. 1 844 1 p» a*^« ) 

Ce mémoire , compoisé par nn anonyme , a pour but dé con^- 
seiller le défrichement des bruyères , ou plutôt leur conversion 
en prairies, par le moyen du parcage des moulons. Avant de 
placer les parcs, dit l'auteur, les bergers arracheront la bruyè- 
re , ils la brûleront et rendront, le terrain aussi uni que' possi- 
ble; au fur et à mesure qu'on changera le parc de place, on aura 
soin, la veille du changement; d'ensemencer la terre avec de 
l'avoine fromentale , ou du trèfle de Russie , pour que les mou- 
tons les entassent dans la terre la dernière nuit qu'ils coucheront 
dans ]e parc : la graine, par ce moyen , germera avec facilité, et 
dix à douze jours après , les toufSes d'herbes remplaceront la 
bruyè/:e. Quoique le parcage des moutons et de quelques autres 
bestiaux ait quelquefois siiffi pour faire disparaître certaines 
plantes nuisibles aux champs, et que, sous ce rapport, U puisse 
être .considéré, dans quelques cas, comme un moyen de dé; 
truire ces plantes , des expériences doivent toujours être faites 
pour copstater celte propriété ; ces expériences, il est. vrai, peu- 
Vent et doivent être faites sur une petite échelle, suffisante dé- 
pendant pour constater la possibilité du succès , et les bénéfices 
probables; c'est ce <^ul n'a pas eu lieu, puisque l'auteur n'appuie 
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son opinion sur anciine expénçiice Aiitedans les brdyèros^ qu'il 
conseille d'exploifer U'après sa méthode^ qui exige la coostrac* 
tion de bergeries provisoires pour les temps où le parcage rie 
peut avoir lieu, et surtout un approvisionnement' de foin, dont 
il £xe la ration à une livre \ par jour pour chaque béte , en y 
ajoutant ~ livre de farine d*orge dans leur boisson , pendant le 
f eiii|>s de rallaitenient, L'auteur propose avec raison d'entourer 
de plantations les terrains défrichés et ensemencés ^ et surtout 
Tessai des topinambours , que l'on se procurerait la première 
année sur le terrain même y dans la vue de diminuer la consom- 
mation des fourrages. ' ,A. K. 

a4i*MKM0i&£SDB LA SoGi^Ti u'^MULATioN DE Gami^rai. Séance 

/7tf6//^.iie, année i8a4- Cambrai. ' 

La séance publique ()e cette Société a eu lieu le 26 août der- 
nier; au milieu des travaux littéraires et scientifiques de cette 
Société y l'agriculture devait trouver sa place, et elle en à trouve 
en effet une fort honorable. Après le discours prononce pail- 
le président, le secrétaire perpétuel , M. Le Glay , a rendu 
compte des travaux de l'année, en commençant par ceux de 
l'agrlcullure. Comme nous avons eu occasion de les. exposer, 
à mesure qu'il en a été fait mention dans le journal d'agricul- 
ture du département du Nord , nous ne les rappellerons pas ici. 

M. Le Glay a terminé, pour ce qui concerne l'économie rura- 
le, par quelques considérations très-judicieuses sur les besoins 
de ragrîculture en général. K,S/ 

24a. Ck&eales. Rapport fait à la Société centrale d'agriculture 
de la Sein&- Inférieure, par M. Goube. (i5*^. extrait des Tra" 
vauJcMe la Société centraie d*agricuUure de la Seine^Inférieure^ 
pag. \^) 

M . Goube , après avoir rappelé que la nature du sol et les in- 
tempéries des saisons nuisent depuis plusieurs années a la culture 
des céréales d'automne, insiste sur l'emploi de celles du prin- 
temps, et reipét à la Société les échantillons de plusieurs espèces 
qu'il cultive depuis quelque temps 1 et la prie de vouloir confier 
à un denses m^mbt*es le soin de cultiver et de répandre ces es- 
pèces, soin que son grand âge et ses infirmités ne lui permettent 
pas de prendre plus lo^-temps. Ces céréales sont : 

1**. Le blé de Russie^^oni le grain a beaucoup de ressemblance 
avec celui dt Fellemberg , mais dont la paille est plus J>ellc. Sa 
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tige s'élère à près de 6 pMs ; son ëpi «st beati , fbrt aObogé «t 
Irès-foorni ; sa maturité fort prompte. Il parait aimer une terre 
légère. 

a«. Le blé de Fellemberg. ïï n'occupe le sol qu^environ quatre 
mois et demi, quamd la saison fdvorisesa végétation. Son grain, 
ftinsi que U betiuté et la hauteur de sa tige , lui méritent un rang 
distingué parmi les blés printaniers. 

Bo. Le blette Taiavera. Son grain est beau , contient bëancotip 
de &riiie; sa matnrité est aussi prampte que cdle des èeux és« 
pèoes précédentes, et sa paille ne leur cède en rien. 

4®. JLe blé de Taganrock h barbes noires* Sa tijge pleine ne peut 
setvir à la nourri ture, mais son grain long, fort groa et bien 
nourri, dédommage largement de cet inconvénient. Chaque pied 
porte de 3 à I o tiges ; chaque épi de 54 à 6o grains. La farine 
en est belle. L'attention des c^iltivateurs doit se porter sur cette 
espèce de blé , dont la barbe , longue et proéminente , défend le» 
épis de la Toracité des oiseaux, et que sa tige forte garantit des 
ravages du vent, en outre de ce qu'elle est précieuse pour la cou- 
verture dès constructions rurales. 

5*^. Le blé de Taganroc à barbes blanches. Il offre, comme le 
précédent, un fort beau grain ^ bien nourri , également hâtif ^ sa 
paille convient anx chevaux. 

6^. Le blé nommé fin de Garlin. C'est un blé de Russie, raai^ 
qui diffère essentiellement de celui dont on a parlé plus l^ut ; 
son grain a du corps, son produit est considérable , la paille est 
bonne, et il n'occupe pas le sol plus long-temps que les.précédens. 

7**. Le blé ^Egypte, t\ est. très -productif, très-hâtif, et le 
gtain en est beau. 

-S**. Le blé blanc de V Indre, Son grain est fendre et beau, il 
doit rendre beaucoup de farine; il prospère très-bien planté 
fin de lévHer ou daâs les premiers jours de mars , quand le téhips 
est favorable. < • * 

9^. Le blé de Pologne, Son grain allongé resàembte au sèlglè; 
il est très-préeoce. 

roo. L'orgè nue. Elle produit beaucoup et très-prômptéhiént ; 
semée en mars elle atteint sa maturité complète eh jàillét. Cette 
orge remplace avantageusement r*ivoine dans lli hourriliirè des 
chevaux. • 

XI^ L'orge à six rangs. Son produit surpasse toute a^ente; 
«on épi donne jusqu'à. 78 gfaibs forts et l^en nourris. Semée eu 
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mal, elle peut être récoltée en juillet. Cette orge, non- seulement 
est propre a la fabrication de la bière, mais encore elle fournit, 
concassée et moulue, une excellente nourriture d'engraissement 
pour \e& animaux et la volaille. 

la^ Vor^e à grain noir; elle est recommandable par M blan- 
cheur de sa farine , sa précocité et son. produit 

j3o. V avoine hâtive de Géorgie, C*est une ayaii^e blanche, 
dont la panieule est surchargée d'une cjuantité considérable de 
grains; sa paille haute convient beaucoup, comme nourriture, à 
la race bovine, Sa maturité est complète en juillet quand on la 
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14 * Vfwoine patate^ également blanche , égalemeot précoce; 
elle réunit les inémf s ayitntages que la précédente. 

i^, L' avoine à trois grains ^ aussi blanche» ausai hâtive et aussi 
productive que les précédentes. 

. M. Goube tennuie en faisant remarquer que pendant les qua- 
tre années qu'il ai cultivé ces espèces > il n'a eu à combattra ni la 
rouille , ni 14 nielle , et se croit fondé à hasarder que cette cir-* 
constance est due à ce qu'il n'a employé pour ameqder ses terres 
que des détritus végétaux bien consommés. 

â43. NA^ufiAf'isA.TioN SN ÂKGLETEaRE DU Fkormium tenaâîy on 
Lin de la Nouvelle-Zélande; par M.Will. Salisbuey. Extrait 
des Mémoires de la Société d'encouragement des arts et ma-- 
nufactures de Londres. (Repert. ofarts andagric, mars »8a5.) 

Sntraîné par le désir d*améliorer la situation deà classes indi- 
gentes, .en multipliant les moyens de les occuper^ M. Salisbury', 
daus se» recherches sur l'économie rurale des parties méridio* 
nales de l'Irlande, a cherché à s'assurer si la culture et la manipu- 
lation du Phorroium tenaxjpouvaient concourir à ce but. Dans ce 
desseiu il a d'abord porté son attention sur les différentes cir- 
constances de la culture et de l'emploi de cette plante , et croit 
pouvoir établir , i°.< qu'elle a été cultivée comme plante d'orne- 
ment et en pleine terre, dans les comtés de Waterford , de Cork, 
de Limerik, de Louth ,de Dublin et deWicklôw; qu'elle est ro- 
buste, et que dans une période de trente années, pendant les- 
quelles elle à constamment acquis toute sa croissance , elle n'a eu 
à souffrir qu'une ou deux fois au plus de la gelée , et encore à 
l'extrémité des feuilles seulement; 2^- qu'elle peut être multi- 
pliée par éclats des racines, et assez abondamment pout fournir 
* D. Tome m. -'14 
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k une pfrandc culture , en prrnant 1rs pri'caulians conve^nablc«^ 
A. ces données snr la réussite et la propagation, prochaine du 
Pbormium dans tout le midi de l'Irlande, se joignent, pour le 
S.-O. de l'Angleterre, les témoignages de plusieurs proprié- 
taires duPembrokeshire et des environs d'Exeter, chez lesquels 
celte plante se cultive avec succès. L'auteur a porté aussi ses ob- 
servations sur les produits , et après avoir opéré sur une grande 
échelle, il se croit fondé à garantir les faits suivans. La végétation 
du Pliormium tenax.dans le jardin botanique de Glasnevin, où 
■ il est classé parmi les plantes robustes , permet de croire qu'un 
pied de trois ans rapporte trente- six feuilles, sans parler d'une 
grande quantité d'accrus; lesquelles feuilles étant détachées à 
l'automne^ repoussent à l'été suivant. Six feuilles donnent une 
once de fibres parfaitement desséchées; si donc on applique ce 
calcul à un acre, en mettant les plants à trois pieds de distance, 
on aura plus de 1600 livres » ce qui est un produit très-considé- 
rable comparativement au lin et au chanvre. Le lin de la Nou- 
velle-Zélande se prépare sans beaucoup de peine , et n'exige pas 
iFaulres ouvriers que les habitans des campagnes. Les feuilles 
ayant été recueillies après leur entière croissance, on les fait ma- 
cérer quelques jours dans. l'eau stagnante : on les passe ensuite 
sous une machine à cylindre suffisamment chargée ; cette opéra- 
tion divise les fibres, et en les lavant à l'eau courante, on les 
obtient à un état de blancheur parfait. Les filamens ainsi prépa- 
ra et séchés sont susceptibles de se diviser par un simple frotte- 
ment jusqu'à une extrême finesse , et de pouvoir ainsi s'appliquer 
» tous les usages du lin et du chanvre. M. Salisbury, auquel îa 
Société d'encouragement des arts et manufactures , a offert des 
remerciixiens en échange du cette intéressante communication, 
termine en donnant l'extrait de deux lettres de Lord Oriel et de 
M. Underwood lesquelles témoignent en faveur du peu de déli- 
catesse du Phormium ^ et de la possibihté de son acclinlatatiorl 
comme grande culture. A. S. 

244. Culture de la vigne dans la province du Brabant méki- 
DION AL. {Journ, d*Agr, des Pays-Bas ^ cet. 18a 4; p. %k?i, ) 

M. Audoor à planté près du village de Wesemael, arrondis- 
sement de Louvain , un magnifique vignoble de la contenance de 
trente-cinq hectares ; il a choisi un coteau dans une situation 
des plas avantageuses. L'inclinaisoki de ce coteau à Test et an sud 
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tè«t très-Favortblê à la prospérité de la vigne, et elle est tellement 
forte, qu'en différens endroits on a beaucoup de peine à le gra- 
vir; le sol, presque entièrement composé de pierres dont la coùleutf 
ocreuse semble indiquer la présence du fer , a été défoncé dans 
toute son étendue à une profondeur d'environ trois pieds; si Ton 
ajoute à routes ces circonstances très-favorables à la prospérité 
delà vigne, premièrement que cette plantation est abritée au nord 
par la crête de la montagne sur laquelle on élève une muraille 
d'environ deux mètres d'épaisseur, et (î'une hauteur plus considé- 
rable, construite avec les pierres que Ton a extraites eu fouillant 
lesolet placées les unes sur les autres sans mortier; deuxièmement 
que cette plantation n'est pas fermée, on peut croire que cette 
entreprise est très-avantageuse dans un pays où on ne fait pa» 
ordinairement de vin ; Ton a déjà vu près de Liège le raisin œûi? 
en plein champ , quoique la vigne s'y trouvât à une latitude qui 
lui est peu convenable, parce que le sol y était couvert de pierrea 
noires, lesquelles, retenaiit fortement la chaleur, déterminaient 
a maturité de ce fruit. ' A. Y. 

245. DuCHANvirE.(/?ec: agron. de Tarn- et- Garonne, janv. iSîS.) 

La culture en grand de cette plante n*est pratiquée, dans le 
départ, de Tarn-el-Garonne , que par un petit nombre de pro- 
priétaires , mais il n'y a pas un seiil paysan qui n'y consacre un 
petit coin de terre; si c'est un colon, cette portion de champ est 
hors de l'assolement, et il est rare que le propfiétaire soit adn|if 
à un partage fidèle du produit. Il n'a guère pour objets que l'appro- 
tisionnement du pauvre ménage en linge. Les chènevières sont 
presque toujours dans le meilleur fond, et oh en change rarem^t 
la destination^ Le mode de culture n'a ici rien de particulier et 
comme ailleurs , il n'y a guère à se défendre que contre l'orobanche 
et la prèle* On commence l'arracheifaent, sur la fin du mois 
d'août , par les plantes mâles qu'on nomme improprement fe- 
melles : celles qui portent la graine demeurent quelques semaines 
de plus sur pré. On jette volontiers sur le sol dépouillé, de la 
graine de rave pu de navet , ou bien on le prépare pour y semer 
des fèves qu'où enfouit ensuite au printemps. A l'occasion du ' 
rouissage , l'auteur gémit de l'insuffisance de la machine de 
M. Christian pour suppléer à cette opération. Il fonde plus d'espé- 
rances sur l'invention de M. Laforét, d'après le rapport dont 
elle 1^ été Yol^eX à la Société royale académique des sciences. 
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Cependant le mode d'exploitation du privilège de M. Laforét, 
rend presque impossible Tnsage dç sa broie dans le département 
<}e Tarn-et-Garonne> attendu que l'avance exigée pour le seul mo- 
dèle surpasserait la valeur vénale de 1.9 plupart dea fd^ènevières. 

a46. CiTLTuax des Caeottks. — Un fermier du Staffordshire 
a employé depuis plusieurs années, pour ensemencer les carottes, 
un nouveau mode qui a été adopté avec un succès égal dans 
quelques parties de l'Ecosse. 

La terre bien labourée reste disposée en ados pendant Thiver : 
à la mi-mars on la débarrasse de toutes les racines et mauvaises 
berbes.La proportion de la semence est de 4 livres par acre^ on 
la fait tremper pendant' si4 beures dans une auge remplie d'eau 
de fumier de la basse-cour. Le lendemain on y verse par petites 
quantités, du sable qu'on a soin de bien mêler avec la graine 
dans la proportion d'un boisseau de sable par livre. On remue 
cette masse tous les jours de manière qu'elle offre chaque fois 
une nouvelle surface à faction de l'atmosphère ; quand elle a 
acqui» asses de consistance on la dépose en tas au milieu de 
l'aire de la grange, parce qu'il y règne un courant d'air propre 
à empêcher la graine de se moisir., Dantf la première ou deuxième 
semaine d*avril , ce mélange de graines et de sable est en état 
d*étre semé, étant friable, coulant à la main, et n^étant ni trop 
sec ni trop humide; la graine d'ailleurs commençant à germer, 
on ne peut différer plus long-temps de la déposer dans la terre. 
Le cbamp étant bien nivelé, un homme trace un sillon avec la 
.drille , un second y verse la graine et le sable , un troisième la 
couvre. Les drilles sont à un pied de distance l'une de l'autre. 
On pourrait rendre ce procédé plus facile, plus économique et 
plus expéditif en employant la machine de M. Coke de l^orfolk. 
Le grand avantage qu'on obtient par cette méthode; c'est que 
la graine lève avant les mauvaises herbes si nuisibles an jeune 
plant, et qu'on peut biner et travailler à volonté sans endom- 
mager les carottes. Durant Tété on les arrose par intervalle avec 
de l'eau de fumier ; ce qui' contribue d'une manière remarquable 
à faire croître et grossir ces racines. (Journ, d'dgr, du dépari, du 
Nord. , mars 1 8a5, p: 1 1 8.) 

a47* Culture du S^illet. [Arch. der tentsch, Landwirths.^ déc 

1824, p. 54a.) 

• • - - 

Le millet est le.ris de T^lleinagnç. La çultnre y en est prati- 
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qttée de teitipè imnëinorial, et (fùoiqu'éUe s'y soit fort augmentée 
depuis quelque tempét y elle n'y est pas encore aussi répandue 
qu'elle mérite de l'être. £lle n'a pas triomphé partçut des pré- 
jugés qui la repoussent > et trop peu d'écrivains se sont fait un 
deToir de les conibattre. Btirger est presque le seul qui ait re- 
eommandé ce genre de culture. L'Allemagne recueille assez de 
céréales, de graines oléagineuses et de plantes textiles^ et les 
circonstances imposent à ses agriculteurs Tobligation de cher- 
cher d'autres produits. On ne cultive guère quç trois espèces de 
millet (Panicum) : i^. le millet commun [Panicum miliaceum L.) ; 
a^. le millet des oiseaux ( Panicum italicum ) ; 3^. le panis san- 
guin ( Panicum sanguinaïe). Ces trois espèces' différent de for- 
mes et de propriétés. Les deux dernières son^ peu connues en 
Allemagne, et dans le nord de cette contrée, et particulièrement 
en Saxe, le millet commun est seul cultivé. Il ne seraJci ques- 
tion qtie de ce dernier. ^ 

Le millet commun a plusieurs variétés : le blanc , le jaune et 
le noir , ainsi dénommés de la couleur de l'enveloppe extérieinre, 
fear la substance intérieure, la farine, est jaune dans les trois sor- 
tes. Le diiilet noir est un peu plus précoce que les autres , et 
c'est le seul motif qui lui fait généralement accorder la préfé- 
rence. Il est permis de croire que le climat, lé sol et la culture 
influent sur la qualité du millet. A l'égard du climat, on prétend 
que là où il cesse de convenir à la vigne, il n'est plus favorable 
au millet i mais l'expérience prouve que le millet croit bien au- 
delà des limites que ne peut dépasser la vigne. Il est encore un 
fruit commun au 53^. degré. Il supporte une grande sécheresse 
et croit dans les terrains arides , et c'est ce qui le rend d'autant 
plus précieux. Ce fut le seul grain qui résista en i8n, dans dif- 
férentes parties de l'Allemagne , à la chaleur et à la sécheresse 
de l'été. Le millet pousse un grand nombre de racine& et de- 
mande un sol dans lequel il puisse les étendre. Le sable offre à 
cet égard plus de facilité qu'aucun autre terrain ; mais il n'en 
est pas pour cela le meilleur pour la culture de la plante : elle 
prospère mieux dans un fonds noir, ameubli, perméable où l'orge 
et le blé réussissent bien. 

Il ^est très-productif dans un terrain fumé, et il supporte mieux 
qu'aucun autre grain l'excès de Tengrais ; il ne se couche points 
même quand il a été semé trop dru ; la force dé sa tige le préserve 
de ce danger. 



Un engrais doux parait surtout lui convenir , et il aime une* 
terre Tégéttilc; on ferait bien çle consacrer à sa- culture celle des 
érangs desséchés. Il exerce une grande influence sur le champ 
qui le reçoit : la terre en devient plus meuble, labourée par 
les longues et nombreuses racines de la pbnte; c'est au poioit 
qu'après la récolte, un seul labour suffit pour une nouvelle ^e- 
inence , avantage d'autant pins précieux que le millet mûrissant 
tard, il n'y a point de temps à perdre pour la préparation de 
la récolte subséquente. N'a-t-on point de défrichement, on cul- 
tive volontiers le millet dans un champ qui a porté du trèâe 
ou des navets. Doit -il être semé sur un chaume fumé, la terre 
doit étrepréparée dansTautomne, pour détruire la mauvaise herbe 
et éviter la peine et la dépense des sarclages. Pour épurer le sol, 
après d'autres récoltes, on lé laboure une troisième fois en àu«- 
tomne; on laisse l'hiver passer sur ce premier traVail, on herse 
au prîntenips, et on en donne une dernière encore immédiatement 
avant rcnsemencement. On ne le hasarde pas tant qu'on peut 
craindre quelque retour de gelée. Il convient cependant de se- 
^ mer le plus tôt possible], et parce qu'il est certain que dans ce^ 
cas' le produit est plus avantageux , et parce qu'il importe^ que le^ 
grain mûrisse en été , avant que le mauvais temps puisse lui cau^ 
ser du dommage. 

Le millet pousse une fqrle tîge et s'étend considérablement 
par ses nombreux rameaux. Il faut donc qu'il ne soit pas semé 
dru, du moins dans les bonnes terres. Il exige un habile semeur 
pour éviter les inégalités dans sa distribution. Quelques cultiva- 
teurs sont dans Tusage de le semer le soir et de ne le couvrir que 
le lendemain matin , persuadés que l'air influe utilement sur la 
semence. 

Pour pféservêrle millet de la nielle à laquelle il est fort sujet, 
quelques personnes trempent la graine dans l'eau bouillante ou 
la font couler à travers de la paille allumée. La semence ne doit 
être que légèrement reeauverte. En cas de pluie , si la semence 
est emportée par les eaux, et s'accumule sur quelque partie du 
champ, il faut incontinent la détruire avec la houe; sans ceLi 
elle est étouffée sous elle-même, ou ne donne que quelques plan- 
tas maigres et rares. Les jeunes plantes ne s'accommodent p s 
d'un sol dur; par celte raison ,- on les herse, quelquefois j, 
quand elles montrent à peine deux feuilles. Ce herbage diminue 
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les iiiauYaises^ herbes et \\\ inéine t^mps les frais de cullure. A 
défaut de cette opération, le sarclage est indispensable. 

M. TJiaér a rceoramandé le grattage. On se sert pour cela d*un 
«outeau i lame courbe, coiaine la faucille des jardiniers. Ce tra- 
vail, qui h'a rien de pénible, offre le double avantage jd*aineublir 
la terre et cf arracher Therbe parasite avec sa riveine. On enlève 
aubsi par ce procédé le superflu des plantes de millet (i),. Le mil- 
b^t ne souffrant aucune plante étrangère ^ la mélbode usitée par 
i|uelques petits cultivateurs, de semer en même temps du trèfle 
«•t des navets, ne doit pas être adoptée. Le conseiller Biirger a 
fait des expériences, avec le semoir, sur le millet , et s*est bien 
trouvé de ses essais. Il estime que chaque planta doit être di- 
stante de six à huit pouces de ses voisines* 

La détermination de Tépoque précise de la récoîte exige une 
grande attention : car le grain s*épanche facilement , et le moin- 
dre vent en> fait perdre une grande' quantité. Potir éviter* ces 
dangers, il faut couper la plante aussitôt que là couleur brune , 
jaune ou rouge de Tépi annonce la maturité du grain. Une'cir^ 
constance fâcheuse . c'est que le millet ne mûrit pas toute la fois, 
mé;ne sur la même plante. 11 faut donc y revenir à plusieurs re- 
prises , couper les épis mûrs de sillons en sillons; on abat ensuite 
le reste avec la faucille ou. on le fauche; mais ce dernier parti n'est 
nullement recommaudable. On lie les plantes en- gerbes; pu les 
li'ansporre immédiatement dans la grange où on les bat après 
quelques jours de repos.La paillébien séchée et qui n'a contracté 
aucun mauvais goût est une excellente nourriture pour'les bêtes 
à corues. Après quelques. détails sur les produits en nature obte- 
nus par M- Biirger et par M. Thaër,. l'auteur de l'article estime 
que, comparé à celui du fi'oment, le revenu du millet est supé- 
rieur^, toutes choses d'ailleurs égales. On choisit ordinairement 
|»our la semence les grains tombés d eux-mêmes au moment de la 
Fécolteé Le millet peut être aussi cultivé pour fourrage.. Dans ce 
éas,, il est semé épais et fai:ché aussitôt qu'il monte en épis. On 
sème sur le chaume du miilet, après des labours etdesamende- 
meus convenables, ou du froment d'hiver ou du seigle.Il serait 
peu saged'^y semer des grains d'été , attendu que , quand le mil- 
let n'a pas été recueilli avec précaution , il tombe beaucoup de 



(i) Dans le midi de la France, le sarclage s'opère encore plus avec 
un semblable instrument qu'au raojen d^uae houlette. 
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^grains quiyégèfent et ponssent soas les autre^ graîAs, et se per- 
.pétuent dans le cliamp cortimedes herbes parasites. Les céréales 
d'hiver étouffent le millet. 

La plupart du temps le millet est acheté par des meuniers et 
des marchands de légumes, qui le transforment en gruau et en- 
suite le revendent. Plus souvent'le cultivateur fait îoi-méme cette 
spéculation^ et elle lui est avantageuse.il y aurait beaucoup è 
apprendre sur la préparation et $ur la cuisson du millet ; mais 
ce aérait empiéter sur le domaine des femmes. V. St.-L. 

ÉCONOMIE RURALE. 

a48. FLAlTDESKOXi SELSKOIÉ KHAZAÎSTWO T IflNEÎGHiriixB HyO 

sostoSahiA. Sur l'état actuel de V économie rurale dans la Flan- 
dre^ par J. J. Oesckbrf. Ouvrage dédié à la Société d'écono'* 
mie rurale libre , et publié par elle. In-8o. de 3a& pag. Si/int- 
Pétersbonrg; 18^3. Acad. des Sctencesi 

249* NuoYA MAin^EA ni FABEXGAEE IL viiro,etc.Noir«^eIleiHaUière 
de fabriquer le vin, au moyen d*une cuve courérte*, satis 
l'emploi d'aucune machine , par le docteur AoosTiHa Bassi ; 
ln-8^. Lodi; i8a4 ; Arcisi. 

On avait inventé et proposé beaucoup de machines et d'usten- 
siles pour la fabrication du vin. M. Bassi déclare aujourd'hui 
qu'il les regarde tous comme plus ou moius imparfaits , et qu'il 
hiî (Tarait convenable de donner la préférence à la méthode qui 
emploie une simple cUve couverte. Il possède les connaissances 
nécessaires pour perfectionner cette branche d'industrie y et Ton 
voit qu'il a puLsé ses principes dâtis ses proprés expériences. 
Tous ceux qui ^'occupent de -cette matière, et qui ont lu la 
Nouvelle méthode y assurent qu'on trouve plus à profiter dans ce 
petit livre y re&ipli de beaucoup de choses neuves et utiles, que 
dans té groâ volunïe de M. Huber sur le même sojet. M. Bassi 
recommande surtout de s^attacher â bien coUnaitre et à bien 
décrire les variétés àéi vignes y pôUr inCl^oduire les meilleurs 
planta et apprendre Tan de les combiner entre eux, sîi'on vent 
donner à ce geni^e de Cultdré le degré de perfection qui lui man- 
que encore en Italie. ( Rèv. én<^clop. , février i 8a j» , pag. 449, ^ 
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a&O. Du TRAITEMENT DES BAISllTS PEWDATTT LA FËRMËTCTATION; 

pur Bk&G , pharmac. à Siuttgard. (Magai. der Pharm,^ févFé 
. jSa/|,p. 210.) 

M. Berg attribue la viscosité , ou ce qu'on tiomme la graisse 
des Tins , à Thabiiude où l'on est de les mettre à la cave pendant 
qu'ils sont doux. Il propose d'écraser les raisins parfaitement 
mûrs 9 en les séparant des^grâppes autant que possible, et de les 
laisser séjourner dans cet état pendant un on deux mois, dans 
des cuves remplies environ aux deux tiers et bien couvertes , en 
y ménageant une petite ouverture pour le dégagement de l'acide 
carbonique. Lorsque la fermentation a cessé, on peut porter les 
raisins au pressoir où l'expreiBion se fait facilement. Il ne ré- 
sulte aucun inconvénient du séjour prolongé du vin sur le marc, 
parce que ia fermentation s'est opérée à vases clos, et le vin 
n'est point exposé à graisser. 

Dans les mauvaises années, où l'on est obligé de récolter les rai- 
sins avant la maturité parfaite, on pcut^ en quelque sor^e, les 
faire mûrir artificiellement ; à cet effet on sépare les grappes, et 
les grains sont mis en tas de manière à faciliter l'accès de Vaxt, 
Ils s'échauffent, répandent une odeur vineuse; c'est alors qu'il 
Êiut les écraser et les traiter comme nous l'avons indiqué plus 
haut* On obtient ainâi de raisins mal mûrs un vin supérieur à 
eaux qu'ils auraient produit par le procédé ordinaire. A. M. 

a5i. De l'infidélité des tonneaux , dépostiaires de liquides 

que l'économie leur coniie/ 

Chaque jour voit éclore, du temps présent , d^br^^ets d'in- 
Tentiou pour des objets dès long- temps inventés; appliquons 
cette réclamation au titre de cet article, inséré dans le nu- 
méro du 10 octobre du Bulletin : De la, conservation de l'eau 
douce à bord des navires» Les inconvéniens de la conservation 
de Veau douce à bord des navires y sont parfaitemeilt décrits ; 
mais combien sont compliqués et dispendieux lès moyens indi- 
qués comme remède I Substituons encore, et pour la conserva* 
tion de l'eau et pour celle des Vins , ainsi que deseaux-de^vie , les 
seuls moyens que la science dût offrir et que voici, consacrés par 
mon expérience de plusieurs années.Mais c|uand enfin la science 
cessera- t-elle d'être la voix criant dans les déserts, lorsque le 
siècle actuel répand tant de lumière sur le vaste horizom dés afts! 
Soit une de ces pipes à eau*de-vie y eerelées de fer } on en carbo-^ 
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nise l'inlérieur en y brûlant des copeaux.' Voici rintéricur ptirt- 
ûé : le Jeu purifie tout. Peinturez-les maintenant à l'extérieur 
avec les peinturâmes à l'huile , composés d*huiles. grasses et d'ocre ^ 
pour ces peînturages en ocre frais ^ être saupoudrés de grès oi»^ 
sable fin. Ce n'est plus un tonneau , une pip^fee bois, à raison 
de cette incrustation : elle deyient un foudre pouvant braver Tat- 
mdsphèredes celliers, des caves et la cale des navires. Com- 
me une grande masse de liquide ne peut demeurer statipnnaire , 
le remplissage se borne à des verres au lieu de pintes. Quel béné- 
fice feraient les marcLands de vins dans le gouvernemenit si dis- 
pendieux de leurs caves, en adoptant nos fûts! Dès- lors nulle 
altération de Teau douce à bord d*un navire , surtout en y joi- 
gnant l'addition d'un litre de charbon de bois par pipe d'eau,. 
Mais' la science si secourable, est exclue des conseils d'admini- 
stration , ainsi que de ceux des rois. C'est en vain que Tinocu^ 
la tîon frappait depuis un demi-siècle une portion de La France^ 
on lui fermait le concours de toutes, les autorités administra- 
tives, 'scientifiques, judiciaires, religieuses j la. redoutable pe- 
tite-vérole immola le roi et menaça la famille royale, qui enfin 
se soumit à l'inoculation. Franklin avait créé les paratonnerres,, 
quand, repoussant les inspirations du génie, et négligeant les 
résultats de l'expérience, on vit la cathédrale de Rouen embrasée 
par les foudres que le fil conducteur eût refoulées au sein de la 
terre. Non content de commander ainsi à la foudre, Franklin 
r45n]mandait également «ux fk>t8i Honoré de son* aniitié , disons 
plus, de son intimité, dînant tête à tête aveclui àPassy , un jour 
d'orage^ et la rivière prodigieusement baute : « Allons, dit- il , 
calmer ces fiots. » Il prend sa canne , et c'est cette canne qui 
portivit le compesce furorem fluctuum, INbus nons embarquons : 
les olscillations du bateau devenaient -pour moi inquiétantes; 
quand la pomme de. la canne divisée offre une petite fiole con- 
tenant une demi-once d'huile, dont quelques gouttes aspergées 
h droite et à gauche de notre frêle embarcation rendent la sur- 
face du fleuve silencieuse. 

Le lendemain de l'expérience , je me promettais le plaisir de 
Iji répéter sur le grand bassin des Tuileries, agité comme l'était 
^a veille le bassin de la Seine; quelques gouttes seulement d'huile 
.suffirent pour, frapper d'inertie sa surflice, et la couvrir d'un 
louage dont la puissance est incalculable. Bornons-nous aufait, et 
fibandpnnons à la physique la dissertation sur les divisions infinies' 
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d« €6 fluide, laquelle n'est pas plus étonnante qnecrelle de Ttxr sur 
le fil qu'il découvre. A. A-. Cadbt-de-Vaux. 

a52. Exposition de Smithfield auprès de Londres. ( /ourn* 
ifjgr, du dép, du Hardy tnurs, iSaS, p. ii 4* ) 

L'exposition annuelle du club de Smithfield a eu lieu le lo dé* 
cembre dernier ; c'est son vingt -sixième anniversaire, et il n'a cédé 
en intérêt à aucun de ceux qui l'ont précédé. On sait que cette 
expositioi>'a pour objet de décerner des prix pour les bétes à 
cornes .bétes à laine et porcs les plus remarquables par les belles 
proportions de leurs formes, la finesse. et la bonne qualité de 
leur laine , et pour le degré. de leur embonpoint : les prix sont 
de 20, i5 et lo guinées. %. 

Les bétes à cornes sont divisées en cinq classes: la première, 
(le jeunes bœufs gras, de toute race, âgés de moins.de trois 
ans et nourris à volonté. Ce,tte nourriture conS|iste en général , 
en turneps, carottes, choux, foin , herbages et tourteaux. La 
deui^ième classe se compose de bœufs ; de. toute race et de tout 
âge, du poids de laSo livres et au-dessus. La troisième classe 
comprend les bœufs de toute race et de tout âge , au-dessous de 
1280 livres, mais au-dessus de 889. La quatrième classe est 
pour les bœufs de toute race et de tout âge , au-dessous de 880 
•livres. La cinquièn^ classe présente les vaches, ayant vêlé au 
moinsdeux fois. Les sixième et septième classes coroprenn.ent les 
moutons gras à laine longue, la-première au-dessous de %i mois 
d'âge, la deuxiènie- au-dessous de 34- Les huitième et neuvième 
classes se composent de moutons gi*as à laine courte , au-dessous 
de 34 et de '2a mois comme précédemment. Leur nonrriture a 
été composée d'herbages, foin, navets de Suède, carottes, trèfle, 
choux,, turneps. Enfin la -dixième classe comprend les porcs de 
toute race. Leur nourriture se composée de farines, d'orge et dç 
pois, 

II a été exposé en outre, hors des concours , un nombre con*- 
sldérable de sujets d'élite en bétes à cornes, bétes a laine et 
.porcs, par des propriétaires ap;riculteurs de toutes les classes. 
Parmi Jes concurrens on remarquait le marquis d'Exeter, lord 
Altorp, lord Ilarborough, la. duchesse de ^utland et des noms 
non moins recommandables des deux chambres du parlemcivt 
d'Angleterre^ . ,- 

L'exposition des instrumehs aratoires et d'éconpmic rurqle a 
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été plôs ilombr«iise qu'aucune dés précédentes. On y remarqmaît 
"des ehaiToes perfectionnées, des moulins à bras, des hache- 
paille , des machines à broyer et pulvériser les tourteaux , un 
grand nombre d'outils de jardinage. Parmi les fruits^ racines et 
graines se trouvaient une grande variété de pommes produites 
de semis , des racines de Mangel-Wurzel ( betterave champê- 
tre*) , etc. , etc. MM. Gibs , pépiniéristes du bureau d'agricul- 
ture, ont offert, comme de coutume, une prodigieuse collée* 
tion de racines et de graines , des racines d'élite de Mangel- 
Wureel j rouges | blanches et jaunes, de navets de Suède, etc., 
mais surtout une riche et précieuse collection de graminées , 
sur lesquelles la récente publication de l'exceirenjt ouvrage in- 
titulé, Hortus gramineus fP'oburntnsis ^ a apjlelé l'attention 
jtl l'intérêt particulier des connaisseurs. La lettre insérée dans 
le Journal du Nord , et qui contient ces détails, est datée d'E- 
dimbourg et signée le chev. M Nos lecteurs ne manque* 

pont pas de reconnaître le correspondant d'outre-mer à l'inté- 
rêt habituel de seÀ communications et notamment de cellè-'-ci. 

a53. 'Mémoire sua L'AuiLiORATioir db la. race des gheyaux 
norhauds, par M; de Courteilles. ( Joum. (Tagr. , etc,^ du 
département de l'Eure , janv. i825 , p. 35. ) 

« Par quelle fatalité la France manqueat-elle de chevaux ? 
» Comment se fait-il que ce superbe et riche pays ^ qui contient 
'% plus de loo millions d'arpens, qiri renferme les meilleurs her- 
» bages et les aspects les plus favorables , soit téduit à recourir 
» à l'étranger pour remonter sa cavalerie et pour ses ailitres be- 
» soins ? » ïeUes sont les questiçns que M. de Courteilles se 
propose d'examiner , et dont il trouve là soliltion dans les vices 
du système stiivi jusqu'à ce jour par les haras. Les Anglais, 
ajoute-t-ii, avec dés élémens moins favorables que nèûs, sont 
arrivés rapidement à la perfection; à quels moyens doivent-ils 
ce succès? « A. rintroduction dés coursés et à l'institution des 
j» prix , et si le gouvernement français veut efficacémient régé- 
» nérer et améliorer ses races , c'est par les dDdrses et les prix 
» qu'il y parviendra. 9 

Par lés courses , les propriétaires apprendront : t qne pour 
» obtenir des chevaux capables de vaincre, il faut que létirs ju- 
» mens aient atteint 5 ans et tgut leur développement pour être 
» saillies; que cesjumens ne doivent produire que tous les deux 
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» ans, parce que le travail de la gestatioa et^l'allaileinent fati- 
» guent la mère. Alors on apportera un grand soin à séparer les 
» poulains ou pouliches , à l'âge d'un an , et Ton ne permettra 
» plus que les poulains fassent le service d'étalon avant 5 ans 
» faits. Ceux qui voudront élever des chevaux sains' et vigon-* 
» reux, apprendront à préférer les herbages secs, un peu éle>* 
n y es y situés an midi) aux herbages bas et marécageux» où le 
» pied des chevaux se déforme , devient large et plat. » Sans 
admettre que la France manque de chevaux , par cela qu'elle va 
en demander à l'étranger /circonstance dont on pourrait font 
au plus conclure qu'elle ne trouve pas pour sa cavalerie assez d^ 
chevaux de taille, ce qui n'est guère mieux démontré, 6n doit 
savoir gré a M. de Courteiiles d'avoir porté son attention sn^ 
une branche d'économie rurale généralement négligée. 

Mab le moyen qu'il propose conduira-t-il au but? Il est 
permis d'en douter quand on considère que l'institution des 
courses existe depuis long-temps déjà en France, et qu'aujour- 
d'hui encore il se présente à peine assez de concnrrens pour pou- 
voir disputer les prix. En Angleterre, elles ont eu un succès 
prodigieux ; mais l'analogie permet-elle de tirer pour nous une 
seule conséquence des résultats acquis par nos voisins ? Là , l'é^ 
ducation des chevatix est l'occupation favorite delà haute no- 
blesse , tandis que chez nous c'est une industrie qu'on pèse 
comme toutes les autres dans la balance de l'intérêt privé. 

C'est la consommation qui fait la production, et dfe la fait 
telle qu'il lui convient^ Demandez aux entrepreneurs dé diligen- 
ces pourquoi ils trouvent autant de chevaux qu'il leur en faut , 
et àeê chevaux tels qu'ils les veulent : c'est parce que nous les 
payons 9 vous répondront-ils. Yotlà la solution du problème , 
voilà pourquoi depuis 7^8 ans on ne fait plus en France que 
des chevaux de trait et de demi- trait. Si la guerre veut des che- 
vaux, qu'elle les paie, on lui en fera , et si son- budget en éprouve 
d'abord une augmentation de plusieurs centaines de mille francs, 
qu'elle donne au chapitre qui la supportera le titre d*Encoura» 
gement à l'agriculture y^tt il * n'est personne qui ne contribue 
avec joie à une dépense qui nous délivrera de l'impôt annuel 
que nous payons à l'étranger. Siif ag. 
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a5/|. Gravite foirr de Chkvaux ftiAirsTlvAtirs a' CLAtrstff-s 
ROCftc. Nous rions empressons de faire connaître Tniinonce suh 
Tante qui nous a été adressée , au nom des propriétaires des 
haras de Transylvanie » par M. le baron Wesselényi , en nou^ 
priant de h répandre par lé moyen dn Bull et. Nous devons nous 
féliciter de voir ainsi. notre recueil remplir sa dé5tination en de- 
▼enant pour tons les amis des sciences et pour tous les hommes 
qui s'occupent des diverses branches de Tindustrie, un moyen 
de communication. Nbus n*avons rien voulu changer à l'annonce 
de M» le baron' Wesselényi ; elle peint la noble franchise et les 
seutimens justes et élevés des braves Hongrois qui, avecles idées 
chevaleresques , ont conservé les vertus hospitalières dés anciens 
preux. - FÉttussA<;. 

Annonce. 

Par approbation supérieure, les propriétaires des haras de 
Transylvanie sont d'un commun accorda établir celte année à 
Clausenbourg une grande foire de chevaux. Le temps fixé est 
le 7 août et la semaine suivante. Puisque 4ans celte ville assi* 
gnée comparaîtra une grande quantité de chevaux presque de 
toutes les races nobles des haras du pay^, on peut être sûr •qu'on 
y trouvera en grand nombre de chevaux de selle, de poste, de 
trait, de carrosse, de parade. et des étalons. Le mérite des che- 
vaux transylvaniens leur vient d'un mélange de sang oriental y et 
du climat', lequel est bien favorable, et à l'ardeur et à la vitesse 
de ce i énéreux quadrupède. Clausenbourg est une ville passable^ 
ment bâtie, capitale de Transyhranie; elle a environ 2S,ooQhab. ; 
les vivres n y sont pas chers, les fourrages y sont abondans ; éloi-' 
gnée de 3i stations de Pestb,d'oû on peut arriver dans 4 jours, 
tant les chemins sont praticables. La route la plus courte ou la 
plus droite de Pesth à Clausenbourg passe par UUo'', Syolnok, 
Qroswardein, Feyeleto, Clausenbourg. Au reste, c'est un des plus 
grands plaisirs du soussigné après l'information faite (sou» 
Tadresse du baron Nicolas Wesselényi par Pesth , Debretzln , 
Zilach, Bred à Zisbo ) pour tous ceux qui veulent venir voir celte 
foire , à pi ocurer un logement. Enfin le sentiment respectable 
de l'hospitalité, qui est propre à notre nation hoygroisey.ferft 
aussi que chacun de nous se trouvera bien heureux de pouvoir 
rendre le séjour le plus agréable qu'il est possible à tous ceux 
qui honoreronnotre foi re par leur présence. Et quoique notre 
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pays soit dans. Jç voisinage' de' la: Tiirt[aîe, et nos frontières 
les barrières du monde édairé , il n'^st pourtant rien desséché 
ni dans noire génie, ni d«'»ns notre campagne: le voyageur verra 
i{ne les lois ont grande autorité , et les liommes de beaux privi- 
lèges; la culture ^ des terres est perfectionnée, les mines sont 
exploitées. Il verra bien que partout où la liberté jette son qm- 
bre> elle rafraîchit la nature exténuée, et lès hommes sortent de 
leur anéantissement. (Extrait d'une lettre de Zsibo en Transyl- 
vanie , du II mars i825.) 

T255. LeGÉNÉDIELNIK plia AKHOTNIROF LOSSCHADfil. ÉducatloU 

àe)> chevaux. Feuille hebdomadaire à l'usage des amateurs de 
chevaux ; publiée sous la direction du . lieut.j^gén. et chevalier 
P. ZoBiv. Moscou ; Semén. 

Ce journal , d'une feuille d'impression , et orné d'un dessin » 
paraît le lundi de chaque semaine. Quatre feuilles et autant de 
dessins forment un cahier , et 12 feuilles et un semblable nombre 
de dessins, i vol. La i^®. traite, i<*. de l'utilité et A^^ propriétés 
du cheval ; a°. des haras d'ans tout l'empire russe; 3*^. de Texpli- 
cajtion de la gravure» 

a56. Les naturalistes et les a'gricuCteurs n'apprendront 
pas sans intérêt q'ie raccouplement du Bison et dé sa femelle, 
l'un et l'autre envoyés en France du fond de l'Amérique septen- 
trionale, par M. MiLBERT, naturaliste voyageur, vient d'avoir un 
résultat sur lequel il était d'abord permis de né pas compter. La 
femelle vient de mettre bas; et d'après ce qu'on rapporte des 
bisons américaius , de leur force et du moyeu de les employer, 
il n'y a nul doute que leur naturalisation ne soit extrêmement 
avantageuse à la culture des terres. Ce serait un nouveau ser- 
vice rendu par l'homme de France qui , dans ses dernières an- 
nées, a le plus enrichi, le Muséum d'histoire naturelle. M. Mil- 
bert , auteur d'un ouvrage sur l'Isle de France , et connu par sa 
coopération aux voyages du capitaine Baudin, a envoyé pendant 
sept ans, des États < Unis, une quantité prodigieuse d'objets plus 
ou moins rares, et dont un grand nombre n'étaient connus en 
Europe que par les récits des voyageurs. Nous avons déjà eu 
occasion de parler de ces précieuses collections. (Xe Globe ^ 
Paris ,- 2 avril làaS. ) 
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a57.* IiRTAOBinçTION DX'HôuyxixBa eacxs ps Moutoks. 

Il est pa.^sé le a3 de ce mois , par Metz , an saperbe troupeai^ 
de mérinos venant d'Allemagne, et provenant des races dites 
électorales. On dit qiie ces animaux ont été échangés contre 
des boucs et chèvres de Cachemire, et proviennent des plus belles 
bergeries de la Saxe e^ de la Silésie. Rien ne surpassa la beauté 
de la toison ; la laine 'même des pâtes est égale à ce qu'il y a de 
pins fin dans nos races croisées. Le nombre des béliers est beau-r 
coup plus considérable que celui des brebis, et contribuera puis- 
samment, par le croisement , à l'amélioration de nos mérinos 
i]ui , coïnme on sait , ont déjà' autant de supériorité par la finesse 
de leur laine sur la race espagnole, que la belle race saxonne 
peut en avoir sur la nôtre* L'une des plus précieuses branches 
de l'agriicqlture sera redevable de ce nouveau bienfait à M, Tsa- 
VAUX Tainé , de Paris , importateur de cette précieuse race* 
( Constitutionnel du 3i mars i8a5. ) 

Nous avons annoncé Tintroducliou en France, par les soins 
de M. Ternaux aine , d*un troupeau de moutons dé la Saxe 
électorale ; aujourd'hui nous avons à faire connaître les gêné- 
reux efforts d'autres citoyens secondés par le même M. Ternaux 
.qu'on trouve. toujours disposé à aider, à encourager les entre-* 
J)rises qui peuvent enrichir |a France et contribuer à son bien* 
être. On sait qu'il existe en Angleterre une race de moutons 
di\£ de Lejrcester f qui pèsent ordinairement de i3o à i5o livres, 
et qui donnent la à 14 livres d'une laine à peigner très-fine et 
longue de dix à onze pouces. On ne connaît poin^ en France 
cette race , l'une des causes de la prospérité des manufactures 
anglaises. Animé par le désir d'être utile à son pays, M. Hennet 
âls , en compagnie avec un propriétaire fermier du comté de 
Leycester , vient , à grands frais, d'introduire en France un trou- 
peau considérable du /sang le plus pur d^e cette race. tJn échan- 
tillon de dix béliers et quatre brebis est déjà arrivé à Saint-Oueu 
chez M. Ternaux , qui plus que tout autre est à portée de juger 
des avantages de cette importation. Ces béliers n'ont que onze 
mois, et viennent de faire à pied, au milieu de l'hiver, près de 
200 lieues : malgré leur jeunesse et la fatigue qu'ils ont essuyée 
pendant ce long voyage , ils présentent encore l'aspect le plus 
favorable, et donnent une haute idée de ce qu'ils seront quand 
le repos et une bonne nourriture auront réparé les forces qu'ils 
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ont perdues. Les grands propriétaires et les agnenUenrs fixeront 
JKails doute leur attention snr cet objet important. (Constituito^- 
aely 1^^. avril 18^5 ). Il est probable que les An^afs introdttl- 
^ront bientôt en Europe la brebis de Bhote, vaste district mon- 
tagneux ' de rinde , borné à Test par Flndus ^ k fouest par ie 
Bourampontcr, et au nord par les monts Himalaya. Cette brebis 
e$t grande et forle, et ressemble pour la taille et tout Kextérieilr 
.à \fi race de Ijcicester. On s'en sert dans les montagnes comme 
Al'une bcte de somme, sttiyant V Oriental Magazine, i6!i3; la 
toison varie beaucoup de qualité selon la température des divers- 
;,ses .régions. Dans le midi de Bhote elle esttrès-grossiére; elle 
^evieni plus fine dans 4a proportion du rapprochement des 
jnontagnes neigeuses d'Himalaya. Aux environs de ces monta- 
gnes f la toison des brd»is atteint presque le degré de finesse 
../des chetres de Cacbeitiire. Les fabriques de draps de Bhote em» 
ploient habituellement cette laine. B— i-o.. 

'258. Analyse db la peemiàhe partie dk l'outeaoe d^ M. n^ 
MosTEVART-BoissE sur différentes races de bétes à laine de la 
Grande-Bretagne ; par M. Cataill^. (/oitr/t. des pr^pr. r»r. 
du midi de la France., Soc. i8i4<) 

Le Bulletin a déjà fait connaître les Recherches. âij, baron 4e 
Mortemart-Boisse sur les différentes races de hétesa laine 4p 
ta Grande-Bretagne ; niais l'extrait qu'en donne le jo^rnal agro- 
nomique de Toulouse est accompagne de deux not^ qu'il peut 
^tre utile de rappctler. 

L'une exprime le regret que M. de Mortemart n'ait fait aucune 
tnentîon de la cactiexte et du claveau , et des moyens préservatif^ 
et curatifs employés contre ces deux maladies. La même note 
annonce que la Société d'agriculture s'occupe An soin de rà.f • 
semi)'ler tous les documens relatifs au c)aireaU| et d'expériences suf 
les effets de l'inoculation. La seconde note pbs.eryc que les rer 
jnèdes usités en Angleterre , contre la gale djes béte.s à laine^ 
semblent bien compliqués et paraissent pouvoir £tre remplacés 
nvec a^an,tajg;e par des compositions plys sinqples et non moins 
eàlutVîres. 
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a5§.. IwT&ODUCTiON DES CiièyRBs DU Thibet kv Svi«B.'Oii 
mande de la Suis&e, que M.Kasthofer, inspecteor-forestierd'Uii' 
terséen, "vient d'annoncer à la société économ. de iBerne, qoe Fis- 
troductlon des chèvres de race pure du Thibet, dans les Alpes, 
non-seolement est très-praticable et facile, mais encore qu'elle of- 
fre des résultats certains et ayantagenx. £n conséquence, le 
conseiller d'État Von Leorber « écrit à M. Ternaux^ à Paris , 
pour le prier de lui envoyer quelques- chèvres de cette espèce. 
Du reste l'expérience prouve que souvent on a été chercher au 
loin ce que l'on avait sous la main ; et , à cet égard, on a fait la 
remarque que les chèvres ordinaires indigènes des Alpes et 
du Jura possédaient, sous leur poil long et grossier, une sorle 
de duvet très-fin qui approche beaucoup de celui des chèvres 
du Thibet; analogie peuMtre commune aux chèvres qui ha- 
bitent d'autres hautes motilàgne&.' {Landfv, Zeitung, Halle, jflnv. 
1825, p.. 40 

a6o« Emploi des feuilles de l'éeable eusse pour la nourriture 
des. vers à soie; par M. Nagel. ( ffochenhlatt des JUuul^ 
wirthsch* Fereins in Baiern., lÔ®. ann., n°. 24* ) 

On assure que Burgsdorf a trouvé parles essais que les vers à 
soie mangent avec autant déplaisir les feuilles de l'érable russe focer 
tartaricum L,) que celles du mûrier, et que même elles préfèrent 
celles-là. Comme l'érable bourgeonne avant le mûrier, et comme 
il souffre moins du froid, on aurait l'avantage de pouvoir faire 
^éclôre les œufs par la chaleur artificielle, et de fournir aussitè,t 
une nourriture aux insectes, M. Nagel exprime le vœu que les 
personnes qui possèdent des érables, répètent les expériences 
de Burgsdorf. Daps ce cas , il voudrait que l'on observât égale- 
tiaent si la soie provenant des vers nourris avec l'érable^ a l'éclat^ 
"% force et la finesse de la soie ordinaire , et il fait remarquer 
qu'il flEiut que les petits versa qui on veut faire manger des feuilles 
d érable, n'aient pas encore mangé de feuilles de mûrier ; toute- 
fois on a vu en Allemagne, dans une disette de feuilles de mû- 
riers , en 182?. , des vers déjà gi^ands manger des feuilles d'érable^ 
mais après un jeûne de 24 heures, et avec une répugnance 
marquée. 

261. Acclimatation de la Cochenille en Espagne. 

On est parvenu à acclimater la cochenille à Cadix. On a fait 
présenter au roi d'assez fortes quantités de ces inseqte^ vivans , 
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nés en Enrope. Une compagnie s'est formée pour l'exploitation 
de celte industrie à laquelle le roi a promis sa protection. On voit 
que les idées utiles commencent à germer dans ce pays. li fallait 
la perte de ses colonies pour décider l'Espagne à tirer parti des 
ressources de son sol. (/o«r/i. £lu Commerce diu c*'. arril i825.) 
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ft6a. ZzniAiT d'uii rapport fait par M. d'Arcet à la Société 
d'encouragement pour l'industrie nationale , au nom du co- 
mité des Arts chimiques , sur les différentes espèces de vernis 
présentés par M. Ernest Goyon , rue des Yieux-Augustins , 
n**. 34. 

« Ayant l'emploi du bois d'acajou et des autres bois étrangers 9 
nos principaux meubles, fabriqués en chêne et ei\ noyer, étaient 
entretenus propres et luisans au moyen de la cire jaune étendue 
par frottement à leur surface. Cette opération , qui était péni- 
ble , le devint davantage lorsque les meubles furent plus recher- 
chés et plus nombreux : les ébénistes ne se contentant plus alors 
de ce moyen , on chercha à le remplacer par un procédé plus 
expéditif , et donnant en outre plus d'éclat aMx meubles : ce pro- 
, cédé est aujourd'hui généralement employé dans les ateliers ; 
mais il ne l'est pas* dans nos ménages, et il est de fait qu'on 
y manque encore d'un bon moyen de nettoyer et d'entretenir 
propres et luisans cette foule de meubles et d'ustensiles de toute 
espèce qui forment )e mobilier d'une maison. M. Goyon a pensé 
qu'il serait utile de s'occuper ^e cette branche d'industrie ; il a 
composé une espèce de vernis pâteux, propre à l'entretien et au 
cirage des divers meubles et ustensiles de nos ménages. Le comité 
des arts chimiques , qui a essayé avec soin les trois compositions 
}>résentées par M. Ggyon^ en a obtenu tous les bons résultats an- 
noncés par l'auteur. En les employant , on redonne facilement du 
lustre aux marbres, aux cuirs, aux bois, aux métaux polis et 
vernis , à la reliure des livres , etc. Il sera donc maintenant plus 
facile 9 dans les grandes maisons, de décider les domestiques à en- 
tretenir propres et luisans les meubles qu'ils ont à soigner , puis- 
qu'ils pourront le faire , en se servant de ces compositions, sans 
prendre beaucoup de peine et avec un plein succès ; mais ce sera 



228 Ecoîioffne ^lemestique. 

dans les petits ménages , où ropf>o»ition des dome^iqnes se fdft 
moins sentir , et dans les ateliers d'un grand nombre d'arts dif- 
férens , que les préparations dé M. Goyon rendront le plus de 
services, et c'est sur-tout en considérant l'industne de M. Goyon^ 
sous ce dernier point de vue , qu'elle a semblé mériter de fixer 
l'attention de la Société. M. Gojo/ia prodoit un certificat qui 
prouve que les fabricans les plus distingués dans chaque partie 
font maintenant usage de ses produits. On y voit que ses compo- 
sitions sont utiles aux ferblantiers-lampistes, aux armuriers, 
aux graveurs, aux fabricans de poêles et de cheminées à la prus- 
sienne , aux fabricans de fiambeaux, aux tapissiers, ébénistes, aux 
marchands de curiosités , aitx libraires , etc. Ces détails semblent 
indiquer que M. Goyon a fourni à ces différentes branches d'in- 
dustrie des produits qui leur manquaient , et les essais qui en ont 
été faits par les commissaires de la Société prouvent que ces com- 
positions seront d'une grande utilité dans nos ménages pour y 
entretenir les meubles, les ustensiles et les livres en bon état sans 
le secours des ouvriers. Le comité des Arts chimiques a jugé que 
!M. ^o^OTi avait fait une chose utile , et qu'il méritait nn témoin 
gnage.. de satisfaction de la part de la Société. > 

£n signalant à nos lecteurs les produits chimiquesdeM. Goyon, 
nous ne devons pas leur laisser ignorer qu'il vient d'établir rue 
Benuregard , n^. 6, à Paris, une agence pour l'envoi d'ouvriers à 
domicile, tant dans la ville de Paris que dans sa banlieue, pour 
réparer, nettoyer, entretenir les meubles, ustensiles, métaux et 
reliures. Il expédie en outre dans jes provinces ses différent^ 
préparations que l'on emploie de la manière vivante : 

]V°. I. La pâte désignée sous le n^: i rend leur premier éclaJt 
aux meubles et autres objets vernis ou cirés, en bois indigènes et 
exotiques ; elle rétablit le poli des marbres; elle lustre aussi par- 
f.iitement les reliures des livres de tous genres, les maroquins de 
toutes coupleurs, les cartonnages en papier lisse et maroquiné^ 
ainsi qvte les vignettes dorées dont ils sont décorés : elle opère le 
même effet sur les fers-blancs et tous autres métaux vernis^ et 
sur le vernis dit anglais, imitant la dorure. Tous les objets de 
tabletterie en racine de buis, carton verni, écaille, corne fon- 
due, etc.; les nécessaires, les bronzes de couleur antique;. les 
caisses et charronnagès des voitures vernis reprennent, par ce 
procédé, leur première fraîcheur; les selliers en font aussi usage 
pour brunir, à V anglaise, les cuirs jaunes qui servent à la cori- 
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f^clion de$ sellas, brides, courroies, ëtuîs à portefeuilles, etc., 
sans nuire au cuir et sans que Feau puisse en jiltérer l'écLit. 

Emploi de cette pâte. — Pour meubles. — Après avoir passé 
nne éponge ou lio^ imbibé d'eau froide sur le meuble ciré ou 
verni, pour enlever les taches et le dégraisser, on Tessuie; puis 
on prend de. la pâte an bout du doigt, et de la grosseur à la fais 
d'un petit pois, qui suffit pour couvrir une surface de près d'un 
])ied carré, que l'on étend autant que possible ; on frotte légère- 
ment avec un chiffon de flanelle ou de molleton , ou* encore 
avec du coton cardé. Lorsque la partie grasse a disparu, il suf- 
fira d'essuyer avec du vieux linge fin et propre pour enlever ce 
qui pourrait rester d'humide. On continue ainsi pour les autre» 
parties du neublc Les vernis sur métaux, les objets de tablet- 
terie, bronze, couleur antique, etc., se nettoient de la méu^e . 
manière. 

Pour cirer les bois de fusils ^ meubles et tous autres objets non 
vem^is , mais bien cirés. — • Après avoir lavé ces objets avec de 
l'êau de rivière, il faudra profiter de leur humidité pour y éten- 
dre la matière, mais en plus grande quantité, afin de remplir 
convenablement les pores; frotier , comme il vient d'être recom- 
mandé, et avec plus de fpree. 

Meubles vernis, — Ils sont souvent marqués de taches grasses 
qjui résistent au bvage et au frottement. Ces taches sont l'efFct d& 
l'huile de lin non desséchée qui repousse sous le vernis. Pour les 
faire disparaître , M. Goyon a composé une liqueur, sous le n°. 4. 
Les autres taches d'encre, de graisse, etc. s'enlèvent en frott^ift 
dessus, avec du coton et de l'acide muriatique. 

Pour nettoyer les marbres j—^ faut les laver préalablement avec 
moitié d'eau de rivière et moitié d'eau seconde on- de jaVeite , 
dans lesquelles on aura fait dissoudre du savon noir : on essuie ,- 
puis on y étend la pâte con^me il vdentd'étreff t. Les taches pro* 
duites par des acides disparaissent difficilement; ce qu'on cher- 
chera néanmoins à obtenir en frottant dessus, "avec du liège et de 
la mine de plomb noire.. 

Pour brunir h l* anglaise les cuirs jaunes. — Si les selles ou bri- 
des qiie l'on se propose de lustrer sont vieillei et graisseuses , on 
passera dessus une éponge trempée dans de l'eau seconde, et sans 
perdre de temps une autre éponge imbibée d'eau de rivière, pour 
mouiller à grande eau et bien également, afin qu'il ne reste pas- 
de ni^nceâ sur le cuir : l'on profitera, de cette humidité pour 
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étendre la pâte, dont la dose devra être double dé cellfe que rois 
employé pour les meubles; elle sera frottée avec de la laine 
jusqu'à entière siccité; et pour que l'efTet en soit plus beau, on 
remettra une seconde dose de pâte que l'on frottera également 
et que Ton essuiera avec du vieux (inge. Les cuirs neu£i que Ton 
-voudrait brunir seront seulement baignés à l'eau de rivière , mais 
non à l'eau seconde. 

Pour lustrer les reliures en peau, basane y maroquin ei carton^ 
pnges. -r- L'opération sera la même f excepté qu'on ne les mouil* 
lern {As à l'eau de rivière; cependant des relieurs de Paris motdl- 
]ent à l'eau commune le veau et la basane, avant d'y étendre la 
pâte y afin d'obtenir un ton plus foncé. 

^^•. 2. LiQUEua POUR NXTTOTEK LES METAUX. ^^ Cette liqucur, 
qui ne recèle aucune matière corrosive, a la propriété de net- 
toyer et d'enlever les taches et l'oxide sur le cuivre , l'acier (si la 
rouille a fait à ce métal des piqûres , elles ne disparaùront 
point par ce procédé), le fer-blanc, l'étain, l'argent et le pla(fMy 
sans attaquer les dorures et argentures, et généralement tous les 
métau]£ polis; ellel^ur donne l'éclat le plus vif et toute la frai- 
çbeur du neuf. Il en sera de même pour les garnitures en cuivra 
ou en plaqué argent des voitures et harnais , sans que le frotte- 
ment de cette liqueur puisse endommager les cuirs et les ver- 
nis sur les caisses. Cett^ liqueur nettoie parfaitement les glaces; 
elle esf aussi d'une grande utilité pour nettoyer les nécessaires 
et autres meubles garnis d'ornemens en acier ou en cuivre , 
9t, les meubles antiques, dits 'de Boule, dont les panneaux sont 
en'écaille ou en corne fondue et garnis de lames de cuivre et d'é^ 
tain. 

Emploi de cette liqueur, — ^ Pour s'en servir , il faut en pren- 
dre avec le bout de la barbe d'une plume ou d'un petit pinceau 
que l'on plonge afl^fond du flacon;, on l'étend sur le métal à 
nettoyer; l'on frotte vigoureusement avec du drap ou autre étoffe 
de luine , et l'on essuie avec du vieux linge propre : plu$ on re- 
nouvellera le frottement avec la liqueur, plus on obtiendra de 
vivacité dans le poli. 

Si l'on veut nettoyer les bijoux en or , argent , acier, etc., tail- 
les à facettes, on emploiera la liqueur avec une brosse douce, et 
l'on essuiera en frottant et en usant dessus du papier brouillard; 
mais tous les autres objets en cuivre ciselés et creux seront éga- 
lement frottés avec une brosse, et essuyés avec uneautçe brossQ 
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sècbe et douce que Ton aura d'abord passée sûr du charbon de 
b^is pilé. 

Les dorures an mat ne peiiyeat pas se nettoyer avec cette H- 
qaeor; maison y parvient aisément en prenant de la mie d'an 
'pain sorUmt du four ^ qu'on applique et qu'on retire alternative- 
aent, sans frottement y sur les parties dorées au mat : de cette 
manière on fait disparaître les taches noires et graisseuses , en 
ranimant la fraîcheur de la dorure. 

Avec cette liqueur, on tient constamment les omemens des 
balcons 9 des rampes d'escaliers et tous leÀ ustensiles de ménage 
en cuivre, fer-blano , acier", etc. , dans le plus bel état de fraltheur. 

K°* 3. ClRAOE POUR LES CUIRS VERNIS ET CIRÉS. -— < LcS SelHCrS 

et les carrossiers ne connaissent d'autres moyens de nettoyer 
les cuirs vernis que d*y passer de l'huile d'olive ; mais les cuirs 
nettoyés de cette manière ne conservent pas long-temps leut 
éclat : le frottement, l'eau et la poussière y forment un corps 
gras qu'il faut enlever chaque fois. Ce cirage n'a pas cet incon- 
vénient; il ne dessèche point le cuir, il donne au vernis le même 
brillant qu'étant neuf, et résiste très-long-temps à l'eau ; la poust 
sière ne peut s'y attacher. L'effetsera le même sur toutes les fer- 
rures vemies^n noit^ qui sont attachées aux voitures et harnais « 
Par ce même procédé l'on donne le plus beau noir aux carreaux 
eu marbre noir, sans graisser ceux en pierre de liais, au milieu 
desquels ils sont ordinairement placés. 

Emploi de ce cirage.'-^li s'emploie de la même manière que la 
pâte n^. j^ ; on n'en met qu'une petite quantité a la fois , on l'é-r 
fend , on le frotte avec de la flanelle, et on essuie avec du vieux 
linge. 

Frix des produits, — La pâte n". i, pour meubles, le pot dit 
de deux onces, i fr. ou lo fr. la livre. La liqueur n^. a , pour les 
métaux, le flacon, i fr. ou io fr. la livre. Le cirage n^. 3, pour 
cuir verni, le pot, 90 c. ou 9 f/. la livre. Préparation pour entre- 
tenir le brillant des parquets et des carreaux mis en couleur , 6 fr. 
la livre. 

263. Du FROMENT ET DE SON PAIN, commc bases alimentaires infi- 
dèles à l'espèce humaine. 

On ne hasarde une proposition aussi absolue que sous la cau- 
tion de la science économique, de l'hygiène, de la pQUtif|iie, 
mMs surtout dé l'expérience rerummagistra^ comme foi|ma^t ilu^ 
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tribunal s«bs appeL Oui, c'est à la polenta de ponit&es-âe-terrcrv 
comme cinqnantnplant l'aliment de Thomme , qu'il faut élevée' 
des autels sur les débris de ceux que l'antiquité éleva à Cérès. 

Substituons à des dissertations les faits péremptoires qu^ 
"iroici : huit livres de farine de froment n'éqni talent , sous les 
rapports nutritifs I qu'à une livre de farine de riz^ Tel est lé 
résultat de la comparaison faite , depuis vingt aàs, eil Angleterre / 
de ces deux bases nutritives. ' 

Cominent le detni-sîècle qui s'écoule en France , et dont notre 
anglomanie accueille tant de sup^rfinités venant de Londres y 
h*acctteille-t-il pas des ressources ansst précieuses ^^ qui devien- 
nent le palladium à opposer aux famines et aux disettes avec 
lesquelles nous sommes familiarisés ? ^ A* A. Cadet de YiUEix. 

r 

ÉCONOKlE FOREStlËRÈ. 

^64. ÊOITES ÔtlVZETS JPÉiS DE l'AgaD^MIE FORESTlÈftE DE 

Berlin, durant les six mois d*hiver des années iâ^4--^ 
i8a5. -^ Encyclopédie de la science roatSTièaE. Pro- 
fesseur, M.- Pieïl; 4 beures par semaine. — Évaluation et 
siSTKiBUTioN DES ïORiTs. Le inémé; 3 heures [>ar ?ekn. : — > Exa- 
men TNÉOEIQÛE et ^RAtl<;!nE de L*ENSEMELE des sciences FOEE&- 

^liaES. Le même; 3 heur, par sem. < — Zôolqote èiNERALs. 
Professeur > M. Lichtenstejin; 6 heur, par sein. Ce professeur 
donnera ,'en outre^ au muséum, à des HeUtcs à dctèrm2oer> des 
démonstratioïis d^histoire naturelle. — Connaissance ïdes ter- 
rains yoRESTiERS.Prof. , M. tVeiss ; a heur, par sem. -—Physi- 
que et Chimie , à Tusage du forestier et du veneur , expliquées 
pier des expériences. Prof., le major ïiirtc; 3 heur; par sem. 
— Botanique ifORÉSTiÈRE. Prof. , M, Heyne; 3 heur, par sem. 
Droit? forestier et de chasse; Prof. , M. Von LUncî^olle; 4 h. 
par sertii •^— . Mathématiques transcendantes. Élémens prati- 
ques sur l'algèbre, les logarithmes , les équations des i*''. et 2®. 
degrés, et trigonométrie" plane. Prof., M. Ideler; 5 heur, pat* sem. 
-— Arithmétique, géométrie élémentaire et stéréométrie, 
àiréc application à <lés cas pratiqués , et l'art de lever des plans. 
Prof., M. Passow; heures à fixer. — CoiiPTABiLiTE forestière , 
Héë airéc les travaux. ï^rof.^ M. Giinther^ heures à détei'miiier. 
.:— Pendant les vacances de rUnivèrsitc , le cours pratique de la 
•cience forestière sera coàtiniié daus les forêts par le conseiller 
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Pfeilf suivant les règlemens $ur cet objet. ( Leipz.'litcr, Zeit.^ 
déc. 1824^ n^* 3i5. ) . . . » 

2^5. Sua ifkiAiMiAiôTX des forêts poua l'avantage de l'agrï- 
' tiGLTURE , par le cdmte de Sponeck , prof, à Tuniv. de Heidel- 
• berg ; iB^S; in-8**. ( Afùhiv dér deutsch. Landwirtks.^ déc. 
18^4, p. 564. ) 

# 

La première partie de ce traite développe les principes de la 
matière et les justifie par des ex^nples ; la seconde partie est 
employée à répondre à cette question i les possesseurs 'p.irticu' 
Ùers de bois doivent-ils être affranchis , dans Fadm in ist ration et 
dans Tusage de ces sortes de biens , de .toute intervention -des 
gens de l^rt, et leur propriétjé peut-elle être, sous ce rapporir^ 
absolument indépendante? L'article que nous analysons ne s'oc- 
cupe que de ce dernier objet; il en relève l'importance pour le 
cultivateur. P«ur résoudre le problème > il faudrait être à la foi» 
agriculteur et forestier. L'auteur n'a écrit qu'à ce .derniev titre? 
il veut que les forêts des particuliers soient soumises' à l'inspec- 
tion des agens forestiers de l'État; que le propriétaire ne puisse^ 
sans leur autorisation, en couper le bois ou en défricher le fonds, 
et que la moindre contravention à cet égard soit sévèrement 
punie. £n d'antres termes , le propriétaire ne doit pas être le 
piaître de la propriété, et c'est à ses frais qu'il faut l'enchaîner 
à l'administration publique des forêts, et luî^faire payer à beaux 
deniers comptans les. vexations de cet office. — Si telles sont les 
maximes qui dominent a Heidelberg , il est à souhaiter qu'elles 
ne se propagent pas dans d'autres contrées ; elles sont, du moins, 
peu propres à concilier le cultivateur avec le fores|ier. 

'^66. Dt7 iPRAisiEK DE Dalmatie. ( Arckivfûr Geschkhte , Statis*- 

ftcX-, etc., janvier 1824. ) 

• 

. Le fraisier de Dalmatie ( arbutus unedo) est un arbuste de 7 
è 14 pieds; quelquefois i} atteint une hauteur de '!ko à 3o. 
1] conserve son feuillage pendant l'hiver, et fleurit en février 
ainsi qu'eu automne. C'est en novembre que mûrissent ses fraises, 
appelées en italien^^r^o/Z/tr ou corbezzoli^ et en illyrien m^^t- 
. che ànpianicke, et ayant en grosseur le double ou le triple des 
fraises de nos jardins; elles sont alors très-sucrées; le bois est 
fin et assez compacte ; il donne beaucoup de chaleur «t fait d<i 
bons charbons. Dans les terrains incultes de Dalmatie , ces frai^ 
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9itn forment dès brons^îlles presqae impénétrables tjpl , lors- 
qu'elles sont chargées de frabes , présentent un bel aspect. Les 
oiseaux les dévorent avidement; mais les habitans ne les man-^ 
gent que dans les temps de dbette. Jusqu'en 1S17» ce fruit ^tait 
entièrement perdu et inutile pour les Dalmates. Cette année» oa 
commença de distiller les fraises; on fit plus de mille barils d'eau- 
de-vie; Tannée* suivan te , ou en fit le double : Teau-de-vie était 
a 16 degrés. On débita cette eau-de-vie à Trieste, à rabon de 
cent lire le baril qui n'avait coAlé que trente Urv de culture et 
de manipula tton. L*e9prit-de-vin qu'on tira des corhczzoU fut 
examiné par l'institution polytechnique de Vienne ; il avait 3o^ 
«le force, et était pur et propre à la fabrication des liqueurs. Dix 
quintaux de frabes donnent ordinairenient un baril Qe bonne 
eau-de-vie à i6". En perfectionnant la dbtillation, ou a même 
augmenté sa force de a à 4 degrés.' On a essayé aussi d'en tirer 
de la mélasse et du sacre : les premières expériendës ont prouvé 
que les corbezzoU donneraient un anssi bon sucre que celui 
que Ton a essayé de tirer de Yarbutus unedo trouvé sur les 
^llines de Navia en Espagne (1). Ce que le fraisier de Dalmatie a 
fncore d'avantageux, c'est qu'il est ordinairement très-fécond 
dans les années où les oliviers et les vignes produisent peu. En 
iSaiy rile de Lésina seule fournit de quoi faire i5oo à 2000 ba* 
rils d'eau-db-vie. Cependant les Dalmates se sont« ralentis dans 
cette nouvelle branche d'industrie pendant les dernières années , 
d'abord à cause des bonnes vendanges , ensuite parce que le 
propriétaire d'un appareil f au moyen duquel on distillait l'eau- 
de-vie des fraises à peu de frab , quitta la Dalmatie ; or on a 
remarqué que le -procédé ordinaire de dfstillation n'est que peu 
ou point lucratif. Il serait pourtant à souhaiter que la culture des 
fraisiers et leur distillation fussent encouragées. Le frabier croit 
dans les lieux rocailleux et àtériles; par conséquent on peut le 
cultiver sans'pAjadice pour les terres arables, il peut même 
servir à préparer les terrains rocailleux à des plantations fores* 
tières* On n'a pas encore fait d'essab suflisans pour savoir jus- 
qu'à quel point le bois du fraisier de Dalmatie peut être utile 
dans rébénbterie et la menuiserie ; peut-être cet arbuste réussi-^ 
rait-il dans les Cévennes et les Hautes- Alpes de France. D-c. 

(i) Voyez la notice de M. Armesto dans le t. XLIV des 'Annales Jr< 

Arls et Mann factures ,V avis ^ i8ia. 
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967.- NoTicx sua tx Tilleul. {Journ. d^agnadi. du royaume 

des Pays^BcUy levr. i8a5y p, 98.) 

- Le tillenl est placé aa rang des bois blanes et tendres; il 
s*é]èye quelquefob à plus de 80 pieds, croit naturellement dans 
les forêts, prend beaucoup d'étendue et acqpiiert une grosseur 
Considérable lorsque le terrain Ini convient. Comode futaie sur 
taillis, le tilleul est nuisible par l'extension qu'il acquiert^ ses 
ratcines et son ombre; comme arbre d*omement, il est presque 
sans égal : le tillenl se reproduit par souches r par drageons, par 
marcottes et par semis ; les souches produisent un grand nombre 
de rejets que l'on marcotte en les couchant; une année suffit 
pour qu'ils soient enracinés. $i on le multiplie parsemis^ on doit 
enterrer la graine au moment où elle tombe, c'est-à-dire au 
commencement de novembre ; elle reste six mois en terre et ne 
lève ordinairement qu'en mai. 

Les usages du bois , de l'écorce , des feuilles et des €eurs de 
tilleul ^ont généralement connus; la qualité du bois des diffé-^ 
rentes espèces diffère peu; la pesanteur moyenne du pied cube 
est de 54 lÎTi^es 9 onces lorsqu'il est vert, c^e 4^ livres a onces 
demi-sec, et de 87 livres i once lorsqu'il est parfaitement sec* 
L'accroissement du tilleul est complet à xoo ans, mais il vit au** 
delà de deux siècles. * A. S. 
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oRZm Ah Essav oh thb Soils ahd Composts. Essai sur les Sols 
et Composts nécessaires à la propagation et à la culture des 
plantes les plus rares et les plus utiles ; .par Thomas Hathbs. 
Londres, i8ai« ^ 

La culture des plantes exotiques a fait, depuis quelque temps, 
de très-grands progrès chez les Anglais. Le reconnaître , c'est 
dé>à se montrer disposé à les imiter. L'étendue de leurs relations 
commerciales leur met journellement sous la majn des richesses 
ravies aux flores les plus lointaines; et, comme ils sont à la fois 
botanistes et marchands > elles servent en même temps chez eux 
de sujet aux observations de la science etde matière aux exploi- 
tations de l'industrie. 

L'essai que nous annonçons est l'ouvrage d'un habile culti- 
vateur anglais. L'auleuji: y passe en revue les terreaux et les com- 
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posts qui convienneot le mieux à la multiplication et à la culture 
des plantes d'ornement : il est court, mais substantiel. II indique , 
d'après la nature et Inorganisation des différentes familles d.e vé- 
gétaux, et d'après sa propre expérience, comment il faut em-i 
plojer, suivant les cas^ la tourbe , la terre dés mares , la terre de 
bruyère, le loam ou terre franche, les décombres^ la blocaille 
et le sable, doux ou graveleux, séparés ou diversement- combinés*. 
Les semis, les* replants, les boutons, les végétaux qui s'élèvent 
iians les forêts profondes de TAmérique , ceux qui rampent sur 
les flancs des Pyrénées et des Alpes ^ ceux qui croissent au sein 
des eaux, les arbres verts, les plantes grasses, les bruyères 
innombrables et autres plantes sèches du Cap, retrouvent dans 
les manipulations de l'art l'équivalent de leur sol natal, et y 
puisent une nourriture souvent plus abondante que dans le sol 
maternel. Mais , parmi ces substances simples ou composées ,. il 
n'en est point dont l'emploi soit plus digne d'observation que le 
sable. Sa perfection , suivant Thomas Haynes , consiste dans sa 
finesse ; sa blancheur et sa pureté. Sans rechercher jusqu'à que;} 
point ce sable contient en lui-même de propriétés végétatives , 
des expériences noml^reuscs prouvent qu'il n'est presque poiiit 
de terres auxquelles il ne puisse être avantageusement mêlé. 
L'extrême division de ses Aïolécules ouvmnt un sol trop .com* 
pacte, favorise l'expansion de faibles radicules qui ont sou- 
vent à la fois la finesse du cheveu et la mollesse de la gélatine. 
Pendant long-temps les jardiniers anglais se contentèrent de 
réfiftandre sur la' surface des pots où ils implantaient leurs bon-^ 
tures les plus délicates une simple couche de. ce sable blanc, 
dans l'unique. but de prévenir sous leurs cloches de verre la 
moisissure et la pouûture. Ils nje songeaient point à y faire en- 
raciner les boutures , dont la base se trouvait descendre fort au- 
dessous. Mais l'observation étendit leurs vues; ils reconnurent 
l'efficacité du sable blanc non-seulement dans les cas où l'orga- 
nisation délicate de la plante exige essentiellement un sol extrê-^ 
menient divisé', mais encore pour les boutures des arbres et 
arbrisseaux toujours verts faites dans le courant de l'été, à l'om- 
bre, mais à l'air libre, et surtout pour les boutures faites sous 
verre, pendant l'automne, des arbres et arbrisseaux à feuilles per- 
sistantes les plus délicats, et pour les plantes les plus robustes 
d'orangerie, telles que les myrtes, les fuchsées, les cistes, etc. 
Dans une telle situation j les boutures assurées contre la pou- 
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TÎture et la moisissure cchappent facilement à tontes le& chances 
contraires de la mauvaîsie saison : du léger renflement qui se 
forme insensiblement à leur base, s'échappent, dès la nais- 
sance da printemps y des racines vigoureuses ; les em potages peu- 
vent par conséquent se faire plust^t; les plantes nouvelles de- 
viennent plus en état de résister aux rigueurs du prochain hiver; 
et par un procédé aussi simple , qui nexige que de la patience 
et des soins de propreté , on obtiendra chaque année , seulement 
à Taide de quelques châssis , une immense quantité de plantes 
parfaites , provenues de boutures faites , comme de raison , dans 
les espèces d'arbres et arbrisseaux dont oja ne peut pas se pro- 
curer de bonnes graines , les semis étant toujours le meilleur 
comme le plus rapide moyen de multiplication. A l'appui de ce^ 
principes, qui forment la substance du traité de Th. Haynes et Ifi 
base de la pratiqueactuelle des bons jardiniers anglais, qu'il nous 
soit permis d'ajouter les résultats de noire propre expériences 
Nous avons fait très en grand, pendant le courant de l'été dernier^ 
dans notre jardin de Fromont (à Ris , Seine-et-Oise )^ des bou- 
tures dans un sable fin, blanc et doux, que nous nous .étions 
préalablement appliqués à rendre encore plus pur^ en le dépQiiil- 
lant, par le lavage , d'un peu d'«irgile qui se trouvais mélé^ av.ep 
la silice: Nous avons fait de ces boutures ^ 

ïo. En pleine terre, à l't^mbre, au pied xl'un mur jet çou^ 
un simple châssis; 

a°. En serre tempérée , dans des pots plongés dans de la 
jnsousse fraîche et recouverts d'une cloche^ 

3^. Dans notre grande serre à boutures, dont la iempératn^ 
ne descend guère au-dessous de i5 à 18* de Réaamur, aussi sous 
cloches , mais les pots plongés dans une bonne tannée ; 

4^. Nous avons .aussi employé, pour les très-petites bontares, 
des cloches en cristal, très-aplaties , n'ayant que 3 à 4 ponces 
de hauteur sur j[o<* de large, et ne laissant qu'une très-petite disr 
tance entre la tète des boutures et le verre ; les boutures ont été 
implantées dans de petites caisses longues, dont la largeur ré-- 
pondait au diamètre de la cloche , et .chaque cloche recouvrai^ 
un groupe de même espèce.. Ces petites .caisses ont.été placées 
sur les tablettes d'une serre tempérée^ chacune d'elles portant 
quatre à cinq cloches. 

Dans toutes ces combinaisons , le succès a répondu à notre 
attente. Avec la précaution, toujours nécessaire, d'essuyer jour- 
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neUement riiitérienr des cloches, «t de les ombrer à propos 
pour garantir les boutures des coups de soleil, nous ii*avon^ 
point éprouvé de pourîtnre , et les Ters h*ont point culbuté la 
sur&ce des pots , comme lorsque nous avons employé la terre 
de bruyère. La couche du sable a été en général d'une épaisseur 
telle que le" pied de la bouture y ait été absolument plongé, et 
c'est dans ce sable, terre humide sans excès, que l'enracinement 
a en lieu. L'hiver ayant été doux , celles des boutures qui avaient 
été faites en dehors y dans un cofire recouvert d'un simple châs- 
sis. Se sont soutenues sans autre précaution que celle d'empê- 
cher Taccès de la gelée et de favoriser l'introduction de la lu- 
mière. Une assez bonne' quantité a déjà été mise en pots ; nous 
avons obtenu de la sorte des Diosma, des Phylica, des Ely- 
chrysuoèt des Chironia, des Crowea, plusieurs Erica, des £pa- 
cris , comme aussi des plantes d'une organisation pins robuste , 
telles que le Correa alba, le Tristanea laurica, des Hakea et 
beaucoup d'autres. Nous avons ainsi créé une infinité de bonnes 
plantes, qui végètent actuellemeift dans nos serres, et nous som- 
mes si convaincus de la bonté de cette méthode, principalement 
pour les plantes à petites racines fibreuses, que nous nous pro- 
posons de lui .dobner désormais tout le développement et toutes 
les applications dont une plus longue expérience nous la fera 
juger susceptible. Nous informerons les amis de l'horticulture 
du résultat de tous nos essais. Soulange Bodin. 

269. Manuel covplet nioaiQtm xt fratiqui nu jAEniiriEa ^ 

0' on l'art de cultiver et de composer toutes sortes de jardins ; 

par C. Bailly. % vol. in- 18. avec pL Prix, 5 fr» Paris; bareas 

de V£ncpclopédie portative (i), rue du Jardinet Saint- Andr6v> 

des^Ajrts,a^8. 

Nous annonçons anjourd'hui la seeonde édition de cet ouvrage, 
^ont nous avons parlé il y a quelques mois, lors de la publica- 
tion de la première. L'auteur a revu et amélioré un grand nom- 
bre de chapitres, et notamment il a traité plus au long des terres 
artificielles ou composts en usage en Angleterre. Il a ajouté iiii 
diapitre où il indique quelques végétaux né^igés, dont ott 



(1) ^Encyclopédie .portative €st une collection de traités re'saniés 
sur toutes les hranches des coDoaissances humaines : le i**". volume 
vteut de paraître , •t nous en rendsons compte. 
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|»oiirraît t^rer 1111 parti utile, et un autre qui seta fort utile pour 
la plantation des jardins paysagers; il est intitulé : De V emploi 
jdes différens végétaux^ dans le hut de produire certains effets 
tant dans les fardins fleuristes que pays€igers* L'auteur fait men- 
tion d^un moyen* usité en Angleterre pour cultiver en pleine 
terre le cactier raquette (C&ctus opuntia)^ on figue d'Inde. Ce sujet 
.appelle l'attention des horticulteurs > curieux 'd'enrichir nos des^ 
serts d'un nouveau fc^it non pas excellent , mais iesant vartétë. 
Obéissant à la critique y Tautebr a fait précéder c«%le seconde 
édition d'un annuaire détaillé des travaux du jardinier , dont' il 

« 

avait crpi pouvoir se dispenser ^ il y a même ii jouté l'essai d'un 
tableau d'assolemens pour la cuhure 4a plus convenable et k' 
plus productive d'un potager. 

d70i PftOOHés SE Ï*K GULTU&B BSS Hk&BES POTAGERES AU KaMT- 

SCfiATKA. 

Dans une assemblée spéciale qui se tint, Je i^''. octobre., 
chez le gouverneur du Kamtschatka , on procéda à la réception 
et à l'examen deslégun>?s les plus beaux provenans du crû de 
ce pays. On remarqua entre autres quelques tel es de choux de 
Kolomna , chacune du poids de 4 à 6 livres; des choux rouges 
de 2 à 4 livres; des choux-raves d'une demi-livre; des pommes*- 
de-terre rouge» dlrlande, pesant 78 solotniks l'une; un tschet* 
vferik de ces p6mmes-de-terre , planté à Petropavlowsk, en 
avait produit 29; des navets du poids de 2 à 6 livres la pièce ; 
des carottes de j de livre; des choux -navets de 5 7 livres; 
des betteraves de 7 à a -^ livres , ainsi qu*une espèce partictUîère 
de pommes-de-terre jaunes envoyée par VC* Fischer de Gorin'ka, 
£n moins de deux années, ces pommes-de-terre ont réussi au 
point qu'il n'est j)as rare d'en voir qui pèsent chacune une de- 
mi-livre. Il résulte , en outre^ d'un rapport du commissaire Mat- 
féïef, que dan^ le village de Mil'kowo, district de Yercbno-; 
Kamtschatsk, 3i pouds, t5 livres^ de pommes-de-terre plantées 
ont produit une récolte de 10 10 pouds, 7 livres. [Saintr-Pétersb* 
^e/r^f/ir^//, juiil. 1825, p. 817.) 

^7 i.T&AKs ACTIONS OF THE HoaTiG0x.TiiBAL SoGXETY.Transâctions 
de la société d'horticulture k Londres. Vol. Y. 

Amis de l^rtkîulture en tous pays, et vous surtout , Français, 
qui vous inléi»essez a la prospérité de votre pays , lisez la préface 
4e ice 5^« «volume , ^dt ^oyez ce qu'une association ndn moins 
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patriotique queiuiTantc a fait en une aimëe ponr, atteindre son 
noble but) qni se lie à la prospérité da sien. La Société H. G. 
de Londres compte actnellement 39I97 membres ou correspond- 
.dans, tant nationaux qu'étrangers. Plusieurs souverains de l'Eu* 
rppe se sont fait inscrire sur sa liste. Les travaux et l'exemple de 
la société ont étendu , fortifié le goût du jardinage. Des fjruitft 
précieux ou nouveaux ont été introduits; une industrie active et 
pclairée a multiplié sans mesure les plus belles plantes d'orne- 
ment Plusieurs botanistes collecteurs avaient été' envoyés à la 
recherche des richesses végétales ex\ Chine et ani Indes orien- 
tales.; deux sont morts dans le cours de leur mission , raais^non. 
;sans l'avoir.presque entièrement remplie. On sait que la Chine 
est une pépinière inépuisable de beaux végétaux ; un vaisseau de 
la compagnie des Indes 7 a transporté M* Damper Parks, qni sl 
rapporté, en parfaite sanfé, des plantes du plus grand intérêt. 
M. David Douglas est allé chercher à Néw-York et à Philadel- 
phie des fVuits nt>uveaux dont on connaissait à peine le nom ^ 
'sa récolte a surpassé les espérances deia société. Ce botaniste 
infatigable est aussitôt reparti pour la côte N.-O* de TAméxique ; 
il ne sera de retour qu'en i8a6. Un autre est allé aux Iles 
Sandwich ; enfin toutes les parties du monde sont presquà la fois 
explorées par des agens non moins dévoués qu*habiles. L'avantage 
dé ces missions, protégées et facilitées par un gouvernement 
^mi de toutes les industries et par les grandes compagnies .de 
commerce, ne se borne pas à augmenter les collections de la 
société : l'aciquisîtion et la distribution des plantes rares et non- 
vdles ont donné un nouvel essor, un nouveau lustre '\ l'borti- 
culture anglaise, dont les produits journaliers et toujours nais* 
Sans représentent déjà un capital remarquable dans la richesse 
générale de l'État. La société obtiendra, à l'aide de divers 
échanges , d'autres objets précieux qu'elle n'eût pu ce procurer 
autrement.' Sa renommée, son influence, ses bienfaits s'étendront 
du dedans au dehors , dans toutes les directions du globe ;' car 
elle ne borne pas ses travaux à des importations : partout o^ ses 
envoyés pénètrent, ils portent celles de nos graines d'Europe 
qui peuvent être le plus utiles aux nations. Il n'est presque plus 
un seul point dans le monde civilisé où il n'y ait quelqu'un qui 
travfiille avec zèle aux intérêts de son institution^ 

La bibliothèque a été considérablement augment^êe ; elle est 
ouverte aux étrangers conune aoxrégoicoles. La collection des 



Horticùîtiirr. * 24 ' 

dessins s^est aussi beaucoup accrue. Celle de^ modè1i*s en cif e 
dcf tous les fruits cnltîvés donné la plus juste idée de leurs diffé^ 
t>eiis caractcres^xtérieurs. Le jardin établi à ChîsWick est à peu 
près achevé. La collection des arbres fruitiers et des arbres et 
arbustes de pleine lefre est la plus complète qui ait existé nulle 
part; et quoiqu'il resté encore quelques constructions à faire, 
pour lesquelles la Société se flatte de ne pas manquer de fonds, 
celui qui revoit le jardin est frappé de ce qui a été fait dans Tes- 
pace d'environ deux ans. 

Le 5^. volume des Transactions, in- 4. de 56o pag. , avec im 
appendice, contient 80 notices , rapports ou mémoires fournis par 
4 S membres ou correspoudans , et est orné de ao belles planckp 

coloriées. 

f^ - . . . , , , 

Les Hollandais ont des sociétés de Flore, des expositions de 
fleurs. Quand donc ce beau pays de France, ce jardin de TËU'» 

r ope, aura -t- il une société d'horticulture ? Soulahgk Bopiir. * 

r .■,.,.'. ' ■ 

^72. Dis xrfETS omi.'AOs sur ZiBs a^babs a rani'rs de nnrzRSEs 
Es>àGE5 ; avec une notice sur quelques nouvelles variétés de 
. pavles ; par Tbom. André Kkight, écoyér. {Transi de la Soe» 
hoitic^fie Londres ff fil» \f p;^$ii») 

L'auteur de ces observations cultive depuis long-temps ]e$ 
arbres fruitiers, tels que pommiers, poiriers, pruniers, etc. il 
a envoyé à la société horticultnrale de Londres plusieurs nou- 
velles Variétés qu'il a obtenues dans son jardin , et il a jugé à 
propos d^émettre son opinion, sur les moyens d'obtenir des va- 
riétés nouvelles, ainsi que sur la durée des variétés déjaobte-- 
nues. Il s'est occupé de rechercher si les variétés d^arbres à fruits 
ont chacune leur jeunesse, leur âge mûr et leur caducité, ou 
bien si Voif peut les multiplier à perpétuité et e^ obtenir tou- 
jours des arbres vigoureux et de bons fruits. Il annonce d'abord 
comme une chose démontrée que certaines variétés d'arbres , 
cultivés depuis cent ans dans le même terrain et par les mêmes 
procédés , ne peuvent plus donner de bons fruits. Toutes lès 
expériences qu'il a tentées, dit-il, pour multiplier les anciennes 
variétés de poires et de pommes, qui formaient atttrefois les 
jardins fruitiers du comté d'Hereford, ont été sans succès. Il 
croit, d'après de nombreuses expériences qui ont été consignées 
dans les' Transactions philosophiques, que les feuilles des arbres 
spnt les organes qui cessent tes premiers de remplir les fonctions 
D. Tom^bUL 16 
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nécess^îr^ à la cîrc«latîoii des flaî4cii daiis )es y^g^ox. Il a 
grefle à quelques pouces de terre des variétés. pouTelles sur 1^ 
jfiunes pousses des plus YÎeilles variétés de pommiers; ces^^effes 
ont par&itement réussi, elles out produit de beaux urbres. IJ a 
.expérimenté ensuite le contraire» en greffant de vieilles variétés 
sur des rejets des nofivelles variétés ; quelqiJ|es mois après il a 
trouvé que tout avait péri, D*où il conclst qa«e les fluides fournis 
^ar une feuill{ii^n jepne et vigop^euse peuvent rétablir la cir- 
'culation dans les tiges et les écorces les plus vieilles et les pl|is 
Xksét&. Il observe que quelques personnes ont attribué an climat 
.la dégénérdtion des anciennes variétés ; mais alors , dit-il, dans 
quel temps a eu lien ce changement ? Cominent les nouvelles 
^riétés n*en ont-elles pas été victimes comme les ancienn^es ? 
Parkinson se plaignait sous le règne d'£lisat>elh et daoïs ses vieux 
jours que les raisins ne mûrissaient pins aussi bien.quautrc^ois, 
• c'est-à-dire , qu'il ne leur trouvait plus la même saveur que lors- 
qu'il était écolier. £n admettant que les feuilles cessent peU à 
pen de remplir leurs fonctions » et qn'alprs les arbres ne do^ki^ 
tient que très-peu de fruits , à quel âge peut-on £xer ie tuatar- 
anencement du déclin de diaenne de ces variétéft? M* Knight 
croit d'après ses observations qu'il a lieu à raison di^ grand ige 
*^es arbres qui ont fovrni le preiaicr type, des vari^té^^ et il cal* 
cule que presque toutes celles qu'élèvent actuellement les^ pë^T 
piniéristes de l'Angleterre 9 sont dan§ ce cas; elles ont ou;repassé 
-l'époque où, elles pouvaient donner de bons produits , surtout 
celles de pêchers et les pruniers ; il est très-facile d'en obteiûr 
de nouvelles variétés par les graines. Celles qu'il envoya à la 
société provenaient de sujets venus de graines dans ses serres , et 
greffés sur des branches, de vieux pêchers plantées en espaliers. 
A la suite de cet article se trouve une attestation du secrétaire 
'de la société d'horticulture, qui est allé à Dpwnton et a vu les 
nouvelles variété^ de prunes dans les jardins de M. Knight. U a 
^té étonné de la vigueur de leur végétation et de la beauté des 
ifruits* Les observations de M. Knight méritent de £xer l'atten- 
tion des cultivateurs anglais. Elles s'accordent parfaitement avec 
ce que nous avons vu pendant notre séjour en Angleterre. li 
n'y a pas de donte que le climat et le terrain de ce royaume sont 
également défavorables à la culture des arbres firuitifers. Sans les 
soins les plus particuliers de la part des cultivateurs , les variétés 
doivent dégénérer et détenir infertiles^ mais on n'en pent rien 
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««Bcivre jf&xé la «atm pays, i*ex]^knt« prouvertiU lé con- 
mârft. uêffms phis de cent âfiiA oa etiftite sl!pt où huit Taiiétës 
de {)èèhes à Montrenil , pr^ de Paris , aîhsi que le chassebs au- 
près àé FoMlaîaebtean , et il y a liett de croire que le^ pèches et 
les rmatM ont pWg^rgné que perdn pat celte lèngae cnltur^ 
Il est bîoft certain qne la m^nie situation et les mêmes terres 
amendées et rmid'OTelées par quelques m^anges peaventuour- 
vk lès ttiémes espèces d'arbnes pends^it tfae longae ^itè d'an- 
iiésSf mais il faut desseins cofatinaels , et peat être même qu'en 
^itgletérre ces soins deriennént însnfBsans ; rhnmidîté du terrain 
et aîK ciiel brumeux s'opp0sent probablement à la circulation des 
flutdn après un certain nombre d'années. J'ai fait au reste nnê 
ebservatfon qui Tient à i'eppui de Topîliiott de M. ELnight. Jl y a 
€*TÎron TÎngt atis , oh fit Téair de tons les pays vignobles de la 
Franet du pbnit des dtfféienMs tariétés de vignes, au nombre 
de plus de quatre cents , pour les pépinières du Luxembourg. Oa 
voit déjè que les raisins qn'etles produisent perdent les caractères 
^stîacfifs de leurs pays or^naires. Le muscat n'a plus le goût , 
Ht la beauté dé celui que j'ai souvent mangé dans les parties mé« 
rîdtonales delà Provence. Il est probable qu'en tnultiplinnt ces 
variétés dBesd^nèrerônt d'aiisée en année, d'autant plus qu'on 
n'a pas pour ces vignes les soins que les babitans de Tomery 
donnent à celles de leurs jardkDi. M. Kniglit propose de renou-* 
'veler les arbres fruttiets de l'Angleterre par les semis de fruits 
▼fBus snr les vieuit arbres : outre quece moyen est très>long et 
tie réusffit pas à tout le monde, je pense qti*|[ serait p!u$ avants-^ 
genx et plus expéditif pour les cultivateurs auglais de tirer de 1« 
France, et surtout des pëpinièreis des enviroi^s de Paris, lei) àr* 
lires ihiîtters nécesiaires à leurâ jardbis ; il y aurait économie de 
tcinps et certitude d'avoir de bonnes variétés , en s'adresaant ' 
toutefois aux pépiniéristes français connus avantageusement, tels 
que Cela, Noîiette , etc. Jaume SMirr-HiLAïaK^ 

273. PaocÉni poua uettrr les fleurs d'espàliees a l'abei des 
GELixs DU printemps. ( Trons. de la Soc. hortic. de Londres ^ 
vol. y, part. 5.) . ^ 

M. ^mgbt y pf évident de la Société, a lu une notice sur un 
jnrocédé, employé par lui, pour mettre à l'abri des gelées prin- 
tanniUrenles fieuta de ses espaliers. Ce procédé lui parait^ aussi 
utile qu'il e«c peu âisptttâie«K« Il consiste dàYt^ Témplol de p^ 
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tites branches de bovleaa, dVoYÎron deux pieds de loogi coeH* 
lies en pleîoe Tégétation Ters la fia de juin , et consenrécs par€û<-^ 
iement sèches-, dans im lien .conyert'^ jusiqu*an moment de s*cit 
senrir* On fixe ces ramilles an mvec à l'aide de dons et de loques » 
de telle façon quelle Las- soit eh contact avec. temnr, et qa« les 
extrémités fassent nne saillie de ^ à lo ponces. M. Raight a faie 
vtt heurenx usage de ces petites branches > et lenrasouTent du 
d'excellenf es pèches , en dépit dn climat incertain et mde de la 
Grande-Bretagne* Un jardinier intelligent sait jdistribner conve- 
nablement les branches légères ; elles doivent ^tre pins épaisses 
dans nne situation basse et humide que dans nn lieu sec et élevé ; 
elles ne doivent point dér<^r entièrement à ht vue dnprome— 
Beur les fleurs qui veulent recevoir > chacune à leur tour, les 
rayons du solei). A mesure que le froid diminue et jque les jennes 
bourgeons se développintt , on enlève successivement quelque 
partie de ces branchages feuilles. 

Qu'il nous soit permis d'ajouter à r ceci notre propre observa- 
tion. L'action du fcpid ( quand il n'est pas excessif) est d'autaak 
plus nuisible anx^flavs et aux plantes, qu'elle est combinée avec une 
plus grande humidité. Cette humidité se manifeste de deux façons t 
hors de la plante , quand elle tient à l'état de l'utmosphère; dans 
la plante, quiind la sève est en mouvement et que le principe humî-» 
de surabonde. Il est donc évident que tout ce qui. peut soutirer de 
l'atmosphère environnante l'humidité^dont eUe est imprégnée, eskt^ 
en pareil cas, favorableAu végétal. Plusieurs ibis nous nous som- 
mes coAtentés d'étendre, perpendiculairement au mur, en avant 
et à quelques ponces de nos espaliers, un simple filet de pécheur. 
Pour peu que la nuit eàt été humide et froide, un givre épais 
s'était attaché aux coirdelettes du filet,.el dessinait, le .matin , son 
' tissu en mailles de neîge*^ Quoique l'air arrivât partout, toac 

■ 

était sec au-dessous du filet. Je suis persuadé que tous lesoorps 
absorbans et avides d[eau j la chaux vive, le plâtre calciné^ ées 
cordages grossiers' et d'un tissu lâche , de longs fascicules de 
paille très-sèche , produiraient le même effet. 
> Mais rien n'est mauvais comme les paillassons ordinaires^ 
Quelque précaution que l'on prenne, ils froissent et font 
choir plus de fleurs' que le froid n'en eût atteint. Une. 'fois 
mouillés, ils sèchent difficilement à cause de leur épaisseur ^ et 
>alors ils recèlent dans leur contexture et mpprodtent de la ten- 
dre fleur l'eaneini qa'ils étaient destinés à-en écarter. 

SouLAN<;E-9oDiir. 
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a74* CtJ PoieItea sauvage [Pyrus communîs tt.y^jirch, âerdeuttch* 

. Cet article GOiiinieiioe*par'iitte description botimîqne de l*arbre 
qui en fait le sojety etqtii, ii'offriiiit«iicpne notion -nouvelle, ana^- 
lysé ici, y. serait «sans le moindre intérêt; on se contentera^ 
donc de rapporter one ecmjectore asses singulière dé Taoteurs 
21 dit que les feotts de cet ^rbrje ontélé originairement la nourri* 
ture principale des premiers habilans de PEprope^ et que proba- 
blement ce sont là les glands . dont cm suppose qu'ifs s'alhnen* 
f aient. Bechstein voulait qu'à>lad»ette toujours plu» grande de ce 
Iroii dttdbénoon suppléât-, pour les bétes fauves, par celui du 
))oirier-aauvage<, et il pensait de pluï qu'aucun isuire arbre. n'est 
plus convenable pour marquer les limites-des champs et des fb- 
.rets. Il mérite encore pUis, sons d'autres* rapports v d'être trans- 
planté^ et cultivé. Le pépiniériste en regarde le pépin comdie le 
pins propre k fournir les. sauvageons les plus forts, les* pi os aArs 
et de la végétation la plus proniptCi Les fruits' forment une par- 
fie de la nourriture des.habitans des contrées voisines des forêts. 
Pour les sécher on les étend par terre k un courant d'air jusqu'à 
ce qu'ils soient friables ; on les place alors ou dans un four, ou 
dans une serre chaude, ou dans une étuve ; on les suspend leale- 
«ment 4 l'air libre. On les mange aussi -cuits comme des légumes. 
Quelle que soit leur âpretétros, ils deviennent parla cuisson et 
parla dessiccation extrêmement doux, parce qu'ilsrenferment une 
^ande quantité de matière sucrée que cette double opération 
.développe. Maia, par lar même raison, ils tournent facilement à 
jl'aigre; il est doue convenable de les mélanger avec des qualités 
cultivées et moins hasardeuses» A définit, on peut les convertir en 
excellent vinaigre, ou les distiller en eau-de-vie. Ils donnent 
aussi, au besoin, une très-bonne nourriture pour les animaux. 

Le poirier sauvage est aussi propre à former des clôtures de 
baies vives; en buisson , il se charge de raineaux épineux. Bech- 
stein le reco0imande surtout dans lea pays de bois , parce ^qii'on y 
peut facilement s'en procurer le plant. Son bois a une grande va*» 
leur; il est très^ntile pour la fabrication des meubles. Le tour- 
neur et le fbrmier n'en sauraient employer de meilleur. 
. Pour servir avantageusement à la mennisêrie, et.n'étre exposé 
ni à se dcjctcr, ni à être attaqué des vers, il faut qu'il ait été 
coupé, refendu, oi| scié «n planches., et séché avant le mouvc- 
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i^ent 4e la (ève. |ilacéré il pread nne l»çH.e coplemr noire et ttv 
semble alors à rébèoe. Comme bois à brûler il founitt un bon 
calorique et une braise durable. Son rapport atee le bétre est , 
$ous ce point de Tue » comme 9^7 à tooo. Le poîriép law^age a 
ses ennemis et ^ses m^Uadtes : s«s flmrs et ses leuâles sont expo^ 
sées aux niT^ge»de pbisieiirs espèces d'inatctes; le Pbalèae Iiyé» 
maie (^PJuUwiw ^eometra bnfumi0)pqm anéftslit si souvent la 
récoite des arbres firuiUersiii p'^ép^rgn^ pas celui-ci» D'anures, telles, 
que les capricomes (cemm/fy^jf ^.ghsatmt s«n& l'écovce, vo&^ 
gent le bois et a6C|^èreIlt U m<M de l'axbre. La catie et fjépmse^ 
nient démiseut lea yiewx aribresy et d'autant pin^proa^temeilt 
qu'ils vÎTent dans un. sol moine oonvenabLe. Le dessècbefiient da 
r^xtrémÂté .de& rameaux e^ le premier signe de maladie; vkttr 
neot epsnile les excroissances Ibpgueuses et lesmoùsses» Lorsque 
les piverts les becquètenl» c^est prenve ^ue ki brandie recèle des., 
larves de scarabées que ees oiseaux pouninivcnt pour ^'elinoureisf , 
ou que quelque excavation s'^est forméey.et ils ebeipcli^st à y pon«* 
dre çommodén^eal* V. Si$.^lu 

à7S. Du PoiRiEX A FEUILLES iiLÀircH£s.(P^rttf uivalis).. ÇJrch»de/f 

deutsch, Landwirths^ déc« x82r40 

Cette espèce de poirier sauvage n*est çoiMUie des aaUg aliot és 
que depuis peu de temps ril leiur pareil mériter nne estime par^ 
ticulière* Jaçquii^ Ta découvert le premier sur lés Alpes' auftv- 
chiennes; on le trouve aussi 'dans les cbampset dsns les bois de 
plusieurs, autres cofM^pées de rAUemagne.JI égale en k^uleiiv et 
en force le poirier saut^^e ciommuni; mais le bois en fist plus 
blanc et plus fi^ible, et la couronne plus rondeet plustouffus; seS. 
rameaux sont ph»s nombreux et sans .épines. L'écorce des vieilles 
branches e^t d'un bran moir^ écaiUeuseet decbirée; celle è^ 
jeunes est d'un bruii olivâtre^ recouverte. d'un duvet blane qui se 
détruit petit à petit ^ et n'existe plus le printemps suivant*. 

Les feuilles sont alternes ^ ovales, è pointe > émonssées, no» 
dentelées, épaisses^ molles, attachées par un court pétiole^ chargées 
dans la partie inférieure de duvet et de poils jaunâtres., principa* 
lemc^nt aux bords ;p. et de poils blancs daats la partie supérieore ; 
mais la pluie enlèveaussi peu à peu ce duvet comme aux jeunes 
l^ameaux,et alors les feuilles brillantes deviennent enkant d'ua 
vert sombre , et en bas d'un vert elairé En automne , avant de 
tomber, elles passent ou. an jaune («ange ou au rotige de sang. 
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Les boutons des fleurs sont oi^aks, brnns, à duvet blanc efe* 
jafune et ii 8 écailles, l^es bourgeons des feuilles sont d'un brun 
clair 9 aussi à duvet jaune et blanc , et leurs six écailles un peu! 
écartera à la eîmék ' . : 

' Leé fèursêout ei» jappes oMbelUfères , cMiuleur de rme avant 
leur déploiement, enuife blandiet) ederiiéranteSy et ooatervent 
leur agréable parfum, même après la chute des-pétal^. Elles pa^ 
raisscDt à la fin d'avril ou au commencement de mai. Le calice^ 
en est pe^it, vert, très-cotonneux^ ayee cinq lobes aigus^jaunes et 
souvent piqués de brun. Les cinq pétales delà corolle sontron-; 
des et un peu concaves. Les. dix-neuf ou vingt étamînes ont 
â«*a:iintbères violettes y et les cinq pistils velus.et xéunîs ont des 
stigmates triangulaires d'un jaune verdAtra. Les fruit», sont' 
gros y ronds, verts, avec un léger mélange de pourpre, trèsr 
âpres, à cinq capsules , mûrissent au mois. d'octobre, mais ne 
août tendres et mangeables qu'en décembre , et ont alors de Ia< 
douceur et une saveur agréable. A l'^ard de la muhiplicatioa., 
de l'exposition, de la transplantation , des^accidêna.et de l'utilité 
de cet arbre, il doit être assimilé au poirier sauvage cornmun; 
seulement il croit moins vers le nord , et son bois n'offre pas 
une matière aussi favorable pour être mise en œuvre parles tot!l>- 
neurs et les ébénistes. V.. St.-L. 

276. MoTBir siMFLE ET PACiLv d'obtenlp de bonne aemenee éè 

salade et en abondance. 

Ce mojen, indiqué dans le Han^ersche Magiizinda aa fanv, 
]8a5, consiste dans te mode qui suit : on n'attend pas, pour cou- 
per le trochet , que la salade soit tout-à-fait ccynme empennée ; 
mais dès qu'elle commence à l'être , on procède a cette coupe4 
Ensuite on met les trochets par paquets et en tas pour achever 
leur maturité sur la terre, de même qu'on la pratique dans le^ 
champs à l'égard de la graine de rave. Si od attendait, au con- 
traire, que tout le trochet fût complètement mûr, il arriverait 
que les pinsons et les linots mangeraient une grande partie de la 
graine , indépendamment de celle qu'ils feraient tomber. Il ne 
faut pas non plus trop tarder à enlever et à égrainer les trochets, 
car les souris' sont très- friandes de leur semence. ( ff^ochenhtatt 
des Landw, Fereins ithBaiern^ aa fév. i8a5.) 
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2^7. Notice végrolçgiqub sur Louis Rjbtni^ji, Ise à U^eciété, 

'. canton, des scijenc. o«tar., le a févr. i8a5v, par 1« gén. La 

. H^aPK, présid. ( FeuULdu canton ,4e Faud^ jn 45 , n*^. i4â..) 

• « . , ♦ • • ■ 1 

Origirtaîre de Lnpsaiine , M. Reynîer appartenait aussi à la 

Fr<irice'qu*n a habitée long temps , et s*est placé avec honneur 
parmi les savans de noire pays, comme son frère ayaif par-' 
tagc la gloire de nos armes. M, Keynier a d'ailleurs droit aux 
regrets et à la reconnaissance de'fËurôpe par Jes services qn^il 
a rendus aux sciences et surtout à la botanique rurale. 

Louis Rey nier, fils d'un inédec. distingtté, nàqt^il en 1 76a à Lau- 
sanne , où il fit ses premières études. II s'adontià ensuite à l'étude 
de la physique et des sciences naturelleSy'et plus particulièrement 
a la botanique rurale. En 1784» il fit ua voyage à Paris pour 
y ]}uiser des connaissances plus ' approfondies , et- peu de temps 
après il se fixa en France avec sa famille» et s'établit à Garcby » 
département de la Nièvre. C*est là qn il réunit et mit en ordre 
u^p partie des* élémens que renferment les différens ouvrages 
qu'il publia successivement depuis. Bientôt après , appelé à faire 
partie de l'expédition d'Egypte, comme directeur des revenus 
en nature et du mobilier national^ il put recueillir sur l'écOBomie 
rurale et politique de l'Egypte, et des Arabes » des documens 
précieux. Pendant les quatre années de l'occupation d'Egypte» 
' il fut, en qualité de conseiller au conseil privé , au courant de 
toutes les grandes mesures 'administratives, et s'appliqua à coh^ 
naître Tindustri^ agricole des Égyptiens et des Arabes. De re- 
tour en France ;i il se préparait à y jouir du repos nécessaire, 
après les fatigues de cette campague, lorsque l'occupation de 
ritalie par l'armée (rançaise le rappela à Naples, où il fut chargé 
de la tâche difficile de rétablir, comme commissaire^ royal , l'or- 
dre dans les Calabrés et de les réorganiser. Le succès couronna 
ses efforts, et le conseil détat avec la surintendance générale 
des postes du rojaume fut sa récompense. Au milieu de ces 00 
cupations, son ardeur pour les sciences ne se ralentit pas, et 
ses connaissances botaniques et rurales le firent bientôt appeler 
à d'autres fonctions. ' . 

'Nommé directeur général d^s forêts , il eut à en réorganiser 
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toute i'adainisiratioli qni était ïntét au désordre , et créa le 
système forestier soWL. encore a^fourd'hui. < 

Après la conclusion de ce travail important, M. Reynîeri re- 
Têtu de nouveau de la surintendance des postes , Tint reprendre 
sa place au Conseil d'État. 

i Entraîné par la chute de Joachim , il reprit la route du itentoft 
de Vaud, bu il continua à s'occuper de la publication de diffé- 
rens ouvrages, même après avoir accepté Vintendance dei posieB 
tMntonaies et la place de conserpoteur des antiquités élu canton 
de Fond. Cest alors -que parut la plus grande partie de son 
travail sur l'économie rurale des anciens. M. Reynier apuissam* 
ment contriboé^â la formation de la Société littéraire tstde la 
.Société cantonale des sciences naturelles ; c'est un double titre 
« la reconnaissance publique, que viennent appuyer les émi* 
•nens services qu'il a rendus i son pays, à une époque difficile p 
^dans la régie des postes cantonales et dans les différentes mis- 
sions qu'il a eu à remplir auprès des gouvernemens SArde et 
' Lombardo-Yénitîen. 

C'est le 17 décembre 18^4 que M.-Reyiiies a été enlevé aux 
> sciences, « sa patrie et à sa famille. 

Voici une note des ouvrages d'économie et de botanique ru- 
rales , qu'il a publiés : 

' Le volume premier des Mémoires pour servir à V histoire phf" 
sique et naturelle de la Suisse , imprimés à Lausanne en 'i 788 ; 
plusiears^rficles du dictionnaire d'agriculture de VEncyçlopédie 
mètkodique } la Décade égyptienne et le Courrier de l'Egypte, 
recueihjiubliés au Caire et renfermant plusieurs mémoires. La 
'iSecade philosophique^ littéraire et politique renferme les mé- 
moires sttivans : Lettre sur la dissémination des plantes, ^^ De 
V Étude de VagricuUure.'^^De V agriculture dans ses rapports avec 
le climat. — Sur la charrue des anciens, "^Questions et doutes sur 
le byssus des anciens , qui parait ne point être le coton, mais une 
-^productioii plus rare et differente. — Collection des mémoires sur 
VÉgrpte^ pu&liés dans les années VI, VII , VIII et IX; voL 3". 
. — Obsert*ations sur le palmier dattier et sa culture^ — ^ Méthode 
de caprificaJtion usitée sur le figuier sycomore. — ^vol. ^^.-^^Consi* 
'dérations générales sur l'agriculture de l* Egypte et sur les amé^ 
liorationsidontelle est susceptible, 1818^ i8i<9, 1820^ i8a3. De 
réconomie publique et rurale, i«. des Celtes, des Germains et 
des autres peuples du nord et du eenlre de l'Europe! x volume 
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âi-8.; 1*. déftPmés et des Kénfcieàs', i vol. lii*9. ; 3^. Ses Âni-* 
fies et des Juifs, z Voi: tn>8.; 4«. des Égypttos et dés ChttW 

gnio&y t tid. hkS. A. S. 

.••...••' • ' .. ^ 

a78. Sociiji moTALB bt CBifTaAi.B x^àftmic»iamÊM*'^^SétmeÊ 
ém^ % mati i^>6..-^ On aittnokifce lA non ée MW. TkiMHitttii 
et Am^ieiiz ^ Govrespandan» de la.Sociélé. *-^ Le mnistve de k 
BMnne et des colofiîes tdresse, de la {lert deM* Ee}Krt^ dira»» 
leur dii> jeidia boliui^iiedekttariBe9«.T6«loftiiii»liaUotdt 
feuille» de Phormium tenox^-pome aerm ans expériences ^ek 
Société doit luresur les noyen» de»épMreir les fikoieiift cb eelte 
liante leatile» — « M; BoBali»«« de Tarn, eareie wit estait des 
avdiiYei histosiqiies et siatk^iqaes dtt département da Bliânc^ 
contenant rindicalioa des moyens qa*!!* empleyés .penriiattt»- 
duire, daneee département » la eidtacedmclianyrekèkmtk* --»• 
JMLesaienr» les aduôniAtrateurs géAénmiL des forêts désignènades 
ffindidata, pour le», médailles, annuelles d'encouiafement ^nek 
Société est dans l'usage de décerner annuellanMsiit à deé. préposés 
lorestiers^ pour de» travaux eEAvaorcfiiiairead'aaiétieratioi» exé« 
cutés par leurs soins , dans les f(Nrèts deTiÉteli «^ H. Ynart nead 
jCQmpte succesatTement de l'omcage un major-géséraL Beetsbn^ 
intitulé : Nouveau système de culture ( voy^k séance.du T-jfiavrMr 
>8!i4 ), et des deux mémoires «onvmuimqeést par M^ Pelkport 
( Toy. li| séance du ig^^jauTiec \^%% ) )|. SjeaUon est noeuné 
correspondant de k Société;. M* PeUeport est inscrit sur k tiste 
des candidats. \ 

Séance dû iG mars* ^^ Qn annonce k BMMrt4tt eomle Laiir- 
mond 9 associé libre. -— Le, c<Hnte de Montlosier appeik à'ÂK 
tenUon de k Société sur la pénurie des ^grais en f raoce et snr 
jies moyens d'y remédier; s^a ofaser^a^tions aont renvoyéea àsnâSe 
commission. •-* H* Opoix adresae la desci^ptîettjde son praeédé 
pour la conservation du beurre dans Téta t Cirais». —« M« Banque 
communique k formule de soa remède eoatre k métoorisation 
des bestiaiivx. --^ Sur le rapport d'une eommiasion^ la Société dé- 
cide j conformément à k proposilion qui lui a élâkke' parlas 
admini9tratenr& géoéi^aux des forêts, qu'elledtemera^ à,laséanoB 
.publique, i^.une médaiUe d'or à M. Baiogaety im^ectenr^das 
iQrits à Arbois ( lura };, tI*» une médaiUe d'ai^iesieettakur Be- 
liesse], garde à cheral de k iorèt de k Croîs etLaTelnie( Vos- 
ges ) ^ Z\ qu'il sera lait mc«<tio^ bo^onMei du.akuv Hiteii^Glm- 



ii» » garnit paftknU^ 4«; te njâme forâr. «^ Le Mrfeoa i^éBcfii» 
une UaIo ù» cmaàviMt&j^imt la place (faMocîé ofdlawre;,. «acosle 
pyr la wcM't à^ H. P#rey. Oa va eu Scmtiià pour la véduetîoii éi^ 
«e» candidats à deiat.csiU'e kaqv^U le chACK dcfinkifanTa Iten à 
la séance ordinaire du 6 avril prochain; MM. Bottin et Tera^uK 
a|né obtiennent la majorité dçs suffrages. 
; .! Séame€S €M9^awdinêiires ^det i3 «f 3o mars* — * M. Tessier eoni<r 
■mniqKe no rapport qa'il a. adressé an direct.' de l'administration 
^édL'dei^agric., snr le troupeau demomons à laine longue^ importé 
# Angleterre par M.WoH8ftton.-— Sur le rapport de la commission 
dit coneoors pour nntrodneiion de nonveanx engrais dans nn 
«anten tm ik n*étaient pas usités anpannranty la Société? décerne %% 
fprande médaille d^aigenty i». àM. Faget; propriétaire caltiTateué 
à'Seningliem ( Pas-de-Calais ); a», à M. Dac<{nin, notaire à Boa-* 
lognersnf^Mer. «-^Snr le rapport du comité des médaiHes d'eiï* 
conragement, il est décerné, lo. vne grande médaille d'argent 
WL" M. Limottsin^iamotlte i pharmacien , secrétaire de I9 Société 
d^AlM^ pour -les nombrensés améliorations agricoles qu'il a pro- 
▼CMfnées par son exemple dans la commune de Maussans oè 
Mnt Menées ses propriétés , ainsi que pour le zèle avec lequel il 
icberèhe neoUtriboer ', par la publication a ses frais d'un journal 
d'agrieiîltnre / «nx progrès de l'économie rurale; ao. idem^ k 
ftf. Levéqùe^Lepail y propriétaire i St.-Marc ( Orne), pour avoir 
«opprimé' les jedières dans ses propriétés an moyeh d'un assole^ 
ment judicieux ^3*. iâem^ à M. Lefèbre delà MeiHeraye, pro- 
priétaire à Coulogne ( Pas-de-Calais ), pour avoir confirmé , par 
en pratique, les avantages de la culture en grand de la betterave 
diàrapétre, à Feiifet d'être employée à la nourriture des bestiaux, 
particuBèreraent des vaches laitières; 4<'« une médaille d'or à 
-M; Robert, directeur du jardin botanique de la marine, à Toulouy 
fkiur ler^e a^vee leijnel-il s'occupe de la naturalisation de diverses 
gantes exotiques utiles, particulièrement de celle du Phornduin 
ienax^ S^, idem y mu comte de Eambntedu, pour l'utile exemple 
qu'il a donné de semis considérables de bois sur les montagnes 
de son domaine de ce nom, dans le département deSaône-et-Loiré; 
60*. idem y au - docteur Bonadéi, secrétaire de la Société d'agri- 
tMtltuvè' de Grasse (Var), pour un semis semblable, exécuté 
par ses soins, au Commet de la montagne sur le penchant de la- 
quelle est bâtie cette ville. — Sur le rapport de la' commission in 
concours pour la culture de X œillette ( pavot ) , le i^^, prix de ce 
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concours estdéceiné à M. Gafifîn, catlivètcar è Oitîgiiy'( Seinè- 

€t-OUe);ie a*, est prorogé à l'année i8S f. r^ M, Bosc fait un n)»* 

portsarle mémoire ik M. Léorier, relatif à la fermentation tî*- 

neose; ce. mémoire sera :piiblié dans les AmMlesde ragzîéliltttre 

Irançaise. 

. . . - •• 

279. S^AVCK PUBUQUx. D^ £A Sofiiirt bo:vake p\<smtcxshr 

TcaE, du 10 avril i8;&5, présidée par le consciUer* d'état^ direo- 
tear de radministration générale de ragricultore., elç«.--^ A^rés 
un discours dans lequel M. Sirieys 4c Mai^inb^ç a présenté 
quelques considérations,., générales sur, l*état de }'ag^çi|]tui^, 
M. Challan , Tice- secrétaire ^ a lu un rapport sur les travaux de 
la société, depuis sa séance publique de 1824» ' — M. Silvestre» 
î^ecrétaire perpétuel, une .notice biographique.^ sur feu André 
Thouiu , membre de la société ; — M. Bosc y un. rapport sur le 
concours pour l'établisseuient dç pépinières d'oUyie^s^ Premier 
prix , de B^poo fr. , à M. de Gasquet y membre du conseil-:général 
du département du Var et correspondant du cous^-royal dV 
gricuUnre, propriétaire à X4orgues. — ]!il.Lal^bé a feit, ensuttie 
un rapport sur le concours pour Fintroduction , d«tns, ui|pan|on 
de la France y d'engrais ou d'aroendemeas.qui n'y étaiêiM: pa$ 
usités auparavant. Grande médaille d'argent, 1". à -M. Faget, à 
Seningheim, pour avoir fait construire une citerne destinée à 
reéoeillir les urines des bestiaux, à l'effet d'être employées 
comme engrais \ 0?. à M. Dacquin ^ à Boulogne , même départe- 
ment, pour avoir, le premier, fait usage de la poudrette dans 
l'arrondissement de ce nom. -— On a çntçndu.à la suite un rap* 
port de M. Huzard sur le concours pour des ouvrages , des mér 
moires et des observations pratiques de ipédecine vétérinaÎFe. 
i"". Médaille d'or, à l'effigie d'Olivier de Serres , et Théâtre tVa:^ 
griculture du même , édition publiée par la so|ciél;é , à M, Ber- 
nard > vétérinaire de l'arrondissement de Parlhenay , départe- 
ment des Deux-Sèvres; 2^. médaille d'or, à l'effigie d*01ivier.de 
Serres, à M. Bénard, vétérinaire du canton de Calais, départ 
du Pas-de-Calais ; 3^« Grande médaille d'argcfnt à M« Laljejuent , 
vétérinaire à Saint-Sauveur, département d.erYonne; 4°*grand^ 
médaille d'argent à M. Riss, vétérinaire à,Saint-Mihel,.4épa(t. 
de la Meuse; S^ un exemplaire dii Théâtre d'agriculture^ d^lL- 
vier de Serres , à M. Mangin , vjétér inaire de l'arroncUssem^iil 
de Yerdon , département de la Meuse» — - M. Vilmorin a fait uu 
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•rapport :&iir le. concdurs définitif pour la cuit are du. pavot 
{œiiieité}, à TetTet d'extraive rhuile de la graine , dans un arron^ 
disseinent où eette culture a !était point pratiquée. Premier prix 
de a ooo fr.à M. CaflSn. — Enfin. M. StlVeslre à lu une notice biot 
graphique sur feu J|^ baron Percy , membre dé la société, et Ton 
a entendu les notices relatives aux .médailles d'encouragement 
décernas', savoir : sur le rapport de M. PozUeltde-Verneaùx, 
«^.médaille 'd'or, à l'effigie d^Olivier de Serres , à M. RainguetV . 
inspecteur des forêts à Arbois , département du Jura ; ai°* nié- 
deîMe d'argent an sieur Dekesisel , garde 4 cheval de la forêt de 
la Croix et Laveline, département des Vosges; 3^ mention ho* 
«arable du sieur Hubert Châtia , garde particulier de la même 
farêt , pour les travaux d'amélioration que ces préposés ont exé^ 
entés ou fait exécuter, à leurs frais, dans les forêts confiées à 
leur sarvnliance. '^ — Sur lé rapport de M. Vincens S*.-Laurent, 
i^ une grande médaille d'argent à M. Limouzin-Lamotte; %^*k 
M. Lévêqoe-Lépail , et à M. Lefebvré de la Meilleraye. — - Sur 
le rapport de M. Bosc, une médaille d'or, à l'effigie d!01ivier dû 
Serres, et un exemplaire du Théâtre tT agriculture du*mêm« 
atateur,* M.' Robert; a^. une grande médaille d'or au comte de 
Kambnieau ; 3^. idem au docteur Donadei , de Grasse* 

Prix proposés par là Société y savoir : pour être décernés en 
1826. i^. Pour l'introduction, dans un canton- de la France, 
d'engrais ou d'amendemens qui n'y étaient pas usités auparavant. 
Prix : des médailles d'or et d'argent, 

a^. Pour des essais. Compara ti£i , faits en grand, sur différens 
genresde culture, de Tengrais terreux [urate calcaire) ^ extrait 
des matières liquides des vidanges. Prix : des médailles dor et 
d'argent. ... 

3°. Pour la traduction , soit complète , soit par extraits , d'ou- 
•vrages on mémoires relatife a L'économie rurale ou domestique, 
écrits enlangnés étrangères, qui offriraient des observations en 
des pratiques neuves et utiles. Prix : des médaUltes dor et dar-* 
genty pu des out^rages d'agriculture. ' ' . ' 

4*. iPour des notices biographiques sur des agronomes, des 
cultivateurs ou des écrivains (Jignes d'être mieux connus pour 
les services qu'ils ont rendus à l'agriculture. Prix : des médailles 
d'or et d'argent^ Ou des ouvrages d'agriculture, • 

5^ Pour des mémoires pratiques de niédecine vétérinaire. Prix: 
des médailles d'or et d argent^ ou des ouvrages d'agriculture* 



h54 Âfétangés. 

&". Hbémr \à ^tiqtie dès tfrigàtîônt; Prit^t (les*mMaU$és étëi^ 
ei d^ argent ^ i^ des owntges d^agricultta^. 

7®. Pour des rensèignânens twf la statistkfttfr dèB- irngt»tîôiis 
en France, on sur la légistatîoà relative aax céuas d'enà et WÈtt 
irrîgMiotts daas les pays étcaDgers. Pria : M64 mêdaiUes d*or et 
d'argent , ou des ouirages tTagricalture. 

S^ Pumlr la rédaction de inéaM>ires on instnietit»» d«stinééis k 
faire cbitiaaitre aax agricultenrs qnel parti ils pourraient tirer 
âe$ aïkimattx i\m meurent di^ns les campagnes, sott de maladie, 
soit de Tiaillcsse on par accident !«*; prit; r 1000 fr.; {i^l prix t 
600 ir» . 

9^ Pour un manuel pratique propre à guider le9 habîtans des 
campagncè et les ouyriers dans les constructions rustiques. 
t**", prix-: 1000 ù\ ; a*, prix: 5oo fr. 

lo*. Pour l'indication d'un moyen efficace de détruire la eus-^ 
éute. Prix : 600 fr. ' . 

1 1^^ Pour la construction et rétablissement de machines à 
égrener le trèfle et à nettoyer sa graine, i*^ p&ix laoo fr. 
•*. Prix 600 fr. 

Nota. Pour avoir droit au prix de 1,^00 fr. , if faudra ^e la 
machine présentée au concoats procure une économie dès deux 
tiers au moins de la dépense qu exige le procédé ordinaire de 
fégrenage du irèfle et du nettoiement de sa graine; pour )eelm 
de 600 fr* 9 la même économie ne sera pas nécessaire 9 mais k 
machine devra se recommander par son bas prix. 

1%^. Pour lès^meilleurs mémoires sur la cécité. des chenaux et 
•ur les causes qui penVent y donner lien dahs les diverses loca«- 
lités; sur les moyens de les prév^iir et ti*y remédier.* • Prix 1 
i,5oo fr. , ou des médailles d'or ou d'argent, selon l'importaBçe 
des mémoires* 

1 3<^. Pour le meiHenr mémoire , fondé sur des observations et 
des expériences suffisantes , à l'effet de' déterminer si la mairie 
connue sous le nom de crap€u$d des bêtes à cornes et à.laîm; Hl 
contagieuse. Prix : 1,000 fr.Plus , des médaiticB âTor et d'argent 
p<^ur les meilleurs mémoires qui traiteront, en général ou en 
particulier» des maladies autres que le crapaud ^ qui afifet^en^ le 
pied de ces ammaux. 

. i4^- Pour la cultture clu ponunier où du poiritr à cidre dans 
les cantons où elle n'eiit pas encore établie. Prix i dea médailles 
d'or et d*argent. 
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nées suvABleft , jusqu'à ce que la cnltitrQ 4^» iirbro» à cidre «U 

reçu Festeusioa 4oiit «ll« est sasqepiiUe en FifWHDe» 

, i5f. Pour la rédaction d'ua Mai^el oa Guide, de» proprié*'^ 

t^lres de dooiaines^ruratt;^ affermé, i^^ prix: a^OQo fp« a^prUi 

1,000 fir* 

. Pour être décernés t4^ i^>7« i^''^ Pour la, suji^tltuti^n d'un 

assolement sans jachère «fpécialen&ent de l'assole^ieAt quadri^**. 

Qal à l'assçlen^ent trienniil , usité dans la plus gr^4e partie de 

^ France* Prix : des méddiUes d'or et d'argents , . 

Hota. Ce concours a éié ouvert en 182»» iï sera successive- 
imnt prçrogé de quatre en quatre années». 

Pour être décernés en i3Sl. 17^. Pour la cultiva du pi^vot 
(^œillette) dans les arrondissefiiei|s où celle culture n'était point 
usitée 9, aya^t l'ani^éç xBao, époque : de .l'onverlure du premier 
conc9urs sur cet objet* Prâ : ii90o fr. AciMsiity des aiédaiUea 
d*or et d'apgentt 

. iVb^i. Popr avoir droit au ]^ix^ il laudia atoir pratiquai la emlr 
ture dont il s'agit , sur deux hectares au moins; pendant les cinq 
années pleines de la durée de ee çQalîoami .de x.8a6 4 .l.d3o 
ÛiclusivemeAt* 

Pour être décernés eniSZf^, x8^. Pour la plus grand étenduf 
dp terrain de mauvaise qualité qui aurait été semée en chêne- 
lî^c f ^^ns les parties des départemens piéridionaux où l'exis- 
tence de quelques pieds « en i8aa p proi^ve que la culture de cet 
arbre peut être encore fructueuse; de manière qu'en i8S4il s'y 
soit conservé • des semis de cette année ou des trois années sut- 
vantes» an moins deux mille pieds ^ espacés d'environ six mètres 
dans tous les sens, ayant une tige droite et bien venante. 
i^'. prix: 3,000 fr, sl^ 2,000* 3*. 5oo. 

Notq, Çje concours a été ouvert sur la demande spéciale de 
$• £xç. le ministife de l'intérieur* 

l8o*5oeiÉté AGADénK^tm déSâvoxs, séances de iSiS. ( Joam. 

de Savoie p i8&5 , n**: 9. ) 

Le docteur Couvert lit un mémoire étendu sur la charrue hetge^ 
sur les avantages qui résultent de son emploi , et sur l'apalogie 
de cette charrue avec celle qu'avait proposée le marquis de Costa, 
auteur d'un écrit sur tamélioration de î Agriculture ^ dans les pays 
montueuz, et en particulier dans la Savoie. Un antre inerabra> 
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le coload Chevtllàrd ,Ut une notice relative k nne offre' faite à la 
Sodété, et tendante à £iieiltt«r l'exercice des agriculteurs dans lé 
maniement de la charrue belge /dont un modèle en petit lui est 
offert par M.' Chevallay. La Société s'occupe maintenant des 
moyens de propager eu Savoir l^usage de cette charrue dont les 
avantage sur lea charrues du pays ne peuvent être contestés* 

281. Catalogits, Progreùnmes^ des prix qui setont décernés 
le i^'jttin Ï8a5 par la Jante royale de commercei A<îeicultuke« 
-^Une machine qui exécute quelques-uns des trai^a«x* agricoles 
ayec plus d'avantages et d'économie que les procédés atftueîs , ou 
que les machines en-usage. — Machine hydraulique â*uu effet su- 
périeur, ou d'une moindre dépense que cdllts qui sotU connues. 
— Un moyen de' débarrasser les cultures dei mauvabes herbes, 
des plantes parasites et des insectes nuisibles. »^^ IJn procédé pour 
l'amélioration de quelques raees d'animaux domestiques,' con- 
staté par l'expériettce. Un peffêetioflBement de l'art du jardinier ou 
du vigneron , des semailles , delà culture des légumes, des prairie» 
artificielles , le tout justifié par dés essais suffisans. «^ Un ouvrage 
sur quelques-uns 3ç ces objets, dont l'utilité soit bien connue. 
( Rev, en<yc.i déc. iSa4 » p* 229- ) 

a8a. Là Sociétb de Fi^oee na B&dxellbs a tenu le 19 février 
dernier , sa sixième séance d'exposition. Voici le résultat du con- 
cours : le premier prix pour la plaUte la plus rare ou dont l'in- 
troduction en Europe est très-récente, a été obtenu par le nu- 
méro 4H« Cétait un \</mary//û ac>/iaino//ieâ , présenté par M. 
Ittorctns, d'Anvers. 

*Le second prix pour la plante dont la floraison a offert le plus 
de difficultés, ou qui a paru la plus éldignée de l'époque natu- 
relle, a été obtenu par le n°« ao4. C'était un Dracœna ternùnâUs^ 
exposé par >la4. Meeus Wouters. La médaille d'honneur , pout 
la plante^fa plusXemârquablopar sa force, son éclat et sa beau- 
té, a été décernée aU^io. 668 : Camélia Japùnica flore albo sitn* 
pUciy présentée par M. Yanderoiaelen. Le nombre des piantes 
rares exposées était de 8S7. 

a83. La Soc. de la Haute-Écosse emploie eU ce moment un 
premier fonds de ^,000 fr. pour former nne bibliothèque com- 
posée exclusivement d'ouvrages d'agriculture de tous les siècles et 
de tous les pays. Puisse cet exemple ne pas rester infructueux ! 
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m84« Db l'impôt et du chaaoes do vmjvuk bu FmàireB ; par 
. M. DE BoisLAKD&ir ; in.8. Paris 9 i8.ft4. 

Le cbapitre^YI de l'excellent ouvrage de M. de^BoisIandry sar 
les imf>6t8 en France , a poar but d'appuyer cette thèse :«le 
s^téme prohibitif est nuisible à Tagricnlture. Suivons' l'auteur. 
On prohibe. 1 exportation des cuirs, des' Uns , des soies et des 
laines. C3ette prohilûtion limite le marché k la eoi^soiamatton ; la 
production est forcée de s'arrêter dès que le marché sera suffi- 
samment pourvu. La liberté laisserait une extension iliimitée^u 
pouvoir de produire, et l'agricuiture 'Hurait pour i^nsommà- 
teurs tous ceux qu'elle peut désirer. Donc la sortie de tous les. 
produits, de VagiicuUure sans droit doit être permise. L'auteur 
n'ose pas aller jusqu'à étendre cette faculté à la sortie indéfinie 
des grains; cependant il croit qp'on peut reculer la limite, 
parce quc^ le commei^ce des grains offre d^ns sa spéculation trop 
de dangers pour craindre qu'on exporte , à moins d'espérance 
d*im grand gain , çt ce graud gain ne pçut se trouver que dans 
le bas prix d'achat avantageux , ce qui est la conséquence que 
l'on ne/peut'içi Texportçr que quand le grain est à bon marché* 
cb ez Qous « et icber à* l'extérieur^ 

Jusqu'ici SI. d^ Boislandry est d'accord avec le vœu général 

des agriculteurs; muis.U veut aussi la libre importation , et ici il 

'ne sera pas écouté favorablement. Lç Slidi, ditfil,ne pourra de 

long^temp^t à U faveur ides cana^^x, consommer les grains de 

rintérieur. Ainsi , l'entrée des blés de la Russie à Alarsçille est 

D. ToMB in. 17 
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une nécessité qu'il faut>^ubir« Alors M, de Éoislandry s^ècrie', vt 
il serait bon qu'on. ne put jamais perdre de vue cette maxime 
sage : Combien il est dangereux de Jcu're légèrement des lois 
d'une si haute importance^ et ^ese laisser entratner pat les «o- 
phismes des intérêts privés l 

r^ous avons exposé la doctrine de M. de Boislandry, la nôtre 
n'est pas entièrement * conforme à W stennje; mais l'espace nous 
manque pour le développement. Cependant il y a exagération 
dans la pensée de l'auteur, qui calcule que le systèine prohibitif 
a une influence d'accroissement pour le prix des cbose^ de 
lo ^ y ou de 600,000,000 pour la consommation totale^ Si cela 
^tait, il aurait raison de regarder cette surcharge comme un 
doublement d'impôt dont Fagricultute seule supporterait les 
<leux tiers , ou 400,000,000. Les élémens manquent à la .scienc e 
pour une évahiation ex«ctc ; mais nous nous proposons de 
donner prochainement une série de faits qui pourront servir de 
jalons poursuivre ce travaiK ' BEarnEviK. 

9&5. L'AGRICULTURE PRATIQUE ET RAISONNSE, par Sir JOHN SlN->: 

CLAIR. Traduit de l'anglais par C.-J.-A. Mathieu de Dox- 
Dasle. % vol. in-8. de plus de. 1,200 p., avec pL Prix : i5 fr., 
et 19 fr. franc de port, Stenay, i8a5. Paris, M™®. Huzard ; 
Metz , De^illy. 

libus annonçons à nos lecteurs un ouvrage utile , igue les noms 
de l'auteur et du traducteur recommanderaient seuls à tout leur 
intérêt , s'il n'était déjà justement apprécié , et si trois éditions 
enlevées rapidement dépuis 181 8, en Angleterre^ n'en avaient 
garanti le succès. Notre intention ne peut être d'essayer d'eu 
rendre compte par une analyse minutieuse , notre tâche serait 
longue, quoique iiitèréssante ; mais le cadre de notre Journal ne 
nou$ permettrait pas de l'entreprendre. Nous nous bornons donc 
à l'annoncer sommairement, nous réservant d*y revenir ensuite 
par quelques articles de détail. . ^ . * 

Voici le plan adopté par l'auteur pour l'ordre des matières : > 
I ®. Considérer les points préliminaires dont un cultivateur doit 
s'assurer uvant d'entreprendre l'exploitation d'une étendue de 
terre quelconque, comme le climat, le sol, le sous-sol; l'éléva- 
tion, l'aspect, la situation, l'étendue, le mode de /onissance^ 
soit en. propriété, soit par bail, la rente'; les autres charges qu^ 
doivent peser sur l'exploitation; 
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' •»• Faire des recherche» sur les moyens les pins essentiels d'as- 
surer ]e*$ lancées des cultivateur^ , particulièrement le capital ; la 
comptabilité , les arrangcmens relatifs à Tèxécution des f ravau»' 
agricoles ;* les travaux agricoles , les domestiques, les- manou- 
vriers , le bétail , les inslrumens d'agrictflture , les bâtimens dex- 
ploitation , la disposition de Teau , la division dm champ ,.Ies chc- 
ntinsde Kl ferme. • . . 

- 30. Indiquer les diverses ix)nnières d'am'éliorer le sol, pour hi 
mise en culture des terrains friches; les clôtures, le dessèche^» 
ment, l'application des engrais; Técobuage, les jachères, la 
destruction des mauvaises herbes , l'irrigation , la subtnersion , le 
timpnage , i'éhiploi des dignes. ' * •' 

• ^'^.'Ëxpoâer les différentes manières d'exploiter le sol en terres 
arables, en prairies, en jardins^ en vergers , en bois et planta- 
tions. ' 

5°. Présenter qneTques remarques générales sur les'raoyens 
d'airpéliorer une contrée , en répandant d'utiles informations ; en 
écartant lesjobstades aux améliorations par des encouragemens 
positifs. 

Ces différens points ont servi de base à la coitstruction de l'édi- 
fice; mais on a dû se restreindre aux principes généraux applica- 
bles à chacun pour dviter de se perdre dans les détails. 

M. Mathjeu de Dombasle , en consacrant une partie de son 
temps à traduire l'ouvrage de sir John Sinclair, a rendu un émi- 
nenl service à l'agriculture française, et plus que personne cet 
agronome distingué pouvait utilement tenter cette entreprise. 
C'est aux agriculteurs praticiens , dit-il lui-même, que ce travail 
^e recommande, comme un des traités d'agriculture les.pUis sub- 
stantiels et les plus remplis de faits et d'observations applicables à , 
kl pratique qui existent dans queltjne langfue de l'Europe que ce 
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a86. DiÊ AcnicuLTUR-cHEMiE. Delà Chimie agricole, par le 

comte Chaptal ; traduit , avec supplémens et notes par le 

docteur Risbkbach , et appendice du docteur Q. Schublea , 

profess. à Tubingen. % vol. in-S®. , pr. 4 fl.,Stuttgard ; i8a4; 

Metzlcr. 

• • ♦ • • • 

. «. Un coup d'ceil jeté sur la table des matières de cet ouvrage 
suffira pour donner .une idée de sa haute importance. A la suite 
de Tavant-propos qui, dans un style élégant, renferme des idée 
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prdbnâes sur réconom» politique , vLenBeiit , etc. » Apres ce 
premier, aperçu çéiiérd de To^vrage, le rédacteur de l'Annonce 
donne Ja^omenclûturé des diyew «»iels qui y sont trailiés. Dms 
sesooâeft, le tradocieor éclairdt certains points susceptibles d'tn- 
t^préUtKMi , rectifie plusieurs erreurs matérielles, particulière- 
ment dans. renonciation de quantités numériques, et enrichit 
Vouvrage de diverses notes physiques, technologiques ou litté- 
vilire». ï>e son.c6té; lé professeur Scfeiibler «'est proposé , dans 
un supplément qui traite, en partie , de la physique chimique ^ 
«tt, .^.partie, de Ja physiologie des plantes , de fendi«»cet on- 
Wilge d'une utilité générale pour l' Allemagne , en l'appropriant 
plus particulièrement au clinmt de celte partie de l'Europe , no- 
tan^roenfc par une investigation et des données plus sfféciales ton- 
chant ia constitution physique ^t. chimique du sol, liées à des 
observations relatives à Tinfluence des diverses espèces de terres 
^t de lorrains «us la végétali<i«, et sur la décomposition de cer- 
lain^^si^s^Les «i^onomes pourront, surtout, accueillir une divl- 
«ianet une nomenclature sc^ientîfiqîues plus déterminées toudiam 
les diverses espèces de terrains , considérées sous k rapport de 
leur valeur et de leur influence sur la jégétatioïi , qui se trouvent 
indiquées dans un tableau particulier- . . ' 

a87. Rapport veri^ajL. fait a i*a SocwTi rotalb et centrai* 
' d'agriculture; sûr le nouveau système de cultiïre san» em- 
ploi de la chaux,, du fumier et des jachères d'été, tel* qu'il a 
été pratiqué à la ferme de Knawle, dans le comté de Susseï, 
par le màjor-gënéral Aley. Beatson, ancien gouverneujr de 
Sie.-Hélèhe; et membre honoraire du bureau d'Ajgriculturej 
par M. Victor Yvart. 

Vous m'ave* chargé^de vous faire un rapport verbal sur un 
ouvrage anglais; cet ouvrage, dei65 pages in-8; a été publié à 
Londres en i8ao; l'auteur y a ajouté un supplément de Sg pa- 
ges, publié, en 1 821.. On y trouve plusieurs gravures repré- 
sentant desinstrumens de eulture in ventés'par l'auteur et diverses 
chari«ues indiennes. Il a pour épigraphe un passage du docteur 
Johnson , lequel établit que de petites opérations continuées sur- 
montent, avec le temps, les plus grandes difficultés, et suffisent 
pour aplanir defr montagnes et arrêter les eaux de la mer. Ce 
pesage est suivi d'un autre., «ire d'un de nos wvrages sur les 
asaolemens> qui étaWit q»e i'<agrionlture de la France , comme 
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ç«IIe de tous les pays àja monde, ne- sei^a réellement arrivée à 
^on plus haut point de perfection , que lorsqu'on parviendra à ^ 
obtenir dans une même année^ avec le moins de dépense possible» ' 
ia pl«s Ibrte masse de produits utiles ^én ne labsantla terre nue 
que dans quelques cas rares et forcés. . . . 

L'auteur nous informe daâs une courte préface y que sonmcK 
ttf pour chercher à simplifier le plus pqssible les opérations agri- 
coles et à réduire d'autant les frais de culture , c'est la crainte 
(qui ne s'est que trop réalisée depuis plusieurs années) que la 
diminution progressive du prix des denrées de première néces*- 
fité ne s'oppose a ce que le cultivateur puisse retirer de tes nom- 
breux et pénibles tikvaux des bénéfices suffisans pour l'encou- 
rager à«les continuer. Il nous informe également qu'après plus 
de douze ai^iées dHipplication aux brailchès lés plus importantes 
de l'économie rurale, il a soumis les résultats de sa Jpratique au 
bureau d'agriculture, et que l'inyitation qu'il en 9 reçue de dé- 
velopper son plan, lui suggéra l'idée de l'ouvrage dont nous de- 
vons essayer de vous donner une idée. Cet ouvrage est jAivisé 
en cinq chiq>itres. 

Dans le premier intitulé De V engrais, de^ terres ^ nous voyons 
que le major Beatson commença ses'expéi:iences en Angleterre 
en 1807 9 et qu'elles furent interrompues par sa noihination au 
gottvernem^t de Sainte-Hélène^ où il les continua en se pro- 
<mrant des charrues et d'autres instrumens , en ^ccrobsant de 
3oo Chinois la population occupée aux- travaux champêtres , et 
en auivaoli un plan de culture perfectionnée sous la direction 
d'an fermier instruit du comté de Norfolk. Ses nouveaux 
moyens, peu goûtés d'abord , finirent par produire l'effet qu'il 
en espérait , et ils forent adoptés par plusieurs des principaux . 
cultivateurs qui reconnurent leur supériorité çur la routine qu'ils 
avaient suivie jusqu'alors. De retour en Angleterre en 181 3 , il 
yconlinuaety étendit ses essais, spécialemepl sur la suppression 
des jachères ; U manière la plus économique d'engraisser la terre, 
et les moyens les moins dispendieux de la préparer à recevoir H 
semence. Les expériences, entreprises d'abord sur un espace bor- 
ne., furent étendues successivement sur. toutesa propriété, et 
il établit, par dps états pomparatifii de dépenses, que ses fraiâ 
de préparation de la terre furent réduits à deux tiers de moins 
que ceux de ses voisins , résultat auquel il parvint .surtout en 
substituant à l'emploi de la chaux sur des terrés fortes, de l'ar- . 
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gile et de îa niame^ftlcinéesdans quatre foars qa'il fit construire 
sur différens points de son exploitation, et sur l'utilité desquels il 
entre dans des détails fort étendus et très-întéressans. 

Hans Je a* 'chapitre , intit^ilé^ De l'abolition des Jachères ^ 

• /'auteur après avoir cité l'exemple qu'il a crii devoir donner à son 
canton sur'sa propriété, et rapporté ce qui s'est fait à cet égard 
eft France y et dans le royaume des Pays-Bas^ recommande for- 
tement les essais comparatifs sur une petite étendue de terrain ^ 
afin de Inen s'assurer de la supériorité de* la suppFession qo'ii 
recommande sur l'ancien- système de culture. 

Les 3*. ,%^ et S^^ chap. sont consacré» au développement des 
moyens qu'il indique, d'après le succès complet de ses nombreuses 
expériences comparatives et de celles d'un assez g^and nombre 
d^uutres cultivateurs , pour obtenir une division plus complète 
dû sol que celle qui résulte de l'emploi des charrues et des herses 
ordinaires. Ce moyen consiste dans l'usage , pour labourer léï 
terres compactes comme celles qu'il cultive, d'espèces de houes 
à cheval, ou scarificateurs aussi simples que solides, dont il 
donije la description et la gravure. Ces instrumens s'enfoncent 
peu en terre d'abord , et leur emploi répété procure au sol plus 
tôt, plus facilement et à beaucoup moins de frais, la division 
que l'on n'obtient que lentement , difficilement et avec une grande 
dépense de force et d'argent av^c les instrumens ordinaires, par 
In raison quTl faut beaucoup moins de force pour labourer en 
deux fois à iine grande profondeur une étendue donnée, que 
pour enfoncer en une seule fois un instrumeht de labour à même 
profondeur. Ces chapitres fort curieux', dans lesquels l'auteur 

. rend un compte détailledes différens essais auxquels il s est livrée 
pour parvenir au résultat qu'il a enfin obtenu, et dans lesquels il 
entre dans des détails intéressans sur les charrues <;binoises et in- 
diennes fort simples dont il a jbînt les dessins à son ouvrage, 
nous paraissent mériter de fixer l'attention de toutes les per=- 
sonnes qui s'intéressent aux progrès de l'art agricole. 

Dans le 6 . et dernier chapitre m\\\n\à Conclusion^ le major 
Beatson résume les différens points de sa nouvelle méthode de 
Culture, et s'étend sur les grands avantages qui doivent en ré- 
sulter, selon lai, pour l'augriientàtion des produits et la diminu> 
tion des dépenses, en appuyant son opinion sur de nouveaux 
faits tirés de.sa pratique et de celle d*agriculteurs célèbres, ainsi 
que' sur des calculs r^ui paraissent très-concluans. L'ouvrage est 
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terminé par an- appendice dans lequel on trouve too$ les détails 
nécessaire;^ à Ja parfaite connaissance des instrumens.dont il est 
question, et Tautear y a ajouté. un supplément dans lequel, ré- 
pondant à diverses objections qui lui avaiei^l été faites., il cher- 
che à justi6er de plus»en plua le mérite de sa méthode par de 
nouveaux faits , de nouveaux calculs, de nouveaux raisonnemeas 
et de nouveaux détails sur ces înstrumens et sur leur .emploi. 
( Annales de CAgr.franiç. , mars i8si5,.p. 3»% )». • 

's88. ÀBR^Già D.'AGKicuLTuaE., par demandes et par réponses, à 
riisage des écofes d'enseignement mutuel des communes ra~ 
raies du canton de Genève; par Ch. J. Marc Lulliit. Prix ,. 

, X fr. 5o. Genève; i8à5; Paschoud. Paris ^ même hbr. 

D. — Quels sont les moyens les plu&cer^ains de faire prospfSrer 
'l'agriculture? * .. . ' . 

R-T-Donner de plus grands soins aux prairies nirturelles et ar- 
tificiel les , employer les assolemens les meilleurs suivant les terres 
auxquelles on les applique ; multiplier beaucoup les plantes à 
sarcler dans nos champs pour la nourriture dé nos bestiaux; 
mieux nourrir et soigner cetixTci; ne pas en augmenter le nom.- 
bre qu'un n'ait ai^paravant fort multiplié les divers moyens de 
les bien nourrir. ' , • 

D. — ^N'y a-t-il pas encore d'autres moyens de perfectionnement 
d'agriculture ? 

'R. — Oui , sans doute ; il faut abolir*totalement les jachères de 
toutes les terres qui ne sont pas excessivement fortes, et les 
remplacer par une succession bien entendue de diverses plantes 
à sarcler^ grains et prairies artificielles , suivant les diverses na- 
tures de terrains; mieux cultiver l^s vignes sous tous les rapports; 
améliorer les chemins , les haies , les arbres fruitiers , par plus de 
soins. Les bâtimens méritent aussi de l'attention, soit relative- 
ment à l'économie 4es bâtisses , soit ppur la salubrité de l'habi- 
tation et des écuries.. ... 

Vôilà le plan de l'ouvrage tracé par M. LuUin lui-même dans 
ses observations préliminaires. La lecture j3e cet ouvrage prouve 
qa.e l'auteur a parfaitement atteint son but, qui est de rendre po- 
pulaires les meilleurs procédés de l'agriculture, et quoique ce . 
livre de ii5 pages petit in-8. ait été publié pour le canton de 
Genève, on peut £(ssurer que les vérités fort Utiles qu'il renferme, 
et qui sont d'une application générale, le rendent recomman* 
dable pour beaucoup d'autres pays. A. Y. • 



.s64 AgricuUiÊre. 

Rhôme , sttfri d'un second mémcHre sur la }MMrtioû d« ce Delta, 

appelé la Camargoe^ par M. de RiviiEB. (Afm, de la Soc. 

Lùin, de Paris i iSvL^f n^, i.) 

S'il est nn travail qui montre les relations intimes ^ leè dépen- 
liances mutuelleaf des sciences en général et en particalier dé Fa- 
•gnculture avec la physique , c'est bie^ le nwknoireqne nous ana- 
lysons. Jk'agricultnre ) ooftime les ^ei^iees naturelles, courent 
psque de s'égarer à chaque pas si le flambeau des hautes sciences 
jie vient éclairer leur route. D'habiles chimistes ont tenté de dé- 
vpiler à l'agrononie le secret des combinaisons des corps qu'il 
metenjeuy et si toutes les difficultés ne sont point aplanies à cet 
égard, les incertitudes seules de la science en sont cause. Mais la 
jphysique il*a poin^etleore été appliquée à l'agriculture, et ce- 
pendant peut- on douter de l'influence de sesagens? La dÎTisibi^ 
lité^ la ténaeité des solsi l'action mécanique de fair et do»]a va- 
peur d'eau, cette des pluies et des eaux courantes, les effets de 
la pesanteur et surtout de I& capillarité ne donnent qa'iin bien 
faible aperçu des notions physiques, dont les applications à l'a- 
griculture sont de tous les instans. îEn attendant un travail com- 
plet sur ce sujet , on doit remercier les savans qui cherchent à 
en fournir les données , et,, sous ce rappoi^t, le mémoire de M. de 
Rivière mérite de fixer l'attention. 

Nous ne nous arrêterons point à discuter le rôle pfesqn 'exclu- 
sivement actif qu'il acc6rde à l'eau dans la végétisitton ; cette opi- 
nion, sans doute trop générale, nous entraînerait fort loin; mais 
nous indiquerons les effets et les résultats de la capillarité, parce 
qu'ils nous semblent incontestables , et que l'auteur en déduit 
^es règles de culture de la plus haute importance dans la 
tlféorie des amendemens. M. de Rivière recommande avec 
taison à l'agriculture Tétude de la manière dont se comporte 
le sol par rapport au fluide aqueux , et surtout sa perméabi- 
lité, sa cst^iUskrhé f son hydropkoricité f c'est-à-dire sa propriété 
d'attirer l'eau et de s'en imbiber. Mélanger avec le sol des sub- 
stances déliquescentes comme les sels , ou qui retiennent l'hu- 
miditc avec énergie, comme les matières végétales, c'est le rendre 
hydrophorcy c'est placer autour des végétaux d'abondans pour, 
voyeurs qui s'emparent de l'eau avec avidité lorsque l'air et la 
terre en sont saturés, pour la leur restituer peu à ^eu lorsqu'ils 
en manquent., conservant ainsi , comme en réserve aux suçoirs 



jigriculiure. . " ûG5 

des plstntes , le précieux véfaicale qoi pourvoit i leurs besoins. 
Amender le ^ol avec de» substances siliceuses oïl des marnes sè- 
ches cl pierreuses , le labourer profondément et à grosses glè- 
bes , c'est le rendre plus perméable , c'est aussi diminuer sa ca- 
pillarité : car ces propriétés, l'une de permettre à Téau de tamiser 
entre les niolécules du sol , Tautre de l'élever des couches infé- 
rieures , sont toujours en raison ioverse-, en sorte que le terrain 
le moins perméable est celui où le jeu des luyaax capillaires est 
le pins actif. 

C'est cette dernière considération , intét essante du reste pour 
t^us les sols , qui conduit Fauteur à l'explication des effets qu'on 
remarque dans les terres fortement imprégnées de sel marin , et 
an traitement qu'on doit leur appliquer pour les rendre fertiles. 
Dans les salans , la capillarité ,' en amenant à la surface dh sol 
i'eàn chargée de sel, comme elle amène à la mèche l'huile- d'une 
lampe, y dépose ce sel en abondance, comme elle dépose en 
haut de la mèche le résidu charbonneux. Bientôt, selon lés. va- 
riations atmosphériques, c<;tte eau se vaporise et abandonne 
ainsi le sel qui effleurit à la surface ou s'accumule dans la couche 
supérieure, de telle sorte que les siphons des racines ne peuvent 
absorber qu'âne dissolution saline coneéjptrée ,* nourriture in- 
digeste qui cause la langueur et là mort de l'être yégétal. ' 

M. de Rivière établit d'une manière non douteuse' que dèt effet 
est le résultat de la capillarité : l'art de l'agriculture, dans la 
conduite de ces teirains , consiste donc à rompre continuellemeut 
les tuyaux capillaires afin d'empêcher le salant de monter \ pour 
cela il doit amender son sol avec des substances capables de tenir 
les molécules stil&samment éloignées les unes des autres , tl doit 
diviser la terre par des labours profonds et à grosses glèbes. Mais 
ces moyens sont incertains et peu durables; le sel n'a pas été en- 
levé, niais déplacé; il peut reparaître en moins de temps qu'on 
ji*en a mis pour le refouler dans la couché ihféricure. Laver le ' 
sol au moyen d'une eau affluente introduite sur sa surface et éva- 
cuée lorsqu'elle est chargée d'une dissolution de sel, telle est la 
seule méthode qui peut faire obtenir nue fertilité permanente, 
mettre celte vérité dans tont son jour et l'appliquer à là fertili- 
sation du delta du Rhône, est le but principal du mémoire de 
M. de Rivière, dont la partie que nous venons d'iiinalyscr n'est 
que l'introduction. Tout ce travail montre combien Tagricul- 
lure attend d'améliorations importantes des hommes qui , comme 
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Tautear, sont profondément versés dans 1» connaissance je» 
sciences physiques et chimiques^ et clierchent autoiir d'eux les- 
heureuses appJica rions dont elles sont susceptible^;, il montre- 
f'ombieR la culture offve aux hommes instruits une occupation 
séduisante et une mine féconde , au iijeu d*être Tart de l'ignorant 
comme le veut un préjugé trop univcrseL Quand les sciences 
seront-elles assez universellement -répandues pour que dans 
chaque partie de la France, des hpmmes amis de leur pays sol- 
licitent et obtiennent d'un gouvernement réparateur la permis- 
sion de décupler les produits- du sot,, de remplacer la misère par 
l'abondance^ des marais infects par de riches moissons? Heureuses 
les^ contrées. trop rares qu'habitent . de tels hommes^ dont 1» 
présence fertilise le sol l. 

La seconde partie du ménioire est consacrée à* exposer des. 
mqyens de fertiliser le delta du Kh^ne. L'auteur, après avoir 
.montré que le lavage des terraiqs salés est la méthode pratiquée 
de tout temps en Egypte pour la vallée du Ml et qui causait sa 
prodigieuse fécondité , fait voir qiie ce moyen est le seul qqi 
puisse rendre à l'agriculture ce beau delta de 'i5o,ox)o hectarçs. 
Les aperçus qu'il donné des travaux hydrauliques et de canalisa- 
tion nécessaires pour conduire dans^les marais l'eau limoneuse 
du fleuve, pour la. refendre sur toute la surface du delta et la 
fiiire évacuer lorsqu'elle serait chargée de sel., ne laissent aucun 
doute sur la facilité de l'entreprise et sur ses immenses avantagei^, 
audsi-bien pour la richesse du sol que pour la salubrité des con,- 
trées environnantes pour lesquelles la Camargue est un ïo\tv 
pestilentiel. Des expériences positives démontrent que , conduites 
s de cette manière, ces terres acquièrent la plus grande ; fertilité 
et produisent jusqu'à 17 pour i. Quelle ne serait point Theu- 
reuse position des cultivateurs de ces lieux , maîtres, en ouvrant 
ou fermant leurs digues, de choisir ou l'engrais calcaire de la 
Durance, ou les dépouilles volcaniques de l'Ardèche,. ou les at- 
terrissemens argileux de llsère que le Rhône charrie tour à tour , 
et qu'à leur refus, il est maintenant contraint de porter en en- 
tier à la mer ! Le mémoire est abcompagné dune carte systéma- 
tique qui facilite l'intelligence des travaux proposés par M. de 
Rivière. • C. Bailly. 

290. État de l'agbicitlture eïî Europe et en Amérique, conr 
sidéré, et comparé dans les intérêts de la France et de la mo- 
narchie, suivi d'observations -sur les projets de Sully et de Col- 
bert; par P. N. H, Deby. (Prospect.) Paris i iSaS; M*. Hua^ard. 
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391. Mittomss D'ÀG&iGULTiDRÈ et d'économie rurale et dômes- 
' tique , publiés par la So€. rot. et centa. d'agr. la- 8. Paris ; 
- i87 4;M^«.'Hnzard.* • 

Ce vol urne renferme le procès<* verbal de la séanc^ publique 
tenue le 25 avril i8i4- £tje a été présidée par M. le comte de 
Corbière, ministre de rinlérietir. Son Ëxc. a prononcé à «son 
ouverture , un discours dans lequel elle a prouvé en peu de mots 
qu*il était nécessaire d'établir entre lous ceux qui se livrent à 
Tagriculture une communication facile , et de former un dépôt 
commun où chacun apporte le fruit de ses efîorts. Applaudissant 
ensuite aux secours que l'agriculture trouve dans l'expérience, 
S. Exe. reconnaît avec' la même franchise , les utiles instruc- 
tions qu'elle tire du concours de toutes les sciences dont les tra- 
vaux s'associent ^ux siei^.; et quoi qu'elle ne se dissimule pas les 
plaintes qui* se font entendre sur la difficulté des débouchés^ mal 
don| le «gouvernement ne cesse' de chercher la ' cause pour en 
prévenir les effets, le ministre voit avec plaisir que l'utile direc- 
tion donnée aux esprits ne s'est -point ralentie, et il invite Ift 
Société royale et centrale à les seconder par son exemple. 

M. Challan , vice-secrétaire , fait ensuite un rapport sur les 
travaux de la Société depuis sa séance publique de 1823. 

11 pose en principe avec Montesquieu qu'i/zie grande certitude 
de la propriété fait tout entreprendre ^ parce que y sûr de ce que 
Von a acquis , on en expose volontiers une partie pour obtenir 
davantage. Il félicite M. Morel de Vindé^d'avoir fondé sur cette 
sécurité son système des assolemens. Parcourant ensuite les no- 
tices que la correspondance a procurées à la Société, et dont plu- 
sieurs ont déjà été analysées jdans ee journal , il porte l'attention 
des lecteurs vers l'établissement d'une ferme expérimentale fon- 
dée en i8'22 par la société d't'conomie rurale de Moscou , sous la 
protection de l'empereur Alexandre^ et vers les travaux d'une 
ferme du même genre qui existe à Hohenheim , près Stutrgard, 
que le roi de Wurtemberg a confiée à M. Schevery ; enfin sur les 
notes rédigées par M. Sylvestre, pendant son voyage au dépôt 
de mendicité de Hoogstrait , lequel offre à la fois les moyens de 
défricher un sol jusqu'alors improductif, et de guésir une des 
plus fâcheuses plaies qui rongent le corps social ; ainsi que ses 
observations lors de son passage à la colonie de Wortel, autre 
établissement rural sous la protection du prince Frédéric , qnl 
ie vbite fréquemment. 
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Od.lrouvem dan^ cft ]»iii9érodai?«//eCiif.d»fféBeii8 articles ex- 
traits de cqs mémoires , et do^l Teiia^mbld fondera, le coopte 
renda de cet ouvrage , pour les matières dosi.il ^*a«rait pas en- 
coreété parlé dana le bulletin» 

d9a.'CoitiGBS AOEiGOLES. [Mém, de la Soc, roy, et cent. ^agr. de 

Paris, i8a4*) 

Parmi les comices agricoles qui se sont iMaceasemefit mninm 
tenua , on peut placer dans, ua rang honorable celui de Plœuc 
des C6tes-du-Nord; Ti^i des départemens les moina «Tancés sous 
les rapports agricoles* Il oontinne à faire- un bien infini t 
grâce à des souscriptions volontaires et à l'aidc^dessècour&da 
l^ouYcmement. Des iostructiomi sont répandues dans tout le 
canton ; des .primes sont distribuées» , âfis graines, et dea instni<^ 
mens sont accordés aux agriculteurs qui ont introduit dans lenm ^ 
assol^mens des plantes inusitées^ qui ont semé des boi& dans les 
landes » desséché quelque marais ,. relevé les races da leurs bes- 
tiaux par ua meilleur régime et par des croisemenfl bien entendus. 

Le bacon da Taya ,, président de ce comice , a reçu de la 
Société roj. et cent, la grande médaille d'or , en reconnaissance 
de toutes les améliorations faites dans la culture ée son canton. 

298. Sociirà ANOto-coLOMBiENNE pour l'agriculturç et les autres 

enti'eprises. 

La république de Colombie offre de grands avantages à laeo* 
Ionisation. Avec un sdl capable de rapporter presque toutes les 
différentes productions naturelles, elle possède une variété de 
climat propre à la cuUuce des fruits des tropiques et de ceux de 
ÏEnrope». et au tempérament des colons. £Ue produit mainte- 
nant dn café, da coton, de l'indigo , du sucre , du riz^^ du mais , 
dn tabac /du blé et les grains de l^Europe;'mais le manque de 
bras pour la culture esl: tel que , quoique le blé soit abondant 
•dans, les parties élevées. , la ville de Caraccas importe annnelle- 
menty pour sa consommation, des États-Unis, environ ifo^ooo 
barils de urine, à us prix très>considérablé. 

La gouvernement de- Colombie désire attirer des personnes 
capables d'étendre les ressources natuiwlles de ce pays. Une loi 
du Congrès, du 11 juin i822»3 j donne Icpouvoif au gouverne- 
ment de céder des terres avec des 'privilèges pour la colonisation. 



D^apcès caué \&l^ on en a fait denx ccHlceftsioiis & ia oompsgnte, 
montant environ à tm mHUoa fl*Acre6 -anglais. Les deux tiers ont* 
été cédés gratuitement «t le reste àtr^s-bas prix. 

Tous les colons 4|ai occupecoiit l't^ne ou Tautre de ces dense* 
parties jouiront des avantages suivans. Après une traversée de 
moins de six semaines, ils obtiendront, à très-bas prîx« des terrea 
d'une très-grande valeur, et jouiront de privilèges particuliers^, 
ils seront munia des-ckoses nécessaires pour qu'ils puissent met*- 
tre la main à l'œuvre, et ila auront la certitude d'avoir dies maj%- 
ebés pour la vente des produits qu'ils recveillerdut. Quant à U' 
compagnie , «lie obtiendra le remboursement de ses avances^ 
soit en rente$ 4>a en capital, avec apparence qu'ils augmenteront 
de valeur. Les colons paieront les intérêts de toutes les avân-^ 
ce$. La société néanmoins n'a pas le projet de se limiter à bt 
colonisation. Sans entrer dans des détails inutiles, il suffit dédire 
qu'elle* aura la permission de construire At% routes , d'établir 
des bateaux à vapeur sur les rivières, et, en général, toutes lea 
entx^eprises ou placemens de capitaux dans la Colombie , qui , 
après un séiieux examen , feraient- penser aux directeurs 'quo 
les fonds.de la société pourraient êtres employés av.ec avan»- 
tage. La société aura aussi le poiiAroir d'acb^ter d'autres terres 
en Colombie, de prêter de l'argent sur hypothèque prise sur des 
terres situées dans cette contrée , et généralement elle adoptera 
toutes les 'mesures qui seront le plus convenables à ses vues, et 
qui ppfirront avancer la prospérité de la com{)agnie. La société 
je^'éjtablie sur les conditions suivantes : 

Le cspital est de i,3oo,ooo liv. sterling, divisé en 1^,000 ao*» 
^9ns de ^00 livres sterling chaque, sur lesquelles les 3 ^000 sont 
jrései?vées -par fes directepr^ pour en disposer en Viveur des ha«« 
bitanS de Coloiobie, qui délireraient avoir nn intérêt dans la so** 
4}iété, ou en faveur de ceux aveé qui Iditlirecteurs pourraient 
lurendl^ de» enga^mens en Colombie. Si ces actions n'étalant 
P4S ptooées y «ilors on es di^oserait au bénéfice de la société.. 

Le pr^Hnier paiement de 5 liv. st. pour roo doit être fait entra 
Ijesmainsderundesbanquier/s, et le restant, parpaiemens succes- 
sifs de 5 pour cent, à diverses époques , selon que llntérét de la 
société l'exigera, sur l'invitation des directeurs, et trente jours 
après l'avis donné. Chaque propriétaire d'une action aura x vote; 
eelm de so actions, % ; cdtxi de 5o actions, B ; celui de 100 âc-« 
tiens , 4 ; ancnn propriétaire ne pourra avoir plus de 4 Votes. . 
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. Une assemblée générale de propriétaires sera convbqnéé ans^ 
sitôt qae les directeurs jugeront les affaires de là société asse2 
avancées pour en faire lin rapport, et ensuite chaque année. Un 
dividende sera fait aussitôt que les premiers bénéfices delà société 
seront réalisés, et ensuite, tous les^ix mois, selon que les cifîcons- 
tances le perraettront.On prépare un actepour l'étabHssenient de la 
société; et cet acte, approuvé par la majorité des directeurà, sera 
censé être le plus coilvenabk pour exécdtèr *le plan projeté. Il 
contiendra tous les règlèmens, conyentiotts, pouvoirs de-soumet- 
tre à l'arbitrage, forfaiture(cbnfiscatioa)d*action$, dissolution 
de Tassociation et autres clauses que leS* douze directeurs ou la 
majorité d'entre eux jugeront les plus* convenfabies aii but de 
l'association. Cet acte devra être signé par chaque propriétaire 
dans le délai de 2.0 jours, après que l'avis seira donné, dans la 
Gazette .et dans trois journaux, qu'il est prêt pour la signature, 
sous peine de perdre le paiement Hu premier terme. Les proprié- 
taires en Colombie, ou leurs fondés de pouvoirs, auront un an 
après J'avis donné; ensuite l'aclé sera enregistré à la cour de la 
chhncellerie. M. Thomas Delisle, banquier à Paris, tue Blanche, 
n^. 3, se fera un plaisir de procurer tous les rènseigneméns que 
l'on pourra désirer. , * 

4 

• • f 

294. Conversion des tehr^s labour abl^s, en prairie , trad. de 
l'anglais par M. Huzard (i\s,[Ann, de tAg,franc,^ to^aQ, p. 27.) 

-Quand on veut transformer un champ en prairie j on sème 
dans ce champ, au préalable labouré, de la graine de foin> 
et, l'année suivante, la prairie est dans le cas d'étré fauchée. 

Un des fermiers de M Coke, célèbre agronome anglais 9 a 
imaginé de planter*sa prairie^ cest*à-^i|'e de .placer sur le champ 
qui doit la constistuer des carrés de gazon disposés en damier. 

II est évident que cette méthode doit être. plus longu'e et plus 
coûteuse que celle des semis. Je ne m'étez>drai pas plu&an long 
suc cet objet que j'ai traité dans le 2^; vol. de la seconde série 
des annales d'agriculture. • ^ «, Bosc. . 

agS. Statistique oenologiqoÊ de l'arr. de Bèaune [Côte-dOr\ 
par le docti Maurelo.t. avec i pi. {^Ann, deVÂgr, ^ranc^ to- 
29, p. 77.) 

Dans cet important ouvrage , M. IVlaurelot recherche quelles 
sont les causes de la supériorité des vins de Beaune , et les trouve 
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^ans la nàlure» c«i1catre du terrain et dans la qualité des pU . 
treaux rooges et blancs qui se cultivent le plus généralement, 
îl décrit en détail les vignobles de Cliaksagne , de Pesligny , de 
Monsaulty de Volney, d'Aloxe, de Pomardj de Beaune ,*dç Nuits» 
de Vosnes et autres de fort peu inférieurs en réputation , et 
indique leurs .meilleurs crus. Une savante analyse chimique des 
ttrres de plusieurs de ces crus fau l'objet de la secpnde section, 
de l'ouvrage de M. MaureloL 

Dans sa troisième section il recherche quelles sont les époques oà 
les premières vignes furent plantées eh Bourgogne, et conclut que 
c'est sous le règne d'Auguste et à la Romanée, commune de Yosne. 
. Les variétés de vignes cultivées dans l'arrondissement sont 
mentionnées dans la quatrième section. Les pineaux noirs et blancs 
sont préconisés , et le gamai aussi déconsidéré qu'il le mérite; les 
autres variétés étant moins cultivées sont moins longuement dé- 
crites. 

Les accidens que peut éprouver la vigne pendant le cours de 
l'année forment la matière de la cinquième section.* La plupart 
y sont convenablement caractérisés. Il y est parlé de l'inçisioa 
annulaire, jadis pratiquée sous le nom de contrôlage , mais aban- 
donnée comme nuisant à la qualité du vin. Les insectes les plus 
nuisibles y sont décrits. 

Divers modes de plantation de la vigne sont établis dans la 
sixième section ^ sa culture développée dans la septième , et les 
procédés de sa vendange rappelés dans la huitième. 

L'ouvrage est terminé par des considérations fort éteiulues sur 
la qualité des vins de la côte de Beaune, sur leur confection , leur 
conservation, etc. 

Les amis du bon vin doivent des remercîmens à l'auteur pour 
avoir publié ce mémoire, qui remplit pa|:faitement une lacune 
importante dans l'histoire de notre agriculture , et qui se fait 
lire avec le plus grand intérêt. Je ne me trouve en discordance 
avec lui que relativement à l'influence, en première ligne, qu'il ^ 
accorde à la terre sur la qualité du vin , et que je transfère au 
pineau. J'ai donné mes raisons dans V^TÙcXayigne de la seconde 
édition du nouveau Dictionnaire d'agruculture , imprimé chez 
Déterville. Bosc. 
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296. JNoTB sua UN MoxEzt Tais * AVAif TAGKux de t)rer .parti d*iu» 
pr^ inarécagçQx ne produisant que des joncs, des prèles» 
des glayenls çt autres plantes aquatiques ; par le efaev^ de Sau- 
BiAC , et d'après son expérience. 

J'avais un pré de 35 ares dont le sol était marécageux et 
couvert de plantes aqualtques.^e sol était une terre trembiapte, 
presque toujours noyée par une eau ferrugineuse de couleur 
d'ocre. Voulant donner plus d'extension à une expérience sur 
récobûage, j'essayai en 1 821 d'y établir utie pépinière de pea- 
pliers d'Italie. Mes procédés extrêmement simples et leurs résul- 
tats non moins avantageux pourront être utiles aux personnes 
qui voudront planter un pareil fonds de la même manière. Après 
avoir desséché ce marais au moyen d'aqueducs en pierre dont je' 
dirigeai les eaux vers les fossés qui l'entouraient dans la partie la 
plus basse, je le fis labourer et écobuer ; ce travail coûta 39.fr. 
Deux labours appliqués à un mois d'intervalle l'un de l'autre , et 
deux hersages en croix , rendirent ce défrichement presqu'anssi 
meuble^ qu'un jardin , et occasionèrent une dépense de ^o fr. 
Tracer les lignes au cordeau pour recevoir le plant , % fr. Prix 
de 4>ooo boutures, 8 fr. Pour les aiguiser , les planter et les couper 
à 3 pouces de terre, 10 fr.Deux mois après la plantation, il fallut 
supprimer les bourgeons inutiles et ne conserver que l'œil prin- 
cipal destiqé à former la tige, 3 fr. Biner et saircler la deuxième 
année, 10 fr. La troisième année de même et élaguer, 12 fr.* 
Mêmes soins cette année 1824 9 époque où la totalité de mes ar- 
bres seront transplantés ou vendus , 1 2 fr. Impôt de ée terrain , 
à 5 fr. par an > 20' fr. Revenu qu'il eût produit en récolte s'il eût 
été défriché, car, en nature de pré, il ne donnait presque rien par 
an, 100 fr. Total 4es dépenses, 235 fr. 

Ce terrain pirésente en. ce moment 3,45o pieds d'arbres dont 
plusieurs ont un pouce de diamètre, et que l'on peut évaluer 
à 25 centimes l'un : ce qui donne pour les quatre années un pro- 
duit de 862 fr. 10 cent.'; à déduire pour les dépenses et l'im- 
pôt , 235 fr. Total du revenu pour quatre années , 627 fr. 77 c. 
soit par an i56 fr. 77 cent. 

Ce terrain paraît être dans le meilleur élat et parfaitement des-^ 
séché : on enlèvera les arbres à l'automne, et l'on y sèmera du 
chanvre au printemps de 1825. (/oar/i. (Cagricult, et des arts de 
VAriège. Juillet 1824, p^ 258.) 
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1l§7, CHxHRtTR propre 'à défoncer tonte espèce de sols. [Jùum^ 
à! agriculture des Pa^'s- Bas y î^n^itt v^i^l) 

On recommande celle de M. de Saint- Victor, vantée et décrît^ 
^ans le compte rendu de la Société royale et centrale d'agricul- 
tfttiî , éh*. , d* Lyv>^. On reproduit dans Vé journal des Pajs-lR'ds 
le èti^h dé ^tte Chârfue. * A.- Y. 

tt^%', ËxfttAkV tt'uH ï>iscôtTàÀ su^ tt ttLi( dés t^TSÉicÊRs ou blé 

de ni4iî,,i>ar Ifl. PftAisRtiitEs fils. 

Infortné que le blé connu sous le nom de àlédes Pyrénées, 

rku bléâeihai pôurrnit présenter dans nos contrées de très-granda 
avantages, j*essayai d*en semer au commencement du printemps^ 
^tlf mon domaine à Cistelcrînest. J'ai eu Thonneur dç vous faire; 
conHaitre , dans le temps, le résultat avantageux de mes premiers 
essais. L^êipérîence m'a prouvé combien il est désavantagaux 
d*ad6piei^ trop aveuglément et de se faire une règle trop gdaé*^ 
irû\é de seftier en mars : la sécheresse de nos printemps leur porte 
ordinairement ratteînte la plus funeâte , et 1rs méaomptes d«i 
ragricuîtéûr viennent trop souvent provoquer ses regrets. 

Voulant remédier à cet inconvénient , et voir le produit d^ 
'teXXt eSpice dé blé^ j*en ai fait jeter \ d'hectolitre au moi» do 
novembre i8"2d, sur une surface de !\i perchés métriques (j d'ar- 
pent lôcal) de terre boulbène ; j*aî recueilli , en 1 824 , 1 7 diziiines^ 
de gerbes qui in^ont produit 20 hectolitres ; ce qui fait à peu prèai 
à5 potir 1, Les meilleurs fonds donneut très-rarement un pareil 
réstt'tat* \\ ti\ d'aulant plus heureux, que le blé des Pyrénées est 
Êien sUpérteiir à celui qui est connu sous le nom de massilliirgue^ 
blad^t et tUrqUf't; il paraît inéme que le charençon le respecte, car 
de pltisîôurs las que j'avais en grenier, le blé des Pyrénées a été 
presque Ife seûl^qùi li'en a pks été infesté, et il n'a mon^é aucun 
«ynlptôffië de fermentation. A ces avantages (qui cependant au* 
ratefit besoin d*êlre constatés) il feut ajouter la' supériorité du 
pHï , 'qui«st toujours de 3o ou i|0 sous au-dessus de nos blés or- 
dinaires. 

On m'iaiVait beaucoup vanté le b1é de Jérusalem; dès sa nais** 
kàncë , î1 aiinoiiça une vigueur peu commune et qui ne s'est point 
déhiântie ; chaque tige a présenté deux épis bien développés , et 
le tout A produit cinq hectolitres | (près de 24 pour i } d'un blé 
peu connu encore de nos minotiers ^ mais qui parait devoir pro^ 
dulre ntié très-belle farine. La Société, après 'avoir entendu la 
D. Tome IIL 18 
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lecture de ce mémoire , a inyité M. Fraissines k eoadmier mi 
expériences, à en tenir une note exacte , et à lui en transmettre 
les résultats. ( Joum, des prop. rur, , Toulouse , mars 1 8a5 » 
pag. 78.) 1 

299. MiÎMOiES SQ& tA cuLTu&B DES OtiTiEas dans le Lam- 
ponrdan; traduit de l'espagnol, par M. Julia Fontehells. 

Cherchant toujours à mériter Tintérét que portent à notre 
ouvrage les sociétés d'agriculture , nous insérons dans nos 
annales les morceaux concernant les travaux agronomiques 
qui se font à l'étranger. Les rapprochemens avec ce qui s'exécute 
en France ne peuvent que tourner au profit des arts, et nous les 
multiplierons aussi souvent que le comporte la distribution des 
matériaux variés que nous mettons dans chaque livraison. 

Les Oliviers de la plaine de Figuières et de ses environs atti~ 
rent par leur vigueur, leur beauté et leur grand, nofubre l'atlen* 
tion de tous les voyageurs. La méthode particulière que Ion 
suit dans. le Lamponrdan pour la culture de ces arbres précieux 
Consiste à les émonder fréquemment et d'une manière parti- 
culière , ainsi qu'à jes nettoyer pour favoriser leur fructification, 
afin i\e mettre à proGt une quantité de bois , de conserver 
l'arbre plus long-teipps , comme le démontre l'expérience, qui a 
fini par triompher de l'ancienne prévention de ceux qui dé- 
clamaient contre celte méthode. Cependant malgré les améliora- 
tions que les modernes ont apportées dans cette partie de 
la culture des Oliviers, ils se sont écartés des bons principes 
que suivaient les anciens dans leurs plantations; ils plaçaient 
chaque pied à une distance de 44 à 4^ palmes ( chaque 
palme vaut un 6^. d'aune), environ de 7 aunes et demi à 8 
aunes en carré ; maintenant on les plante à celle de 3a à B8 et 
peu à cflle de 40. Il en résulte qt^e les Oliviers sont plus 4pais, 
plus touffus y moins fructifères, et qu'ils exigent plus d'engrais 
et un plus grand émondage. On les laboure deux fois l'an , et 
l'on travaille la terre autour de l'Olivier en y creusant un petit 
bassin pour éviter que le pied* produise des racines super- 
ficidies et qu'il contracte la maladie connue sous le nom de 
pouriture et que les Catalans appellent yb^a/. Dans le Lam* 
pourdan , on connaît trois espèces de fogal : i^. le fogal sec; 
S^^. le fogal mou; 3^. et le fogal rouge. Ces maladies rendent 
stériles et ion t périr les Oliviers si on i)e les nettoie pas frë- 



tfiiennkienr. La prindpale opération consiste â tenir propre le 
tronc et les racines de rôlivier, a Ai de favoriser la végétation ^ 
et qnerémondage de ses rameaux puisse servir à son renouvelle- 
nient et contribuer à sA fertilité. 

Le fhgal sec ért celte pouriture sèclie que contracte rÔHviei' 
dans la concavité de son tronc et de ses racines. On doit couper 
le bois de manière à enlever toutes les traces et à faire en sorte 
que l'eau pluviale qui Tentretierit ne puisse plus s y arrêter. On 
ne doit pas craindre de retrancher beaucoup rfe bois , ce mal est 
moindre que 4;eiuï de \ti laisser faibles pour ne pas' en avoir 
èoiipé assez^ 

hefogal mon est pîns matnraîs, parce qu'il est plus difficile à 
^érir et qu'il sf'attacfae principalement aux racines de ceux qu on 
a plantés dans les terrains humides ; on doit les dessécher en 
pratiquant des fossés sufvant la pente du terrain, et les laisser 
ouverts pendant un certain temps , au bout duquel on les 
remplit de déconibfes ; c'est en général le meilleur engrais die* 
Oliviers et surtout de ceux qui sont atteints de cette maladie. 

"Le/ogal rouge est, une écbrce du^e, memtii^aneuse , collée au 
tfofic et aux racines; elle est très- préjudiciable aux jeunes Oli- 
viers qu'elle Êofnfprime au point d'empêcher le développement 
de la partie où elle se forme. Comme les Oliviers sont très-sujets' 
à contracter ces maladies, il est bon de répéter les opérations 
tous les 4» 5, ou, au plus tard, 6 ans; et pour le fogal mou 
^ous les derix ou trois ahs; 

Lc tronc étant nettoyé, on émon de l'Olivier, non- seulement 
pour le' dépouiller des branches surabondantes ', mab encore 
pont le renouveler , le maintenir vîgourci|x et le rendre fécond. 
Cette taille exige beaucoup de connaissanéé dans le choix des ■ 
branches <^'on' doît éoupe'r , tant pour la meilleure disposition 
de Tarbfe que pour obtenir une reprodiiction plus certaine au 
Slioyen de la végétation qui dfoil! faciliter la communication des' 
^artiesr les plus' "^igoui^euses du tronc , qui correspondent à la 
bï*ahche éloignée qui doit éonserver une longueur d'une palmé 
et demie, plus ou' moins , au-dessus du tronc, suivant là fore^ 
de Farbré;: cette méthode est meilleure que la plus usitée qui 
consiste à tailler lai branché principale des jeunes Oliviers et le» 
autres le plus court possible. L'époque là plus favorable potir la 
taille des Oliviers est le mois de février et de mars , quoique 
^pyelques agricoltears la commencent en janvier et la poursuivent 
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twk avrlY et inéiiie ep mai. Les \\ç£% que ^Avkmi tcsHbnttiiAf» 
fainëes cofnipenceiit à é\tm dévalopa ées eo «ptofiwi^ «i l»n( 
formées au printemps suivant. On doit Jes pr^irer il'im iiMect» 
nommé crâ^/ri (ctièvpe), qui les ronge et les dessèche , en lea 
chassant soigneusement. Si, vers La 6nde l'imnée, ons'aperçoilqoe 
les rameau^ toM^bent, les bons agrieulte^rs comoéenoeiu à netr^ 
loyer, a la fin d'août^ les Oliviers des vejetona <|«ii uaissie&t av 
collet du tronc. Cette opération iendnoo<eulea>^ii les conserver 
et à les reudre plus YÎgoiùreox ^mais «score à prévenir le £ogal« 
On doit préférer les temps pluvieux poinr dé|M)iiîUer de lèses 
écorces dures les troncs et les vieilles branches» On emploie à «el 
usage un ràcloir connu so.us. le nom A^rasc/MiiorX^imjfja» l'Olivier 
est sujet à être attaqué par plusieurs espèces din|»e€tes , 4Ni le 
gratte dans les années intermédiaires en choisissant toujonfis k» 
temps humides. On fume ordinairement les OUvier^ tous 2«s 
cfuatre ans avec les/«ngrais locaux; ceux qni proviennent des* 
décombres sont les meilleurs. Le Bettoieiment et VémfMkàsig^ itt^ 
Oliviers ^ ainsi que 00ns venons de les isonseîller , influent 
prodigieusement si» leqr feiAiliié ; la qiianlité de bois que 
donhe chaque tai))e paie d'ailleura toss les fiais. ( Avm* de Cln^ 
tf/u^^r/e, sept. i8^4y P« o4x) , 

^•o. Ba^iwhit «va. I.B cx)]ux9irfts oweit par la Soc. cTAgr. de 
P^ria^poiir des easiia conpanttifii de c«iltiifi5> des plantes prôr 
pfas k foHTiiir un. fcMimge précoce; par M. YtLvoAiK. 
( Mém, de la Soc. roy. et centr, d'agi\ , i8l4- ) 

M. Lajousyde l'^Ârlège, a cultivé avec uq très-grand ^çcès, de- 
puis trois ans, ta moutarde blanche ou jaune cpmme iburrj^^ 
driver et de printemps. Cette plante estcuUiyéed^ très«>ancîenAe 
date comme fourrage dans quelques cantoos des environs de 
Ihris et dans plusieurs parties du lï.-K de laFr^i«e#,OnliLsèfDe». 
ainsi que M.Xajous Ta pratiqué, sur les chauuies » uprèa un .]«.« 
^ hour en août ou au commençemenjt de septembre. Elle fwcnit 
en automne mie nourriture verte ;, rafraîchissante mais qui/oese 
prolonge pas jusqu^en hiver, attend^ qu'elle résiste rarement aïK 
kiteropéries de cette saison. Il en est peilt-élfe j^utremo^ d^ns 
le midi et îes résultats obtenus |>ar |i{. LajoMf ^eiQtil<e(ii auto^ri^a 
à le croire. La Société lui a déç^n^ un|^ SQédaiiie d'ar^ 



^^i. Son %k «éK.Tink< xm ^Liir, ( l^ochénBlaÙ de» Landw, Fé^ 
jri^^ /;« ^e»»r/r.^ô janv. 1824, n^. 16. } 

On a. tort d'eBiplajer yooi: seai^c le lis^ U 46iM»erik ki re- 
colle précédente, car il eaié^i^te qve d'annéis^ t» mnmk l»Ii»l& 
plus beaa devient plii$ court et qM,'U »• fi'wrièl* ^w hon^'SI m 
atteint la longueur du liu c<muiujiii< Ia i^tmtsi/Èit «Mmervée p»i»- 
(fantâix.an^dans un euiiroit aéré «s t coU«^V^*iiiNrriifescBE^^ 
riences. qu'on afaiie»,^ dgmi^e le pAu&JMMuiiir» 

>3oei. MsMDira sitk ft* «uitvkv ne ea Oakaitce dans Te royaume 
4es Papfft^Sni |ifll^ €. Vx»-W... {fattm, iVAgric. dès Pays-Bas^ 

• Ce mémoire est fait avec méthode ; fautetir y suit I9 cvJtute 
iift)a pfatite dfepuîs h préparation du sol jusqu'à rarrachftoncttfr 

û^\à garance. A. Y< 

-♦ . ■ ' • 

3ol. JVfKMO^i^S SU» LA Cm;91]Jk& «SS- I%AVVES fllJA«rffC«m ^ et 

spécialement de «elles, qui rétmiMapt «M^AUace'^ |i«trM> PoU 
BERÉ. , ( Journ^ de la Soc* dts sc^^ Q^rnuk*. étt Bms^Rkim^ etc, 
i?a4^n^4.) 

: U^. PAATI4U WutîJitè àif% fiantvs oléaigtnenses est constatée 
. depuis J^Cii^^evsps; lea profits que Ton petir« de leur culltire son» 
très-gnuEid» i|«»iid.e«lhr cataire esC lifen ^fe, et âa^ment in- 
ieiK^e av«e d'avfrm vécsllM. M. Fbderé reconrtalt^ dans sa 
pre^iièfc partie, la.Béeessilé de.mukipl^crres plantes annuelles 
oléagineuses pour remplacer eib partie au moins L'Uui^ <|ae i'oii 
relife des semiences de quctques arbres délicais q(Uk ^ai^ent 
souvent par Ta rigueur des frimas*} il s'appuifr SMrt^ut aiir ce- 
quir ne fut jamais consommé autaat d'kuile pour l'é«kiaage , 
sans compter que tes huiles des plantes herbacé|;s sont souvent 
wnêàèei avctt l'ftmhi d'oâve, partout où celFe^ci étafl autrefois 
employée sewl'e , nôii-s^lemerrt dans Tes produits dés différeos 
iHrtfi, viam encore dans les «sages delà table. Les ])rojirrétés écty* 
■oanqtiMs des plantes oléilères papavéracées et crucrfères &ont 
e iJUlipé es dayis autant d'ifrticles partirulier»: où if traire A, dv. la 
•qualité cW Hmile de pavot, plus connue sons le nom d'huHe 
id'aiUet. Z>e V^xàTanni de plusieurs opinions, et de quelques faits- 
on afrrbreà cetteboitelusion : i^. qu'il font avuîr grand soin de- 
Iriei! lesgvaiiiea et<de les débarrasser de tout mérange de débris- 
des tèlesL^ Ab» feuilles eV des tig«»s; 2^. que quant aux tigrs doat 
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VuÊMif^ est deviné à la combustion , d'où résistent det eendre^ 
ulcalines, on ne doit jamais les employer pour se ehauffer ni ré- 
(chaiiffer les. fours sans qu'elles soient parfaitement sècbes ; car 
nous connaissons, dit l'auteur , des exemples denarcôtisme oc- 
• .e^îoné ponr avoir brûlé de ces tiges encore hiimîdes et avoir 
.^té exposé k la yapeur sombre et naûséabonde*qu'elies répandent 
alors; B, de la dr^riplion^de la cpltare, de la récolte , de l'usage 
^ des yariétés du colza; €, de la navette d'hiver; D, de la na- 
vette d'été; Ë ^ de la ravette; F, du radis oléifère ; G, de la car 
melinç; 11 , des moutardes blanche et noire cpn^dérées à tort 
comme des variétés. L'auteur termine cette première partie 
en transcrivant le résultat général des expériences comparatives 
de M. Goujac sur }e produit de ices diverses .espèces de culture. 

II*. pARTt^. Des plantés çléagÎReuses cultivées en Alsace y ou 
plut6t dans le dêpartmnent du Bas-Rhin. Ces détails sûr la cul- 
ture des plantes, oléagineuses en Alsace doivent intéresser surtout 
.les habitans de' ce pajs : ils résultent des réponses faites aux ques- 
tions proposées à 'ces habitans. M. Foderé y joint ses propres 
réflexions en parlant du pavot , du colza, qui ne parait pas cul- 
tivé en Alsace et dont il propose la culture, de la navette d'hiver 
de la navette d'été. di| lin commun ei du lin vivace. An demeu- 
jrant, dit l'auteuir» j« ne donne ce travail et ces réflexions que 
pour ce qu'ils yalent , laissant aux agronomes de profession plus 
compéteos que moi, à faire mieux, et à corrige iei erreurs dans 
lesquelles je serai im^panquablement tombé. A. T. 

3o4* Extrait dxs xappoets faits a la Société d'agrxcqltu&x 
»u Bas-Rhiit , sur les essais tentés au jardin Marguerite pen- 
dant le printemps et l'été de 1824. ( Journal de la Soc, de s 
sciences, etc., du Bas-Rhin^ 1824? n**. 3.) 

Tabacs.-— M. Husson a continué la culture de vingt-deux es- 
pèces de tabac. L'état prospère de ces tabacs contraste avec celui 
des plantations du même genre qu'on observe Stir la route de 
Strasbourg à Sélestat; l'expérience a été faite cependant ^ur un 
sol maigre et très-peu fumé : des graine^ de neuf ans ont très- 
bien levé, des plants qui avaient été laissés t>ur les couches , faute 
de place pour les. transplanter, sont venus au^si beaux qne ceux 
qui ont été repiqués. Je in'étonne même qu'ils ne soient pas de- 
venus piu^ beaux ; j'ai pu faire cette remarque plusieurs fois sur 
des couches exposées au midi. Bl. HussQn se propose de donner 
^chaque espèce après la ipéçolte la préparation convenable. 
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. Chanvre, ^- Le territoire du gr«iid-âudié de Bade produit un 
chanvre qui a obtenu la préférence pour les cordages employés 
au service de U marine , et qa*on croit ne pouvoir pas être pro- 
duit sur le sol de l'Alsace; il résulte de deux expériences com- 
paratives dont on donne les détails ^ i*'. qu'on peut obtenir en 
Alsace le même chanvre que celui qu'on va acheté» de l'antre 
côté du Rhiu $ 2^. qnil faut pour cela semer clair on élaguer, et 
choisir nn terrain qui ne soit pas trop gras, c'est-à-dire trop 
argileux. Cette expérience a, je crois , besoin' d'être répétée, et 
il serait utile d'essayer le chauTre de Bade avec celui de Piémont , 
plos vigoureux et plus tardif que le chanvre le plus communé- 
ment culiivé en France lorsqu'on laisse les pieds h distance égale. 
v^Tou^/o/i.— On a commencé à cultiver quarante pieds de hou- 
blon qui ont la plus belle venue. 

Jmeublement des terres, — Les entrepreneurs de la fabrique 
d'altin et de vitriol de Bouxviller , se trouvant surchargés d'une 
grande quantité de terre résultant du lavage des pyrites mar- 
tiales qui oui servi à la composition du sulfate de fer après avoir 
efflcuri l'air, ont demandé an préfet de proposer aux agri- 
culteurs de les employer à titre d*engrais. Leilr;examen chi- 
mique et leur essai dans lé jardin ont démontré que ces terres 
ne sont certainement pas un engrais; elles pourraient servir uti- 
lement à ameublir les terrains compactes et très-argileux. Oh 
ajoute avec beaucoup de raison que, l'été de 1834 ayant été plu- 
vieux, il conviendrait de répéter l'expérience dans un été sec et 
chaud, avant d'affirmer que ce^ terres ne peuvent jamais nuire à 
la végétation par les matières métalliques qu'elles contiennent. 

Plantes oléagineuses. — Un terrain réservé pour les Mîmis du 
colza n'a pu être ensemencé parce que le colza est arrivé trop 
tard. Il résulte des réponses de plusieurs maires et de celle du 
maître de poste de Wissembourg , que Ton ne cultive en Alsace 
que les deux navettes, que plusieurs personnes confondent avec 
le véritable colza. A. Y. 

3o5. Notes officiei^les sue l'état db L'AoatcuLTnax en Da* 
BEMABX. ( Nye landoeÂqn, Tidend. , t. VI , cah. 1.) 

Le gouvernement danois a fait dresser dans les 10 années de 
i8i3-i8a3, par les autorités provinciales, des tableaux s^r les 
«divers genres de culture , en sorte qu'en comparant les a années 
t8\3 et i8a3, on voit d'un conpd'œil quelles sont, dans les di- 
vers bailliages, les cultures introduites ou abandonnées. 



^8o . 2fsiU:uliure. 

* • ^^ . • I 

3o6. Rapport sus ^les. a^^ltats jobtenujî p>b: .lés s^o^aqivp» 
' sQccessife que la Société rov^le ,e^ centrale ^ proposés pour la 
* culture de la pômine-de^terre , \n préparation et remuloi de 
- ses produits ; par M. Challan. (iH/eiw, d^ la Soc, n^jf, ^ cefitp^ 
ffcgn'c. eie Paris ^ iSnJ^,) 

Ce r«9port fyil sujte. à celiÛQui f^i lu p«if le D9téi»e rappor- 
teur le 29 m«irs iÇiÇ. 

€ç6 deux rapporta rva^û doni^c»^ uu apuçrç^ de pr^i;p«f . t.^K^ 
<;e qui a été fait qu éc^rit su|r Ce^ tlfbe^rculei et wr- ssm çinj^ Ce- 
lui dont U e^t mentioi^ d^n^. ^( ^tiçlç^c»jf liq.|^ 1^ in^i/« qi« «Hf 
déterminé la Sociét.é ^ feruiçr dfs coAcoi^fs .cju'ejUe %Y^. loog^f» 
tepaps proloïi^és^ q\ faU conduire q^f malgré ce4te 9W\v^ ^ 
n'est pas indifférente ^v^ découvwes <ît au;^ Quvàage?* ^«î |m^^- 
raient amener d'autres améliorât louu^d»,!»*» 1^9, ^pècjQf.» d»|)» l^ 
variété^ , d^nsk la culture et dai^s Temptoide» produits,, «( qu'elle 
a se^Iemenl pour but de ne pas fatiguer' 1^|^ fgr ji^teui^ pAi^ i» 
répétition:» d'expériences trèsrçoqime^l , . 

3^07. P4 \A OKRÉAIiOQIE UE LA ÏVl»MB^I>E.TeHBE EH FraWCF.. 

Ce tubercaîe r»'a point d'illustres aïeux. e^ France; JJ n'y exly 
tait que des. qualités les pluS inférieures eq pommes-(|e- terre» 4 
fépoque où Parmentier et mjOÎ nous nous en emparâmes poçç 
les ennoblir. Il venait de publier son Parfait bçulanger^^ et me 
l'apportait; ce fut une carrière nouveile qu'il m'ouvrit et m'en- 
gagea de parcourir avec lui : n'aimant des sciences que leur uti- 
Htc , notre acte d'association fut à l'instant couYenu.* 

C'est surtout à la pâtisserie, mais prineîpale9ient à la uâtisse- 
rie légère et de Kixe, que j'avais appliqué la fécule ;,. application 
qui depuis a fait la fortune d'un des meilleurs pâtissiers de PaiU» 
rue Croix-des-tetlts- Champs , place des Victoires. 

Mais passons de cet accessoire au principal : rien de plus in- 
férieur , dis-je, que les qualités de pommes-de- terre ea; France.; 
mais il en existait d'excellentes en Amérique, et nous ne. tardâmes 
pas à les posséder; c'est à St.- John de Crèveeo&uF que nous fû- 
mes i^edeval^es 4^. d^3^ espèces rQji^$. et jaunes de New^York 
et d'Irlande. 

« Qu'on sache, s'en tenir, me" Mpandait-i},, i c^ 4f^u;x espèces^ 
nous n'ayons dçjà que trop de var^té$«».Je destinai ^4^ns ma 
propriété de Françonville-la-G^renae., »ne piècje.d^ terre44>l 
arpent à la cu^ure de ces det^i^ espèces ^ et c^tte prenii^ce i^éçoUiQ 



in*o£frit le phénoinètie du pluç. $tng^îer hybride: sut la prcmûèrff 
ligue de Vespèce rouge, voisine de la jaune , qh n*eù( pas dessiué 
iivec plus de régularité la ligne de séparation des deux cauleu^ft^' 
et le losange qu'imprimait Fa leinte jaune sur ia rouge. 

Je portais à h Société royale d'agriculture ce phénomène si ^ 
agréable à rŒ>l^ locs<)U« N. dtî JM^^Iesherb^lt» pr^firt « ki 9ê»xxe9^^ 
me conseilla de faire disparaître c^tte vMriété , lui.Ayant avoué 
qu'elle n'avait rien gagné quant au goût et à sa quantité relative 
de IflioliQ* Ceiitei «kptnii>o<ëfivcfi«ic-loi p04ir .in«», et ta- rétroite fut 
diastteée au^]Rorc«y.i(0nqur'«ti}oaitl*hui il exisle de cei variétés A 

. C^SidiQ»^ nouvel L«ae^pèees fttrMM dtstribuéés aux propriéHrîrrs^ 
%milk tkl'agf icuitufe , mais aw»c une extrême pareiifionie. Les lot4 
étaient de .deux d»4que espace: j'en devkisptus|)r(kliguedViTismii 
V!<kUéedç Montai0C«njct; bmîs il falhrt d^Bx ou trofs années pour 
^u'elUa f«U6«nt exclus! wi^ei»! admises p»r itos pays«tns, auxquels 
)*av«is cepÊudiint destiné 1» réeplte,'en échange de kuis chérives 
«ftpèces» 

J'a^aia assemblé la «oinminteà tlieuredu cttner, et on y servit 
i». knes pouimes-de^ terre sens tous les modesd*iassfrisonnemenFy 
leur offrant rée^uM>ge des leurs avec mes deux* espèces. Ln ré- 
solution toutefois hik l^nte et n'eut Heu que par ce petit artifice: 
5'envoyaià la halle quatre sachées de ponimçs-de- terre, et deux 
dis mes habita ns lurent autorisés à y metfrc dvs leurs. Quand, à 
l'ouvertiire des sacs , sur le marché de la halle, mes 2 espèces se 
▼en'iirent , lune 4 f* 10 s. , et l'autre 5 f. plus que les leurs» à leup 
vetour ils apportèrent leurs doléances'dans. le village, et il y eut 
dès lors peu de récalcitrans. Quand l'ignorance niardie à tU'e- 
d'ailes, combien le bien est lent à se propager! lerHeur dont n<>tre 
âge plu3 éfùwi {«ra toutefois justice. A; A. CAii«T nE-VAU»i 

3o8^TfotB SUR LA CULTURE DHS CHOUX DANS LA VeNUKR; par !► Jrf. 

LoYAU. [Ann, de ragr.franc.y to. 29, p. 382.) 

Le 40I de. I0 Vendée est eu grande* p9ttie sachisteux ^ et ésf pa< 
cela seul très«favorabJjQ, k la cultute^ de9 ehoux , aussi y s^oMlft 
tm'Uiultijjklié^.. 

L'aut^çur. de ç^lte u<>te, (|»i sjiît eo^appréeteff les it¥an<tages>„ 
nous fait connaitre qu« l<ss variété» qui &'y mohiplient le- plus» 
^pu,t le gi;aud eh ou vert,QU cavalier, le cbao vapt bpanehu ou à 
wUei téU}$ f^ i«.€bQii: y^i i iukimUki lui t^^ ffirurail bewMdopde 
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feuîHes; la 3«. une immense quantité de tiges; la 3«. offre une tigt 
fort grosse et fort longue. Les soins à donner à la culture de ces 
Tariétés sont peu multipliés , et les produits en sont considéra- 
bles. « BOSG. 

So^. CuLTumv VQ CBov HAmnr ( Crambe maritima ) \ par le cher. 
M...*. ( AiUtaL de CAgric, franc, , tom. 29.) 

\a crainbe maritime a été préconisée il y a une soixantaine 
d*annèes ^ comme pouvant entrer avec avantage dans la série de 
nos légumes , mais elle n'a pas été du goût de nos gastronomes » 
en conséquence elle ne se voit sur aucune de nos tablea. J'en ai 
goûté deux fois , et j'ai jugé que je devais la placer bien en arrière 
des choux-fleurs et auti^s légumes qui en approchent. 

Il pjiraft qu'il n'en est pas de même en Angleterre , et qae 
cette plante se cultive, assez en grand, aux environs de Londres 
et autres grandes villes » pour l'usage des habttans. D'après ce 

fait , M. M vient rappeler |ous les écrits qui en ont parlé eten 

conseiller de nouveau la culture eu France. Les données qu'il 
fournit sont très- nombreuses et très-bien développées. Ceux qui 
aiment le goût de la crambe et qui désirent la cultiver peuvent en 
tirer un bon parti. Les résultats ii'offrrnt , au reste , rien de nou- 
veau. II faut toujours faire blanchir, en les privant de l'action de 
la lumière, les jeunes pousses de cette plante pour les rendre man- 
geables. Boise. 

3 10. CoHMuiricATioir faitf. à la Société royale et ceiitr. d'agr.^ 
par M. de MoREL-ViUDÉ^/relativement à la Cuscute. {^Ann.dè 
VAgr. franc. ^ tora.^ag ) 

La cuscute est une plante parasite qui cause beaucoup de dom- 
mages aux cultivateurs en faisant périr les plantes auxquelles elle 
s'attache. La Société royale et centrale a proposé un prix pour 
celui qui indiquera un moyen certain de la détruire , mais il n'a 
pas été remporté. M. de Morel-Vindé nons apprend que M. Der- 
gère deMonderoent, cultivateur très-distingué des environs de 
Sézunne, est parvenu à en débarrasser ses luzernes qui en sont le 
plus désastreusement affectées en les fauchant plusieurs fois 
de suite au printemps. Cette pratique est fondée sur ce que la 
graine de la cuscute germe en terre, et que c'est la plumule qui 
va s'attacher aux tiges de là laieme; ainsi, lorsqu'on coupe ces 
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tiges il mesure (fu'eHei'se montrent, la plaote qui est «nnoeîle ii« 
peut se fixer et périt, 

Bonneur à M«Dergère deMondemént! Bosc. 



' ÉCONOMIE RURALE. 

3e I. Prospectus D*t7ir sntasp6t oÉN^miiL de eonserration iodé* 
finie des produits de l'agriculture, établi à Itry- sur-Seine $ 
par M. Aoa. DÉLiicaoïx. (Extrait par M. .Bosc.) 

Si ce prospectus a'eât , été que Taonooce d'une spécula* 
lion particulière', je ne Tan Al pas annoncé dans les >^/i- 
^aies s niais cette spéculation est fondée sur de nouvelles 
bases, et son imitation doit de beaucoup augmenter, à mon avis^ 
la Valeur des produits de l'agriculture; ainsi je dois l'indiquer 
anx propriétaires: on le distribue gratuitement, quoique de i6 
pages, chez M. Âdr. Delacroix. Le passage suivant donnera une 
idée suffisante de l'objet que se propose M. Delacroix, et des 
pioyens mis ^n usage pour arriver h son but: je certifie l'exac- 
titude des faits , ayant assisté a la plupart des expériences par 
ordre du gouvernement. 

« I^ c2!rconstance de la possession d'un nocher que nous ayons 
jugé favorable à la solution du problème par sa position et sa 
sanité, nous a aussi incAits à la tentation de nous occuper de la 
recherche des moyens 4c conserver indéfiniment les produits de 
l'agriculture.— Ce rocher est situé à la base supéi'ieure delà col- , 
line qui couronne le village d'Ivry-sur-Seine. Nous y avons fait 
preuser des serres à doubles couranS d'air, sorte de monument qui 
n'existe nulle part.-^Ces serres, qui sont l'ouvrage de la nature, 
pé sont point sujettes à rinflnencc des variations de la tempéra- 
ture , comme le seraient<les serres artificielles , dont les matériaux 
quittent et reprennent alternativement l'humidité, suivant l'état 
de l'atmosphère. Leur température était, dans le principe, la 
même que celle de la terre qui, d'après Buffon, est de dix degrés 
au thermomètre de Réatimur; mais elle y est descendue à neuf 
degrés iiu mpyen des doubles courans d'àir qxtc nous y aVons 
établis. Elle y est invariable, nous en avons conclu que , puisque 
c'est riufinence- des variations de l'atmosphère qui décomposent 
détroit les substances végétales, ces substances devraient néces- 
^airçntept ^én H eon»erver d«ns ces serres, où la température 



994 ^etntMiia turaie. 

|)? T«rie {loiAt Noua •«vioa^ «m» qqe be t éeè ^p <Mi»«;f€y , tt 
notamment les cliarençons , fléau des blés, na a^idçovpfoflf pa» à 
une. température aurdtsMma é» dfix degrés» et nom «tt^ «n>nft 
conclu encore que ces insectes lie devaient pas se reproduire dans 
nos serres naturelles, où nous avons fait descendre la tempéra- 
ture à neuf degrés. Mais la soi^nce de Tagriciilttire est une scîenbe 
de faits; ce.nest point à des conjectures ni à des théories qu'il 
&»t s'en rapportât, c^e^k à l^nipér$e«c«. Kotis avons donc mis en 
ptm«rvaticmry non da«s des silos creusa dans fe sein de la terre, 
mais dans des silos mobite», c'est a-dire, dans d^s tonneaux pré- 
pac^A». i®« des> b]««.y aow des arvoiàcs , 3k et éevftiniii^, et nous 
a^vons placé ces silvs dwi^noa • > iim , debout smrd^elkMtier»; 
et de manière quir l'w eitculÀt HbreMenr anieuFi Au-lfout d'an 
an de conservaitio|) ^ n^ita avoue vkké les Mes , e« niHHles «vous 
retrouvés abaoIumenL daiia le méine était oà ilis étaienf forsqne 
nouA les avoua déposés c^Ana lea silos ^ et ayaMS eoiritervé le- même 
poids* Les chârençons q.uÂ $« Irouvaienl dans les* Méff ne leur 
aveieot causé aiacua dommage, et il» ne s'étaient point! repro^ 
dgirs.; beaucoup étaient morts» le» anftras éftaîeol esgèintlkr et 
$nas force. ., , 

»Aubôutde dix -huit mois, de eonservatlIomKWtt^ av»iiis Hî d t ^fc» 
avoines, etnou&les a^ons trouvéeaanssi boilne» et aussi saittes que 
le jour où elles sont sarties du clmmp; elles avulienl eonsefvié lem: 
odeur suave et naturelle, etles'ChevMkil^imangeftieiit a^ec avi- 
dité. Après six looîs deeonser«»liiQii(»iec les. m œoi»d'éi#éeouAés 
dju a mai au % octobre y seule saiaoa de TantiéQ qkl eUes se 8*raieH t 
aitérées^&i elles avaieut eu à se gâler^ nous avons vtaité les fia-, 
rines : c'étaient des farines qui ptovenaient de la reçoit cUmSh^ 
et du blé de Brie récphémauiJié; elles, ivous avaieat été deAnnC-es» 
eu conséquence » comme d'ui^e^oiiACVvatiofi'dil&cile^.eepefukiifrt^ 
iiods l<;s avons retrouvées bonnes ,:liakliea^ seiae» atat laiseant 
ri^n à déâcirer* là^ boolan^fiec^ i^m bm Mkt wce «tst ééciaré 
qu'elles seseraientcoosecvées dans le «NèAeéte.ttpenéâaew temps 
infini^Blljesfontdu pain excellent.. l>eoeS"fi»il»aMMisiiiiMisertt|fsos 
fondés à conclure que nous avons 'tveu^^dafls l'ÎÉificvméaèilité 
au iroid et à la cbakur de nos. aevec^ BtotwNtUe», et dMo» Fint^ 
perméabilité, à rbuqiidité de nos #ilo6 mobiles ^ la eolatiaii- dNt 
problème de ia cooservaiion rndéfioie de& grains* et dce farines 
sans perte, ni déubeU 
. , » Ce mqd^? de consfirv^liQU aou^ patek lo^t^fiiià apfttopiié 
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MX hHokm î*ttniÉiiorftd«1a ecftatmrfnikiimvi et ià e«tet d*ttne fé- 
s«fT« ; €«r OB pent atetlre , par ce moy^en , en éotiservatlon telle 
^«MoUxé dkngcam «I de <M*kieâ tfae Ton juge à pfopos, et les y 
UtfiKcr «Msi iQBç-teanps ^'(Wi voudra , «ans aToir à craindre que 
ce» denrées s'altèrent lii éfirtMrreBt aucun déchet , et san3 que 
leoricooMTvaiwn ^ge avc^a» «oin ; et on peut en retirer à vo- 
lonlé 4iiie pditie quantité » on |>ettt en rettrt^r une grande , sans 
loodkker au swpUis ^ on peut vepretidre letotxt ,'si fou reut, selon 
ses lite^oins. > 

» La «eiUeprécaorÎMi exigée, c*itft deiretnettre en conservation 
qaedea||«ras«s qui soiefatlMnnD9i.depHf«8{icmois, qui aient été peU' 
let^, e^.refouyéa peaéant ce itmps tlans dei greniers , et. qui ne 
porteiU poûK d<îà 011 em»^ mêmes te principe d'nne décomposi- 
tion prochaine. » ( AnnaL élefAgricalt, frartçahe, mars 182$, 

P-389.) 

31 a. Écoles tété aïK aires et d^éoonomie rurale d'Alforc et de 

Lyon. V 

La aéaac* pQW^ae «iinaelle de chacun de ces établîssemens 
a eu lÂru dajM le coiwft du mois d'octobre iSi2| ; le procès- vpr- 
bal Tient -tmên d'en élre Hnprimé , et nous nous empressons de 
veodM Gompyt à mes k-.te«n de k partie d'économie rurale , 
qiû «pneorjie plue partioDlièveoient cette section. Malheureuse- 
ment cette tâche se réduit, pour Lyon , à faire connaître que 3i 
é|^6s oii( •btefMi.ieur diplôme de maréchal- vétérinaire; mais si 
r^ncultaité n'a pas Ironvélift seul précepte dans l'enseignement 
de celte écoUt elle a dàentendre avec beaucoup d'intérêt et sur* 
tput de profit uma mfUiteémr Ae$ as fossiles trouvés à la Croix- 
^a/<^^»<etqiiiont'l0un3ta4i directeur l'occasion de rechercher 
si ce# QsaeweaiS appartiennent aux éléphans d'Annibai ou a des 
animaux de temps piae anciens. 

A. l'école .d'Âlfort, 40 ^èves ont obtenu le dip16me de ma*- 
récbàl vétérinaire, et f « celui de médecin vétérinaire; ce résuK' 
tat UiX heiuieuT aux serins de messieurs les professeurs et à 
l'aptitude des élèves; vienne là pratique au secours devant de 
th^rici iit*ragrieiilftire éevrà de nouvelles actions de grâces à 
une iastiântion (|Bi lut fournit diaque année des enfans aussi 
ilAilea. r . 

M. Yvart neveu , que la voix publique annonce comme mar- 
chant avep disti««tioji snr le» trace* de son oncle qul^ vient , ^iu 
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on f de remplacer an profe^orat de cetle^é^le, s'est spéôale- 
ment^occnpé de l'étude àes propriétés économiques des plantes 
«tiles qui fournisseot à l'homme et anx animaux dolne&fiqueV 
leurs principaux alimens. Il s'est convaincu qu'un grand nombre 
de celles qu'on ne sème ordinairement qu'à l'automne pen- 
yent être habituées à être semées av^ printemps et vice versa. Par- 
mi les plantes fourrageuses précoces, le trèâe incarnat se re- 
commande par la facilité de sa culture au moyen d'ûu.e'n$ie* 
xnenceroent sur un chaume d'automne suivi d'un fort hersage , 
et par la qualité de son fourrage. Cette plante dbnnée en ve^t a 
moins météorisé les animaux que la plupart des légumineuses 
Tivaces cultivées en grand, et elle.peutpermettre l'ensemence* 
ment d'une autre plante après avoir été pâturée suif place ou' 
consommée à l'étable ou à la bergerie. . ' ' 

Plusieurs mélanges de vesce d'hiver et de seigle d'automne^ 
faits dans des proportions différentes , ont prouvé que le seigle 
ne devait entrer dans cesméteils qu'en petite quantité, suffisante 
cependant pour soutenir la vesce ; autrement le seigle , qui est 
plus hâtif et moins recherché par les animaux que la vesce, arrête 
au printemps la végétation de cette seconde plante, en la pri- 
vant d'air et de lumière , et finit lui<-méme par être refusé par le$ 
bestiaux lorsqu'il est épié. Cultivée seule, celte céréale n'a pus iC 
même inconvénient, parce qu'ellepeut être pâturée plus tèt, lors-^ 
que la tige principale commence à s'élever. 

lies plantes a racines charnues et tuberculeuses, telles que laf 
betterave, la carotte , le panais, Jia pomme-de-lerre, le topinam- 
bour , les raves , etc, , ont été données avec 0,^5 kil- de paille , 
comme nourriture exclusive à 5 béliers dumêmeâgependiant plus' 
de/| mois, sans qu'il en soit résulté aucun inconvénient pour leur 
santé. M. Yvart , convaincu que ce système de nourriture ne 
reçoit pas toute l'extension dont il est susceptible, eu* conseille 
l'adoption. Le même professeur , au moyen des deux animaux 
i longue laine du Dishley et du Southdoivn que'.pQSsède l'école, 
a pu commencer quelques croisemens avec lés r^ces françaises. 
Les résultats parleront. . 

£n jetant un coup d'bél rapide sur la. physionomie des deux 

élablissemens dont il s'agit ^ oh ne peut s'eàipêcher dç renlarquer 

avec surprise que la science n'y tient pas le même langage et ne 

suit pas les mêmes e r r enKO S^ 

Ici Tart vétériiUftire iittle victon«ai|eiaeft( contre^ la. yièllie' 
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aristocratie de Teinpirisme , et s'élevant atitx granâes considéra* 
tions de physiologie générale s'avance rapidement dans la roate 
ouverte par la médecine nouvelle, en se débarrassant pièce à pièce 
du hideux accoutrement dont on Tavait affublé au profit de Ti— 
gnorance et du charlatanisme. Là tout est réserve, timidité, mal<* 
assurance; on craint de marcher de peur de s'égarer j on s'effraye 
de ses propres progrès , et Tpn se donne , pour rester station-* 
naire, plus de mal qu'iln'en faudrait pot^r avancer. Mais la science 
coule à pleins bords, et se rit des vaines barrières qu'on cherche 
à lui opposer; si on ne lui cède , elle entraînera ; le bon esprit se- 
rait de se faire honneur de sa propre défaite. A. S. 

3i3, Silos {Joum. de la Soc. des scienc, agric. , etc. , du Bas- 

Rhin y 1 824 ) n<). 4) 

Le x6 novembive 1824 îl ^ ^^^ procédé en présence du pré- 
sident de la Société et de M. Husson, à l'enfouissement, à la 
profondenr de H pieds et demi Ç d'un petit tonneau neuf, en 
bois de chêne, et bien goudronné , rempli de frçment dont on 
a gardé Téchantillon. ^ A. Y« 

3l4* EXTRAIT d'une TEADVCTIOir YNi^DITB SU MteoinC de' 

AL deHASZi , conseiller d'état en Bavière , sur les ekgkais; 
par M. Maault de Jotzmfs. ( Joum, d^Jgr. des Pqyf-BaSf 
mars i8aS.) 

L'importance des engrais n*a jamais été mieux prouvée qu'en 
Belgique; la salnbrité des logeniens des animaux surtout, et la 
£sibricalion des engrais , sont deux circonstances qni se trouvent 
sarement réunies dnns'plusiears parties delà France. Nous don- 
jïerons dans le prochain n^. l'analyse de l'ouvrage même de M. de 
Hazzi j qui fait connaître l'importance des engrais et plusieurs 
moyens de s'en procurer en aussi grande quantité que possible. 

A. Y. 

3lS« BaOIE MÉCANIQUB EURALEyDR M. LaFOBEST. 

Nous avons rendu compte^ dans le Bulletin d'août i8a4 , de 
l'invention d*uhe nouvelle broie mécanique pour la préparation ' 
des plantes textiles sans rouissage préalable. Nous rappelons à 
nos lecteurs l'association qui s'est établie à Paris poi^r la pror 
pagation de cette nouvelle machine par le moyen d'actions. 

La souscription ouverte sous la raison de Lqforest^ Berriet 
Jlls éi compagnie ^ dti i5 septembre 1814 v a dû être close 
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ifiTarîabtetiienl à IVpoqne du iS mat idsiS, ce ï{m lui donnera 
nfre durée de htiit tnors entiers. Elle fortite un contrat obliga- 
toîre entre les sieurs Laforest, Bcrrier fils et compagnie et 
MM. les sou.-fcrîpteurs, du moment que le nombre des sooscrip- 
fions anfâ été porté à six mille au moins.. . 

t.e prix de 1a souscription est fixé pour chacun des modèles 
à In Somme dé \b*k fr. 

baYls le rtnrartt des quatte mois qui suivront la clôture de 
la somt^rtptîon, e'ëât-à- dire à partir du iS mai au plus tard , 
les modelée seront confectionnes pour être livrés aux sotkscrip- 
tenrs dans l'ordre de leurs souscriptions réglé par la date 
de leurs versemens, de manière qne le demier des ftiodèlH 
sera livré à ce terme. La livraison en ftet*ft faire a Paris avec es- 
tampille, dans les bureaux de Tadministration centrale de la 
Compagnie. 

Cliaqtie ffiodèlé Sefa accompagné de l'estampille qui a été 
«doptée par M W. Laforest, Berrier fiîs et C*., comme marque 
de Jhbrique , et * dont rorîginat sera avec les présentes par eux 
déposé au greffe du tribunal de commerce de Paris. Ladite es- 
lAinpilU sera remplie des noms 4 préaoïm et ddtoitile du sous-> 
cripteur ^ tt dûment signée LaforeH , Berner fits et èo^n'pagnie. 

Il sera fait un rabais de ^00 ïf*. à chaque étiibli6Setm>nr ou 
corporation , et à chaque particulier qui souscrira pôHf bn nt)m- 
bre de dix modèles a la fois , à 1? eb^^go p«i* le sous<}rrpteur de 
faire connaître à l'administra lion centrale à Paris ^ avant la clô- 
ture de la souscription , les noms, prénoms; qualités et deftieiii*es 
des personnes 'qui devront être d4iioiiim6es dans chaOttne d^ 
dix eiitampilles; mais alors la Compagnie n'a ui^a â expédier qu'ifn 
«eul modèle avec les dix estampilles* *« 

La Compagnie offre à teux de MM* les sonscriptenn qui ttt-> 
ront pris soin de recueillir avec propreté la chènevolle non rouie, 
à sa chute de la broie mécanique , de traiter avec eux de gréa 
^ gré de l'achat de ladite chènevotle au poids, après vorificalion 
qu'aiiettt^e partie de cliéhèvôite rouie n'y a été liiéiangée, ce qui 
efil ifès-faeUe à retîonrraitfe. 

Si6«BliOils mztkTutxiJSt. lit7ftA£«. — L'Alhénée des arts de Pa- 
ris, api*iès s'être èdnVaincii de tous les avantages que présente à 
l'africttlture la broie mécatiique sans rouissage de M.* Laforest , 
iBf a accordé, en séance générale, la eouroiine et la médaille, maxi^ 
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mum des récompenses fixé par ses statuts (i). (Consiitutiormel du 
a itaaî i8a5. ) r 

317. Nouveau PROCi^Di pour rouir, lb liit et le chanvre. 
{Techn, repas it, , 8 octobre i8i4>P>^8i; Archiv der deutsch» 
Landwirtksch, y jaillet 1823 ^ p. 90.) 

Voici en quoi consiste cette méthode : on établit deux. claies 
en bois y horizontalement Tune au-dessus de l'autre. Le lin ou 
chanvre bien séché , de manière à ce que les feuilles soient tom- 
bées et l'écorce fendue, ce qui favorise l'opération, est étendu 
sur la claie inférieure , où il e^t assujetti par des barres de 
bois, ^lors on dirige sur le lin , de 4 ^ 6 pouces de hauteur, 
une chute d'eau d'un pied à dix-huit pouces, de largeur, à 
laquelle on a soin de conserver le même volume ; et cette opé- 
ration se renouvelle à une heure d'intervalle , jusqu'à ce que 
Teau ne soit plus colorée, ce qui donne dix ou douze jours. Il 
faut empêcher le contact du soleil sur cet appareil. 

La filasse obtenue par ce procédé est plus moelleuse et plus 
soyeuse que celle que Ton obtient par le procédé ordinaire. 
Il a d'ailleurs l'avantage de ne durer que dix ou douze jours, au 
lieu de trois semaines ou un mois. Nous ajouterons a cet exposé 
snccinct, que l'on évite par là les inconvéniens qui résultent du 
rouissage pratiqué dans les étangs , les ruisseaux et même les 
rivières , et qui ont été signalés si souvent. D. U. 

3 18. Eaux-de-vie de prunes; par M. Housset. (Journ, des 

propr. rur, du midi ^ février 18a 5.) 

^On croyait généralement à Bordeaux les eaux-de-vie de prunes 
. malsaines et dangereuses. Après quelques expériences qui prou- 
vèrent à M. Housset que des prunes fermentées, mangées par 
des pourceaux , ne leur avaient occasionné aucun mal , il distilla 
ces fruits sans scrupule ; et désespérant de triompher du préjugé,* 
il expédia au-dehors les produits de ses ateliers : ils y' ont été 
parfaitement accueillis , et recherchés au même prix que les 
caux-de-vie. Pour faire de Teau-de-vie avec des prunes récentes, 
on les pressé sans écraser les noyaux, et on leur fait subir la fermen- 
tation dans une cuve en un lieu tempéré. Le mouvement de la 



(i) "Sous donnerons dans le prochain nume'ro un extrait du rapport 
de la commission chargée d'examiner celte machine. . 

b. ToMï m. 19 * 
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Thasse étant a<^eTé, on codlé la liqueur; an bout de quelques 
jours de repos, on la décante, on la distille aussitôt! dans un 
alambic qui doit être tenu très-propre* Le résidu de la fermen- 
tation contient un ^larc dont on Êibrique le kirschyf asser. 

Pour cet effet , après arpir enlevé les prunes formant le 
chansau dont la masse mise en fermentation avait été recouverte, 
on agite fortement cette masse , on *y verse de Teau bouillante ; 
. et une nouvelle fermentatioVi plu^ abrégée que la première 
met cette seconde matière en état de subir la distillation. L'eau* 
de-vie obtenue de prunes desséchées ne diffère de celle que 
donnent les prunes récentes , que par un moindre degré de 
bonté , là dessiccation tin four ayant nécessairement altéré la 
■ qualité du fruit : on le fait tremper pendant deux ou trois jouis 
dans de l'eau; on introduit alors au fond de la cuvé, au moyen d'an 
tuyau plongeur^ nn ferment composé d'un mélange de. miel et. 
d'orge germé , pétri à l'eau chaude , qu'on a ex^o^é à une haute 
température pour le faire lever. Un ferment de i5 livres de miel 
et de 40 livres de farine a suffi pour faire fermenter une masse 
de 40 quintaux de pruties desséchées , dans six cents veltes d'eau. 
L'opération sur une moindre quantité exige une plus grande 
proportion. Le succès dépend aussi de la température du' lieu 
où elle s'effectue, et de la manière découvrir la cuve/ Il doit 
rester entre la masse fermentante et l'orifice du vase assez d'es-^ 
pace pour y placer une couche de paille de 4 pouces d'épaisseur, 
surmontée d'une toile sur laquelle on étend une seconde couche 
de paille ; mais telle ^st la chaleur qui s'établit sous cet appa- 
X^ que si on n'enlevait pas, au bout de deux ou trois jours, l'en- 
veloppe supérieure, on courrait le risque de voir passer la fer- 
mentation à l'acide. A l'appui des faits contenus dans le mémoire' 
de M". Housset, le rapporteur rappelle qu'en 18 15 le pharmacien 
en chef de l'hôpital militaire de Toulouse tira parti, par de sem-' 
blable$ procédés, d'une quantité considérable de pruneaux altérés' 
provenant des àpprovisionnemens fies places d'Espagne que 
î'anfiée française avait évacuées. La commission permanente 
d'œnologie s'est assurée que Teau-de-vie de prunes n'est* pas plus 
pernicieuse qu'aucune autre. Distillée sans précaution, à grand' 
feu et avec les noyaux , elle est peut-être plus enivrante que celle 
de vin, à raison de quelques portions d'acide hydro-cyanique 
qui peuvent communiquer à 1^ liqueur une portion de Taction 
délét&edes amandes amères ; mais la méthode de. B|. j^ousset 
met à l'abri de cet inconvénient. V. St.-L. 
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3l9.~RA»POftT FAIT A LA SOGVtlt DKS SCIENCES DE STRASBOURG, 

sur l'appareil vinîficatear\de mademoiselle GerVais, ain3i que sur 
les avantages et les inconyéniens des longs et courts curages , 
par M. le prof. Masuyrr. ( Journ^ de la Soc, dés se, agr,^ etc, ' 
du BaS'Rkin , 1824, n^. 3. ) 

Le rapport de M. Masnyer, d'une treutaine de pages in-8. , 
est un travail fort curieux sur la question pratique la plus im- 
portante , qui est de déterminer la meilleure manière de ÎAxrm les' 
vins. Nommé commissaire de la société , dit M. Masuyer , pour 
lui faire un rapport, sur des travaux dirigés en sens contraire sur 
le même objet, je me trouve obligé par cette circonsrance de' 
traiter de la matière en elle-même , et d'examiner quels peuvent 
et doivent être, d'après la nature des choses, les avantages et 
les inconvéniens de l'appareil de mademoiselle Gervais, dans 
l'art de faire les vins. Les ouvrages qui ont donné lieu à ce rap- 
port sont, Iq. celui de M. de Gouvenahi, de l'académie de 
Drjon, qui discute sévèrement le mérite delà découvert^ de ma- 
demoiselle Gervais , lui oppose ses expériences particulières , et' 
tend â mettre en garde contre l'engouement que>ses résultats ont' 
excité; 3*^.168 rapports des sociétés de Toulouse, Melz et Nimes 
sur les expériences qui ont été faites comparativement par des 
commissaires de ces sociétés , avec et sans l'appareil de made- 
moiselle Gervais. Ces rapports étaient accompagnés de réflexions 

et observations de M. Bertrand , commissaire , avec MU. Cari et 

» 

Masuyer. 

Il résulte des observations de MM. Degouvenain, Bertrand, 
comme de celles de MM. Gay-Lussac et Sérullas , que le princi- 
pal mérite de mademoiselle Gervais est d'avoir pris un brevet: 
d'invention, et d'avoir attiré par là, comme par ses démarches 
pour rendre son brevet utile, l'attention du gouvernement et des 
propriétaires sur cette manière de faire le vin ; car l'attention 
avait glissé sur les expériences qui ont précédé celle de made- 
nfeoiselle Gervais. Il est impossible de donner l'extrait des ré- 
flexioas judicieuses de M. Masuyer, d'indiquer tous. les faits 
contradictoires qu'il rapporte, tout devrait être cité, on ne peut 
que donner les conclusions de l'auteur lui-même : « Quoi qu'il en 
soit, voici quelles paraîtraient devoir être les conclusions à tirer 
sur la dilférenee des produits des cuves avec et sans condensa- 
teur , dans les longs cuvages du Midi et du Nord , qui durent ^ 
plus de ^o jours. 
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1^. Il n*est point acquis en bonne œnologie qne Ton doive cQ' 
▼er aussi long-temps, et les principes à cet égard peuvent et 
doivent varier avec la qualité du raisin , et ce que Ton se propose 
d'en faire. 

a®. L'on n'a pas établi dans ces expériences ce cpi'il fallait con- 
stater, que les prodoits fussent en rapport avec les déperditions 
dans le cas où Ton a recours à ces longs cuvages si funestes a la 
plvuirt des vins de Franche-Comté, et peut-étre^à presque tous 
ceux du Midi. 

3°. La déperdition en poids , comme l'observe M. de Gouve- 
nain, est toujours très-considérable pendant-la fermentation vi- 
neuse, tandis que la déperdition en volume l'est très-peu , et que 
c'est au volume et non au poids que se vendent les vins. 

4°* Les expériences faites jusqu'ici avec l'appaml de mademoi- 
selle Gerviib sont très-équivoques , et ont basoin d'être recom« 
mencoes sous les diveiv points de vue que j'ai indiqués, pour être 
conduits avec plus deméthode, en supposant que l'on puisse et 
que Ton doive accéder aux longs cuvages. Mais il est surtout es- 
sentiel de recommencer ces expériences sous le rapport de la dé- 
composition plus ou moins entière de la partie sucrée et de sa 
transmutation en alcool , que l'on parait avoir pour objet dans 
les longs cuvages. Il est évident, en examinant avec attention les 
faits mentionnés, que les appareils fermés retardent cette con- 
version ou décomposition; il reste à constater s'ils en augmentent 
le produit. 

Dans ce cas on pourrait admettre les avantages des longs cu- 
vages pour les vins destinés à être distillés, surtout s'il était con- 
staté que l'appareil condensateur et réfrigérant'produit pendant 
tout le temps de la fermentation un liquide à i4 ou i6 degrés de 
l'aréomètre. 

On devrait se serviivpour condenser le liquide d'eau distillée 
ou au moins d'eau de pluie, et l'on parviendrait peut«>être à dé- 
couvrir, par l'analyse chimique, pourquoi ces éaux-de-vie ont 
une odeur de kirsch ; si , comme le dit M. Chaptal , elles entraî- 
nent une portion de la substance végéto-animale qui joue an si 
grand rôle dans la fermentation vineuse, et s'il y a lieu à la for- 
mation de cyanogène ou d'un peu d'acide prussique , etc. 

• 5^. Les longs ouvages avec la grappe nuisent à la bonne saveor 
du vin^ et lui donnent le goût de. grappe, comme l'ont éprouvé, 
à leur grande consternation , les administrateurs de l'hôpital de 
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Beaiine, et comme on le voit en Franche-Comté et dans le 
Midi. 

6^. Sans la grappe ils nuisent et doivent nuire beaucoup à la 
conseryation du vin, qni peut en devenir plus tôt potable, mais 
qui doit s'user beaucoup plus vite. 

7°. Les courts cuvages n*ont pas ces inconvéniens et donnent 
un vin doux et chaud mieux coloré , qui se conserve bien , sur- 
tout en y ajoutant un peu de pressurage y comme dans quelques 
cantons de Bourgogne, parce que le pressurage contient un peu' 
plus de Textractif de la grappe , mais n'en contient pas assez, 
après un court cuvage , pour en altérer la qualité. 

S**. Les trop courts cuvages ont cependant ces inconvéniens , 
que j'ai eu occasion de reconnaître, savoir^ de donner un vin 
trop doux dont la couleur se conserve plusieurs années ; de don- 
ner quelquefois à ces vins irop doux la propriété de mousser 
presque comme les vins de Champagne, ce qui parait provenir 
de ce qu'il n'y a pas eu assez de gaz acide carbonique dégagé , 
ni assez de sucre décomposé pendant le cuvage. 

9*. Ce qu'il y a de mieux constaté relativement à l'appareil de 
mademoiselle Gervais, c'est qu'il retarde considérablement la 
fermentatipn, la rend extrêmement lente , d*où il suit que le vin 
préparé par cette méthode doit retenir une assez grande quantité 
d'acide carbonique condensé et qui peut donner lieu à son ac- 
croissement de volume dans les diverses proportions que l'on a 
cru reconnaître. Mais il n'est pas acquis que cette augmentation 
de produit soit due à la condensation d'un liquide retenu par le 
condensateur en quantité notable. 

loVLeliqnide retenu et condensé par l'appareil de made- 
mobelle Gervaiscst d'une saveur désagréable; il peut communi- 
quer cette saveur au vin dans lequeLil a été refoulé, ainsi que 
cela résulte de la lettre de M. Michaud, etc. 

11°. Il n'est pas possible d'assigner un terme invariable pour 
le cuvage dans les différens cantons'; c'est à l'expérience à pro- 
noncer dans 'chaque canton à ce sujet, d'après les vues que 
chaque propriétaire peut se proposer. 

12°. Dans les cuvages dans les tonneaux sur couche, à la ma- 
nière actuelle de Franche-Comté avec une large bonde , il faut 
nécessairement en prolonger un peu la durée, attendu que cette 
méthode ralentit le dégagement du gaz acide carbonique; l'on 
doit raccourcir beaocoup le cuvage dans les cuves ouvertes. L'é- 
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.grappage du raisin doit également attirer Tattentloa çle^s pro- 
priétaires sous les divers points de vue sous lesquels nous l'ayons 
envisagé. A. Y. 

320. Note sur la maladie ^pid^mique des chetauz. 

Vers la fin de février dernier, une épizootie se manifesta sur les 
chevaux dans l'arrondissement de Neufchâtel; elle s'étendit en peu 
de temps jusqu'à Rouen , où quelques animaux succombèrent. 
Aussitotièdirecteur de l'Ecole royale vétérinaire d'Alfortfut chai^ 
gé d'aller observer la marche ainsi que les effets de cette maladie» et 
d'indiquer les moyens curatifs et préservatifs propres à la combattre 
avec succès. L'épizootie dont il s'agit n'est pas très-meurtrière; 
jusqu'à présent sur ao chevaux affectés, il n'en est pas mort plus 
d'un; mais, comme elle est contagieuse , et que les communica- 
tions avec les lieux où elle règne sont nombreuses et faciles , elle 
pourrait pénétrer jusqu'à Paris : on croit utile , en conséquence, 
de porter à la connaissance du public quelques détails du rap- 
port de monsieur le directeur d'Alfort. La maladie paraît être 
une gastro -entérite comp^quée d'angine et de péricardite; elle 
s'annonce par une adynamie plus ou moins intense , tantôt avec 
quelques symptômes inflammatoires , tantôt avec des signes qui 
présagent l'extinction des forces vitales. Dès l'invasion il faut, 
en général, donner pour toute nourriti^re des racines, telles que 
carotte» et navets hachés, ou de l'avoine cuite, et pour boisson 
de l'eau tiède, blanchie avec la farine d'orge et légèrei];ient aci- 
dulée; ensuite appliquer au poitrail des sétons enduits d'onguent 
vésicatoire. Lorsque la plénitude du pouls indique des symptômes 
inflammatoires, on a recours à une saignée qui sera renouvelée^ 
au besoin. < On administre en outre intérieurement un opiat com- 
posé de deux onee& de crème de tartre, une once dégomme 
arabique et une livre de miel , lavemens émolliens avec sel de 
, zutre. En cas de faiblesse extrême, la saignée ne convient pas, 
on administre le quinquina en opiat à la dose d'une ou déi^ 
onces. Si rad,ynàmie augmentait, les sétons du poitrail seraient 
appliqués aux fesses. Il faut également en passer un à chaque 
côté de l'encolure, près de la tête, lorsque le globe de l'ceil est 
affecté. 

Tels sont les moyens curatifs dont le succès a été. éprouvé. 
Les moyens jpréservatifs consistent à remplacer un tiers de la 
ratioi^ journalière de foin, trèfle ou luzerne par de )a bonne meaoe 
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paiH« { humectée avec de l'eau safée; à substîtaer line ration de 
bon son à Tone des rations d'avtfme; à abreuver les chevaux 
excltisivement à récarie avec de l'eau blanchie , dans laquelle on 
Élit dissoudre une cuillerée de sel de nitre sur six à huit pots 
d*eau, avec addition de vinaigre ; à maintenir ^es écuries cofl- 
stamment à une température égale; a exécuter le pansement de 
ht main au moins deux foi$ par jour^ surtout an retour dii tra- 
vail ; enfin à ne soumettre lés animaux qu'à un exercice modéré. 
Il est très-important , dès que des chevaux paraissent malades ^ 
de les séparer de ceux qui se portent bien , et de ne pas per- 
mettreque ceux-ci communiquent avec les personnes chargées 
du sqin des premiers. On recommande également de désinfecter 
les écuries qtii ont renfermé des animaux malades , au moyen 
de fumigations de chlore, dont on trouve des préparations 
c1ie2 les pharmaciens. Il faut employer \és mêmes précautions 
pour les effets mobiliers qui ont servi à Uusage des chevaux ma- 
lades. {Ann, de VJgr. française^ mars x8a5, page 3.85.) 

321. Notice sur l'utilité des mules dans les paVs môitta-^ 
GNEux, par M. DuTOiCT, sous-directeur du haras rdyal'danà 
le grand-duché de Luxembourg. ( Journ. des propr. fur, dà 
Midi y îéYner i8a5.) 

Cet article est extrait du Journal d'agriculture et des manu- 
factures du royaume des Pays-Bas. Il a pour objet de prouver 
combien seraient avantageux dans le royaume des Pays-Bas , et 
principalement dans le duché de Luxembourg, l'usage et la pro- 
pagation des mules. Cet animal surpasse le cheval par la force de 
sa constitution et par sa sobriété ; il ne lui est pas inférieur par 
la beauté de ses formes , par sa vitesse, par son haleine , et il a le 
pied plus sûr dans les chemins rocailleux et difficiles. Dans les 
pays âpres et montagneux , la mule est pour les transports l'ani- 
mal par excellence. La propagation en est facile; mais leur beauté 
et leur vigueur dépendent du choix de l'âne destiné à la saillie; 
celui des jumens étant moins important, on ferait mieux de con- 
sacrer à produire 4es mules celles qui ne paraissent pas propres 
à donner de bons chevaux , que de s'obstiner â les accoupler à 
des étalons de rebut et à leur faire multiplier des chevaux ché- 
tife, dégénérés et d'une mauvaise conformation. L'éducation 
des mules conviendrait essentiellement aux petits fermiers, qui, 
avoisînant les bruyères , sont hors d'état de donner aux chevaux 
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les soins et la nourriture que leur naturel exige. La mule, comme 
l'âne, s'accommode, au contraire , de presque toutes les herbes 
que le cheval dédaigne. Elle est sujette à beaucoup moins de ma- 
ladies, est plus patiente, et ne devient opiniâtre que par la faute 
de se^ conducteurs ; élevée avec douceur , elle ne cède au cheval 
ni en docilité ni en intelligence. Tant d'avantages recomman- 
dent ce précieux animal à tous les cultivateurs du royaume des 
Pays-Bas, et spécialement à ceux des provinces dont le sol, le 
climat et les pâturages conviennent parfaitement à s^n éducation. 

323. Lettee de m. Wollastok à M. de Staël et de M. le B^^. 

de Staël , sur Tintroduclion en France de deux races de 

moutons anglais à laine longue.. ( Jnn, de VJgr, franc.y nov. 

1824 et janv. i825.) 

M. le baron de Staël a provoqué l'introduction en France de 
deux races de moutons à laine longue , celle de Cotswold et celle 
de South'Down. Dans sa lettre, M. Wollaston annonce qu'il y a 
déjà cinq ans qu'il possède et multiplie la race de ISouth-Dowa 
aux environs du Havre, et qu'il l'a perfectionnée par son croise- 
ment avec celle de Dishley ou New-Leicester y ci^éée par le cé- 
lèbre Backewell. Il se plaint du discrédit que le baron de Staël 
cherche à jetçr sur cette dernière. 

Dans sa réplique, ce dernier reconnaît qu'il n'avait pas con-- 
naissance de l'établissement du premier, et ajouté que son opi- 
nion sur la race du Dishley est celle de beaucoup de cultivateurs 
anglais. * Bosc. 

323. Chèvres du Thibet. — Chaque jour nos correspondans 
des départemens nous donnent les détails de quelque nouveau 
titre acquis par M. Ternaux à la reconnaissance publique. Nous 
avons annoncé dernièrement que cet habile manufacturier avait 
fait venir de la Saxe et de la Silësie un Buperbe troupeau démou- 
lons dont la toison surpasse celle des mérinos. Des essais vont 
être tentés avec les races du pays. Cette introduction nous amène 
naturellement à parler des croisemens des chèvres du Thibet, 
que l'Europe doit aux persévérantes recherclfts^e M. Ternaux. \ 
On nous 'mande de Perpignan que les produits de la première 
année ont fourni , terme moyen , une demi-once de duvet ; la 
deuxième , deux onces et demie; la troisième, trois onces et de- 
mie. On pense que le croisement de Tannée prochaine donnera 
la race pure pour résultat. Le produit moyen des races pures 
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est de qnatfe ou cinq onces; quelques sujets en ont fourni jus- 
qu'à dix, et M. Poëdebard , près Lyon, a recueilli même treize 
onces d'un bouc. Si Ton compare maintenant les chèvres du 
Thibetaux chèvres indigènes, on trouvera nécessairement que 
tout est à l'avantage des premières :* elles ont des formes plus 
sveltes et plus agréables; elles sont plus douces et moins déli- 
cates pour la nourriture; on les conduit plus facilement aux 
pâturages ; leur lait est plus savoureux , plus productif, et four- 
nit plus de beurre. Tous les climats leur conviennent; la chaleur 
'des départemens du midi et le froid des plus hautes montagnes, 
telles que les Pyrénées, le Mont«d'Or et les Vosges, ne leur est 
pas nuisible. 

M. Ternajix ne tardera pas sans doute k hire la Tente de ces 
précieux animaux (i). Chaque année, il est dans l'usage de réunir, 
à Saint-Ouen, les amis de l'agriculture et de l'industrie ; ils sont 
toujours témuins de quelque nouvelle expérience^; chacun peiit 
recueillir le fruit des observations faites à Saint-Ouen , et M. Ter- 
naux se trouve suffisamment payé de ses généreux efforts par 
les services qu'il rend à son pays. {.Constitut,^ aa avril i8a5.) 

3a4* I)b l'emploi de la balle i>e Blk comme foureace. {/oam. 

d'Jgr, des Pays-Bas , oct. i8a/|.) 

La balle de blé peut être d'une grande ressource pour les pays 
où les fourrages sont peu abondans ou de mauvaise qualité. On 
emmagasine celle qui est exempte de poussière, et avant de la 
donner dans la mangeoire, on la passe au crible et on la secoue 
Goinme on agit à l'égard de lavoine pour les chevaux. A. Y. 

325. Sua LA MANIERE DE CONSERVER LES CaRQTTES POUR l'hIVER, 

par H. B. Way, esq. ( Technic. Reposit, , sept. i8a4 » P« ai4.) 

On les ôte de terre à la fin d'août, on coupe la tige et les 
feuilles, et on enlève la terre qui y est encore attachée ; alors on 
prend un tonneau dans lequel on met d'abord une couche mince 
de terre, puis une couche de carottes, et ainsi de suite, jusqu'à 
ce qu'il soit plein ^ et après l'avoir fermé avec soin , on le place 
dans une cave sèche. Les carottes conservées par ce procédé 
sont fort supérieures à celles qni restent en terre jusqu'en sep- 
tembre et octobre, seulcineut il faut le double de temps pour 
les cuire. D-u. 

. (1) JNous parlerons dans )e prochain n^. du résultat de cette vente« 
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3a6. fioiTRE QUALITÉ DE TAN FOURNIE PAR LE CHATAIGRIER. 

(Joum. d'Agric, des Pays-Bas y ocl. i8a4.) 

L'écôrcé du châtaignier, dit l'auteur , contient deux fob plus 
dé tan (}ue celle du chêne , et donne avec le sulfate de fer ime 
encre d'un très-beau noir. La couleur que fournit ce tan est 
moins susceptible de changer par l'influence du soleil let de la 
pluie que celle du sumac, A.T. 

•3 27. Inonhations. [Joum, de la Soc, des scienc,^ ^''m ^^' ^ 

Bas-Rhin , 1824 , n^ 4-) 

Dans la séance générale de la Soc. , du 3o noyembre , il a été 
nommé une commission à l'effet d'examiner les causes physiques 
de ces terribles catastto^es encore récentes! Cette commission 
s'est mise en relation avec plusieurs saVans dé l'Allemagne et 
d'autrespays dont elle attend des réponses arant de faire soii 
travail. A. Y.. 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 

SsSr Expériences faites en Bavière au sujet du procédé inventé 
par le lieut.-cdl. Sanson, pour fumer les yiandes.(^(K:Ae/t^^^/ 
des landtvirths* Vereins inBaiem^ i5*. ann., n^. 29.) 

Une commission d# la société agricole de Munich avait été 
chargée d'examiner les viandes apprêtées d'après le procédé du 
lient. -colonel Sanson, c'est»à-dire par le moyen de la suie lui- 
sante {glanzruss). Voici l'extrait de son procès- verbal du 28 mars 
'dernier. Un jambon de 8 livres pesant avait été apprêté le 14 
avril 1824,' à l'aide de la saumure de suie^Ce jambon ayant été ou- 
vert fut trouvé parfaitement fumé et conservé; la viande était 
aussi bonne qu'ellerpeut l'être dans un jambon qu'on a exposé 
à la fumée ; encore un jambon apprêté de cette manière serait 
plus sec au bout de 11 mois. La préparation du jambon pré- 
senté avait duré 8 heures. Un autre jambon plus petit, apprêté 
en octobre 1824* dans l'espace de 5 minutes , fut également ou- 
vert par la commission et trouvé parfaitement bon et mangeable. 
Il en fut de même d'une langue dé Irœuf ^ qui avait été apprêtée 
le 12 mai de la même année par la saumure de sttie. La commis* 
sion conclut dé toutes ces expériences, que ïé procédé dé M. San- 
son atteint parfaitement son but^ et que déplus il a ràvantage 
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«ur U lumigationde mieux conserTer le poids et le volume dtô 
.TÎandes, ainsi que leur suc, de les conserver plus long-temps, 
et de pouvoir être employé dans toutes les sabons, tandis que la 
fumigation ne peut jamais se faire dans les grandes chaleurs. D» 

829. Pain de pommes-de-tekee.— Voltaire, dont le vaste 
génie devança son siècle, ou plutôt créa un siècle nouveau, en 
réunissant dansim même cadre tant de connaissances isolées et 
alors étrangères aux gens de lettres, Voltaire, en 1777, célébra 
le pain de pommes-de-terre, époque à laquelle l'habitant des 
campagnes repoussait ce tubercule, et refusait de céder à l'instinct 
de ses brutes , de ses porcs , qui dévoraient la pomme-de-terre 
et allaient la fouiller dans le^s champs où elle venait de croître. 

C'est plus ^rd que Parmentier et moi nous avions tenté cette 
association, encore n'est-ce que par celle de la fécule qui mérite 
à peine la qualification de nutritive, que sa digestitude impose , 
et qu'un coup de tonnerre réduit en eau. 

Lorsque la pomme-de-terre cuite à la vapeur est desséchée a 
Tétuve, d'après les nouveaux procédés auxquels je l'ai soumise 
dans mon traité des bases alimentaires, la pomme-de-terre alors 
double la masse* panaire des farines céréales auxquelles on l'as- 
socie. L'inventeur doit donc rendre hommage à Voltaire , qui l'a 
ainsi devancé d'im demi-siècle sur cette appropriation. 

A. A. Cadet-de-Vaux. 
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33o, T^iTÉ DES ARBEES FORESTIERS , OU Çistoirc ct Dtescription 
. des arbres indigènes, ou naturalisés , dont la tige a de trente 
a cent vingt pieds d'élévation, et, sert aux constructions civiles 
et navales; par M. Jaume Saint-Hilaire. Ouvrage précédé 
d'une instruction sur la culture des arbres, par feu André 
Thouin , et orné de fig. impr. en couleur et retouchées au 
pinceau. Chez l'auteur, rue de Furstemberg, n**. 3, à Paris.. 
( 10®., 1 1*' et la®. livraisons. ) 

Cet ouvrage, dont les 9 premières livraisons ont été annoncée^ 
dansun Bulletin précédent, sera terminé à la 1 5«. livraison. Il con-t 
tiendra une figure, en couleur et de réduite proportionnellement, 
de tous les arbres qu'il est utile de connaître, lorsqu'on s'occupe 
de la plantation des parcs et des forêts. Le texte qui accompagne 
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les figures donne l'histoire et la description de tontes les espèces, 
ainsi que les moyens de les cultiveravec fruit. I[ a été imprimé 
en deux formats , in.40. et in-8**. L'utilité qu'il offre aux cûUî- 
▼ateurs en n sans doute assuré le succès, car ii est à peine connu, 
et déjà ledUion in-8**. est presque épuisée. Il faut convenir, à la 
mérité, qu'on né pouvait offrira un prix plus avantageux une 
collection dont chaque livraison contient six planches imprimées 
et coloriées avec soin. 

33i. Plaittations dans lis département de l'Hérault. [BuUet' 
de la Sot, dtt^, de C Hérault^ oct 1824. ) 

L'auteur recherche les causes du peu de succès des plantations 
considérables qui se font annuellement dans presque toutes les 
localités, ei les trouve dans le peu de soins ou de connaissances 
qu'on apporte dans cette opération , tant pour le choix du plaut, 

* 

que pour la manière de planter et la négligence que l'on met à 
soigner le jeune plant. 

Le trca y dit-if, creusé à l'avance, pour que la terre qui en sort 
reste quelque temps à l'air , doit être profond et' large , le fond 
en être ameubli ou même remplacé par une terre de la surface 
du sol; si le terrain est aqueux, il est avantageux d'y jeter une 
couche de cailloux qui facilite la filtration des eaux. La place pré- 
parée, on enlève l'artère de la [Pépinière en ménageant les racines 
plus qu'on ne le fait généralement ; on ôte celles qui ont souf- 
fert, et on met l'arbre en place en ayant soin de ne le cou* 
=vrir qu'avec la terre la meilleure et la plus meuble. Sans faire le 
procès de l'habitude de planter les jeunes arbres avec leurs têtes 9 
l'auteur s'appuyant sur les résultats de ses propres expériences 
a adopté l'élêtcment complet , et ajoute qu'il s'çn trouve fort bien. 
Il donne ensuite la liste des espèces qui conviennent le mieux au 
climat de l'Hérault, et ajoute quelques mots sur chacune. Le scade 
se plaît dans un terrain humide , mais dont l'humidité spit oc- 
casionée par une eau courante ; le peuplier yÏQtit bien dans le 
voisinage des eaux ; le platane devient un très-bel arbre quand 
il est convenablement placé, et exige beaucoup d'eau; lejréne^ 
cet arbre d'une utilité inappréciable , devrait être plus cul- 
tivé; son ennemi le plus funeste sont les cantharides qui en dé- 
vorent les jeunes feuilles ; le maronnier veut un sol profond et 
humide; le tiUeùl demande le même terrain , malheureusement 
son bois est peu utile ; le cyprès forme d'excellen» abris; VérabU 
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supporte Tarldlté du climat et résiste aux gratides chaleurs; ^ 
Vacncia supporte la sécherefee et même craint rhumidité ; Vorme 
Tient bien surtout dans un fond profond et généreux , mais on ' 
le trouve dans tous les terrains; le chêne blanc et le chêne vert, 
c^cst la base de nos bois taillis; le chêne blanc, acquiert plus de 
croissance isolé, et le chêne vert produit plus en taillis; le /?£>t, c'est 
l'arbre des terres arides. . 

L'auteur passe ensuite aux arbres fruitiers, \lamandier fleurit 
le premier; il donne peu d'ombre et ne nuit pas aux cultures. 
Le cerisier résiste à la sécheresse et ne craint pas les terrains ^ 
arides. \J abricotier se plaît beaucoup dans le climat de l'Hérault* 
Le poirier cT été y vient et produit bien. Le>?^w/pr prospère dans 
les sols frais et profonds, vient aussi sur les coteaux, mais 
craint les grands froids. Le prunier a besoin d'humidité pour 
conserver son fruit. Lé pêcher s^^mX un terrain léger, fraiset sub- 
stantiel. Le cÔ2^/ia^.f2i^r s'accommode des mauvaises terres. Le/70f- 
rier éC automne et le pommier ne viennent qu'à force d'eau. Le 
Jujubier thX d'un bon n'ipport. Le sorbier est d'un effet agréable 
et donne un bois utile. Le châtaignier paraît redouter le voisi- 
nage de la mer; se plaît dans les colKnes. Le noyer croît biea 
dans un terrain profond , humide. Le mûrier vient partout. L o- 
livier vient plus grand en plaine , mais produit plus et meilleur 
sur les coteaux. 

Après le choix de l'arbre qui contient , restent les soins de la 
culture, tels que la greffe, la taille, l'ébourgeonnement, l'éche- 
nillage, l'arrosement , les labours. 

La greffe demande, dans les pays chauds, une grande atten- 
tion à saisir l'époque favorable. La taille varie suivant lès espè- 
ces. L'él.'igage en plein pour le chauffage doit être fait avec soin^ 
sans déchirement; tel arbre veut conserver sa tête, le peuplier 
4Bt l'orme; tel autre, le frêne, s'étête entièrement. L'ébourgeon- 
nement est nécessaire et doit être répété aussi souvent qu'il pa- 
rait de bourgeons inuliles.L'échenillage est indispensable ; l'arro- 
sement est nécessaire et très -avantageux aux jeunes arbres. Les 
labours rendent le sol plus. perméable aux influences atmosphé- 
Hques. 

En faisant la part des localités, ces détails peuvent être utiles ; 
et quel que soit le pays que l'on habite , on pourrait répéter : 
^plantez moins et plantez mieux, A. S, 
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33îi. Notice st}R le »miWE, par M. D^ M. ( Joum.d^Jgr. des 

Pays-Bas , jany. iSaS, ) 

Après tin e coui;|te dissertation sur la cultiire du frêne > l'an-: 
leur traite, sous le,s rapports des caractères botaniques et de» 
propriétés économiques, des espèces qui suivent : du frêne 
commun ^ Fraxinus excelsior\ du frêne blanc, Fràxinus àmeripa* 
na ; du frêne rouge, Fr^axinus tomentoÈa; du frêne bleu Fraxinus 
guadrangulata ; du frêne à feuilles de noyer , Fraxinus viridis ; . 
du frêne noir, Fraxinus sambucifolia ; (frêne à feuilles à odeur 
de sureau ) ; du frêne à fleurs , Fraxinus omus. Cette monogra* 
phîe est, comme on le voit, Ipin d'être complète, A. Y. . 
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3B3.MAirDEL COMPLET lyn Jardinier narakher^ pêpiniérîste,' 
botaniste, âennste et paysagiste; par M. Loim Noisette.* 
( Prosptfctos. ) 

II. présentera dans un développement convenable l'état actuel 
des connaissances en horticulture, et sera aussi complet que pos- 
sible. M. Noisette, recommandable par de longs travaux qui tous 
ont en pour but le perfectionnement et les progrès de la science, 
y â consi|;né les résultats de son expérience, et il vient offrir au 
public le fruit de ses nombreuses observations. 

Le Manuel complet du Jardinier {oTmera 4 volumes in- 8. de 
5oo à 700 p. et avec des planches; ils paraitront en huit livrai- 
sons, à trois mois d'intervalle; la première sera mise en vente au^ 
mois de mai 1825. Prix de chaque livraison : 4 fr« So c. et 5 fr. 5o 
C. par la poste. Les matières seront ainsi classées ? 

La 1^^. LIVRAISON. Histoire, composition et ornement des 
jardins ; leur formation , choix du terrain , travaux préparatoi- 
res du sol , et con;structions. 2^. livraison. Principes de physio- 
logie végétale ; multiplication des espèces et variétés ; entretien 
et soins des végétaux pendant toute leur durée. 3^. livraison. 
Traité et monographie de la greffe et de la taille. 4^* livraison. 

/ a 

Plantes potagères et arbres fruitiers. 5®. 6®. 7®, et 8®. liv. Plantes 
et arbres d'agrément classés selon Tordre des famille» naturelles. 
On souscrit à Paris , chez Eouss^on , libraire. 
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334. Jardîhs iHKioui-iÉBS , Maisoks ,de oampagve, etc., ou- 
vrage publié par livraisons, par M. S.Ramee, arohil.; plusieurs 
livr. sont en vente : prix de chaque livr., \% fr. Paris ; i8aS;. 
l'auteur rue de Ponthieu , n». ao ; et à la lithographie d'En- 
gelmann. 

Beaucoup d'auteurs ont entrepris d'écrire sur la composition' 
des jardins , et surtout des jardins pittoresques qui^ous viennent 
des Anglais , et que ceux-ci ont pris des Chinois. L'arrangement 
de ces jardins est difficile; il peut y avoir des règles générales ; 
mais comme l'objet principal est de savoir bien tirer parti de l*é- 
tendue du terrain que Ton a à embellir , la méttleure règle est 
une grande expérience. M. Ramée publie en ce moment un ou- 
vrage fort intéressant, où il a réuni le fruit de 3o années de tra- 
vail et les connaissances acquisçs dans ses nombreux voyages,* 
tant aux États-Unis d'Amérique que dans le nord de TEurope , 
et principalement en Allemagne. Cet ouvrage a été confié aux 
plas habiles artLites de U capitale, et il est digne de figurer 
dans les plus belles bibliothèques. ( Z,e Globe^ a avril i8a5 ). 

335. Notice suK l'Hortus gbamxnbusWobui^kehsxs, ourecher- 
<jhes sur les propriétés nutritive^ de différens végétaux man« 

gés pairies bestiaux; par M. le. chev. M [Annales de 

PuigricuL franc, , tome a^. ) 

]\I. George Sainclair , jardinier du duc de Bedford , a entre*-, 
pris une nouvelle description de toutes les espèces de grami- 
nées servant à la nourriture des bestiaux, et une nouvelle série 
d'expériences sur le mode de culture qui leur convient le 
mieux, ainsi que sur le produit relatif de leurs qualités nutri* 
tivesi C'est sur l'ouvrage dans lequel il a consigné le résultat de 
ses observations qu'a été composée cette notice; cependant il n'y. 
est parlé que Ibrt peu et vaguement des graminées , tandis que 
l'auteur s'étend beaucoup sur la betterave , la carotte, la pomme-, 
de-t^re , le tumeps , le navet de Suède, les choux de plusieurs 

variétés^ 

Voici la table des rapports de proportions entre ces diverses 
plantes relativement à Içurs poids respectifs de produits : Bette- 
raves, aô ; choux , a5; turneps, 16 ; pomme-de-terre, i5 ; kol- 
rabis (chaux-raves), 14 ; navets de Suède, x3; carottes, 11. 

Voici celle des rapports de proportion de ces diverses plantes 
relativement à leuvs poids respectif de matière nutritive par 
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acr«, ot à lears propriétés appauTrîssantes: Pommes-de- terre , 
63; choux, 4a; beUeraves, a8; carottes, 24; kolralbi , 17; 
navets de Suède, 16; turneps, 14* 

Je m'arrête à ces tableaux ; mais il en est d'autres, dans Fou- 
Trage , qu'il serait également utile de consulter dans certains 
cas. Bosc. 

336. Greffe sir icussoN. {Jount. iP^gricult,^ Pays-Bas ^ octo- 
bre i8a40 

t 

On recommande de placer Tceil au-dessus de la section trans- 
▼er&ale , au lieu- de le mettre an-dessous ; le T que présente la 
greffe en écussoo est alors renversé. On assure qu'il est rare de 
ne pas réussir par ce procédé, parce que l'oeil reèoit alors en 
abondance la sève qui descend par l'écorce , et qui lui est re- 
fusée lorsqu'il est au-dessous de la fente. A. Y. 

33^. Note sur les essais faits en i8ao pour greffer des herbes 
sur d'autres herbes ; par le baron' db Tsgkudt. ( ^ji/i« de 
VAgr. franc, j tome 29. ) 

Le baron de Tschudy est le premier qui ait dirigé l'attention 
des cultivateurs sur la greffe des arbres , et surtout des arbres 
résineux, au moyen de leurs jeunes pousses non montées. En 
ce moment on greffe presque généralement ces derniers par 
cette méthode dont les avantages sont incontestables. 
• .De la greffe des bourgeons encore en herbe, à la greffe des 
herbes véritables , il n'y avait qu'un pas; aussi M. le baron de 
Tschudy n'a pas tardé à le franchir; il a publié. à cet égard nn 
mémoire dont la note ci-dessus est le développement. Dans cette 
note il recherche quel est . le temps propre à greffer les plantes 
annuelles , et il trouve que c'est peu après leur sortie de terre ; 
mais ces. greffes sont ^plus curieuses qufutilcsv leur établisse- 
lUent diminuant le grossissement du fruit , et retardant sa ma« 
torité , deux circonstances très^d^savantageuses quand on opère 
sur le melon, qui a fait Je. sujet principal des expériences de 
l'auteur. Les essais faits par- lui pour greffer' le' melon sur la 
bryone, qui est vivace, n'ont donné pour résultats que des 
fruits de la grosseur d'un citron, qui étaient très-su cifés, ainsi 
que. je m'en suis assuré, chez le baron de Tschndy, par la 
dégustation. 
.• Les vgreffes de ^artichaut sur le chardon ^ dn chon-flent sur 
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Ito aotrei clioiuc 9 des totnatès sur les pooia«s-cle^terr6y etc., 
ont offert des résultats analogues. 

En général cette noie donne beMUonp à. réfléchir; elle est 
écrite d'une manière pittoresque» Bosc. ' 

* 
338. &U& LES Chaysaitthkmes de Chiue. ( TroHsacù, de la Soe^ 
BorU de Londres^ vol. V, p. x49 et p. 4 ta.) 

* 

La Chine est un des pays les plus anciennement civilisés. De 
nombreux nionumcns l'attestent; maiS' il en est un auquel l'his-* 
toire et la politique ont fait peu d'attention, c'est rimmense 
quantité de fleurs doubles qu'elle possède, et dont notre Europe 
n'a encore obtenu qu'un petit nombre. La nature a aussi seti 
fastes et ses médailles pour marquer l'âge et les progrès des peu- 
ples. Le brillant- phénomène de la duplicature des fleurs, à la^ 
quelle le boianiste pur rt$\e insensible, et la multitude des va- 
riétés et sous- variétés ne peuvent être que le produit d'un tra- 
vail soutenu et d'essais répétés de longue main, à la faveur d'aae * 
paix aBcienne et prolongée , qui permet aux sociétés d'atteindre 
<;e genre de perfectio finement. A la tête des belles plantes à fleurs 
que la Chine nou$ a données, se place sans éumle le Camélia' 
et sei5 riche& variétés ; nous n'avons encore que <leux oa trois 
variétés de la Pivoine arborescente^^, ^i-y ^^^^ &i nombreuses et 
si belles. Les variétés ^Azalées y sont presque infinies. Nous 
n'en avons que trpis, dont deux sont encore presque ineonnaes 
en France. Ces deux dcrnières^sont en ce moment m^me ( i S avril) 
en pleine fleur dans le jardin de Fromont. Rien de plus riche 
et de plus moelleux que la fleur de l'azalée double pourpre , dis-* 
posée par bouquets à rextrétnité des ratneaux. Rieude plusfrais 
et de plus gr.icieux que celle de i'azalée blanche» remarquable 
par sa longueur et par. sa. pureté. L'inspection des riches dessins 
coloriés que la société horticulturale de Lpndreé s'est procurés à 
illanton mé'ue, doit faire vivemjent désirer que ses coUeclenriir 
introduisent successivement en Europe toutes les qutres variétés. 
Jusqu'à présent les buttanisies anglais ont été plus heureux^ dim^t ' 
la recherche dès Chrysanlliciues, qui foi^ment a^ussi une ^^^ belles 
fleurs de la Chine. M. Joseph &ibine, secrétaire de la Société^ 
s'occiipe en ce moment de leur classification. Vingt-sept variétés 
de Clirysantheniumindicum ont été par lui dén^mmées^.etdécrttes 
d^ns le 5^ vol. des Transactions de.cette sociétés Noua rendrons 
n. TomkIII. ao 
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service aux amalenrs et aux jardiniers-fleuristes en leut offrant 
ici le résnmé du trayail de ce savant infatigable. 

*io. Chrysanthème pourpre. Fleurs précoces et parfaites d'une 
riche couieur; feuillage beau, main peu fourni; tige peu forte, 
branches courtes. 2^. Ckr. blanc changeant. Fleurit aiséAient et 
de b<onne heure. Pour le reste , conîme au n*. i*''. 3®. Chr. blanc 
à tuyaux. Ses fleurs paraissent les premières et prennent vers I» 
fin une forte teinte de rose. Feuillage épais, beau et persistant. 
Tige élevée , mais pas très- forte. 1\^. Chr, blanc superbe. Donne 
à la fin de l'été des fleurs brillantes et aisses nombreuses. Feuil- 
lage beau , épais, vigoureux.. Tige forte et élevée. 5^. Chr, blanc 
ramassé. Fleurit très- tard. Quand ses boutonss'épanouisseiit , sa 
fleur reste plus long-temps que les autres. Feuillage agréable et 
bien fourni. Tige grande et vigoureuse. 6"". Chrl jaune a tuyaux, 
Flenrs tardives , chétiveset rares. Les feuilles dureot long- temps , 
mais sont peu nourries. La tige est faible quoique éïevée; 
7**. C^r.yau/iejoij^^. Fleurit bien et de bonne heure. Le dos des 
fleurons prend une teinte de rouge. Beau feuillage. La plante 
prend de la hauteur, mais elle reste délicat^ S^, 'Chr, Jaune doré. 
Fleurs assez nombreuses, mais petites et sans beauté. Feuil- 
lage imparfait. Tige élevée , mais faible, ^o. Chr, grand lilas. 
Fleurs belles et très-colorées. Feuillage sans mérite. La plante ne 
s'élève pas beaucoup, i o^. Chr, rose on cramoisi. Fleurit de bonne 
heure et abondamment. Beau feuillage persistant. Tïge forte, 
mais peu élevée, ii®. Chr, chamaré oxx orange. Fleurit de bonne 
heure et en très-grande quantité. Le reste, comme au n®. 10. 
ia°. Chr, brun espagnol. Donne de très-bonne heure des fleurs 
belles et nombreuses. Beau feuillage et belle végétation , mais la 
plante ne à'élève pas beaticoup. iV^,\Chr,jauneflefeu à tuyaux, 
FleuHt bien et facilement dans le courant de l'automne. Le feuil- 
lage n'est pas beau. Tige élevée, mais faible. i4°* Chr, cramoisi on 
rose à tuyaux. Entre en fleur assez tard. Feuillage très-beau ^ 
persistant. Tige élevée et vigoureuse. i5". CJir, cramoisi précoce. 
Fleurs petites, peu abondantes, mais assez hâtives. Feuillage lé- 
ger et imparfait. Tige basse,, faible et délicate. 16°. Chr, grand 
qrange à tuyaux. Fleurs belles , tardives,, peu nombreuses. Beau 
feuillage, mais peu fourni. Tige hauteetfofte. 17^. CAr./?ott/pre 
elair étalé. Fleurit bien , mais en petite quantité. Feuillage Vnai- 
gré. Tige peu élevée. 18°. Chr^ pourpre clair à tuyaux. Fleurs 
peu abondantes» Feuillage clair. Moyenne taille. i^\ Chr. iiias 
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^Jrisé. Produit âe bonne héore de beaux bouqocts de fleurs par» 
faites. Beau feuillage restant long-temps yert. Tige forte et élevée, 
ao®. Chr. jaune à superbe bouquet. Jolies fleurs précoces en bou- 
quets épafs, qui prei^nent une forte teinte de rouge auit appro- 
ches du froid, teiiiilage très- beau , mai^^de le froid endommage^ 
Tige forte, de taille moyenne, ai®. Chr, cramoisi à tuyaux semi^ 
doubles. Fleurit de bonne heui^e et facilement. Couleur plus bril-^ 
lante en plein air que sous verre. FeuilLige délicat et qui souffre 
des injures du temps , au moment où les fleurs/ sokit dans leur 
plus grafidé beauté» Tige faible^ mais élevée, ilt?, ChK blanc à 
tuyaux semi-doubles, fleurit abondamment à la firi de Tété. Beau 
feuillage persista nt.Tige forte et élevée. aB®. Chr, orange àtuyaux ' 
semi- doubles. Fleurs rares et tardives, plus doubles en plein aiv 
t|#e dans les serres. Feuillage peu fourni, mais bien portant. 
Tige j>eu forte, montrant dé la dispositron à s'élever. a4°, Càn 
pourpre pâle tardif. Fleurs très-tardives, qui'raérae quelquefois 
n'ont pas le trnips d'éclôre. Feuillage épais et parfait. Tige élevée 
et vifijoureuse. aS**. Chr, couleur de saumon à tuyaude. Fleurs 
rares et lardlves. Beau feuillage.Tige ni élevée ni forte, a6^ Chr, 
^ jaune petit. Fleurit bien et abondamment. Beau feuillage. Tige 
forte mais basse. 27**. Chr, blanc de papier. Fleurs agréables et 
hâlives. Feuillage vigoureux mais peu fournie Tige assez élevée, 
sans être très-furte. 

Les onze premiers numéros ont déjà été figurés dans divers 
ouvrages anglais. 

La plupart des chrysanthèmes de Chine prennent à l'air libre, 
surtout vers la fin de l'automne , une couleur toute différente de 
celle qu'ils présentent sous le Verre. Dans les uns, la couleur de- 
vient plus vivei coinme dans \epourprey le blanc changeant ^ le 
grand lilaSy\e brun espagnol et le cramoisi à tuyaux semi-double ; 
au contraire, le rose Ou cramoisi ^ le /aune de Jeu à tuyaux et le 
cramoisi précoce perdent beaucoup de leur éclat, tandis que d*au«, 
très paraissent n'éprouver aucnne altération de la différence du 
traitemeiit, principalement le blanc superbe ^le grand orange à 
tuyaux y le pourpre clair étalé , \e pourpre clair à tuyaux^ le liias 
frisé ^ \e jaune supetbe à bouquets et le blanc de papier. Il ne faut 
pas confondre ces altérations avec les nuances variées que Ton 
observe à la partie extérieure des fleurs de quelques espèces , et 
principalement le blanc à tuyaux j \e jaune de\soufre elle jaune 
superbe à bouquets. Lorsque Tatmosphère commence à devenir «n . 
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PW trçtp.frokje, l,cs î^mateurs pe doiven,t passe,laissçr sédoirepar 
cesUrQinp/çi^ee ç,t fugitives apparences^ au çoint 4e croire possé- 
der de npuYelles variétés, ou, ce qui serait encore pis*^ dé se 
proci^urer ^ yfvi, <^'argent d.es richesses imaginaires. Quelquefois 
aussi les fleurs, doubles ^génèrent en semi-doubles ,.ct les semi- 
doubles perdi^nt celte disposition étalée des pétales qui donne 
aux fleurs de Ti^spèce la &>rme d'un disque. ]^nfin, au moment de 
répanouisseinent , il arrive quelquefois q^ue des parties de fleui^ 
«'étalent, au lieu de.se roultr en tuyaux, et vice per^â-^ ce phéno- 
Hiène s^e. remarque surtout dans le chrysanthème pourpre , et il 
ç.'est pas rar^ de voif des svjets, de cette couleur, dont toutes les 
' Sçurs ico.uléçs en tuyaux les feraient regarder comme une variété 
i9.o.uy.elle« 

. . Mais vpici une autre obse];yatipn qui ,. sous le rapport phr- 
siologiqi^e et. znéti prologique , n'est pas. d'un moindre intérêt. I| 
parait constant qi^e les 4eurs des chrysanth^èmes pultivés dans les 
jardins de l'Angleterre ont un aspect très-différent de celui que 
présentent les variétés identiques dans les jardins de la Chine. 
Nous, ne sachons pas que ce phénomène ait été jusqu'à présent 
remarqué dans aucun autre des plants que nou^ avons obtenus de 
cette contrée. Pour s'en convaincre., il suffît d'examiner avec 
un peu d'attention la. belle collection de dessins originaux de la 
société horticulfuraU de Londres, lesquels ont été exécutés à Can- 
ton , sur des lAojlèles. vivaces, par un des meilleurs peintres du 
pays. Plus de cinquante variétés sont représentées dans ces dessins, 
dont un.trèsrpetit nombre peut être regardé couiine le portrait 
des variétés qui fleurissent en Angleterre ; et cependanton ne peut 
guère suppose^ qu'un certain nombre dje ces variétés ne doive se 
rapporter à une partie des dessins. D'un, autre coté, il n'est paS 
possible de mettre en. doute la res^en^blance des portraits; cart 
pour les autrjes plantes, qi^i fleurissent, en Angleterre , les figures 
yjenues de la Chipe sont de la plus grande exactitude. Ce fait cu- 
rieux, auquel il ne manque plus que ^*èlyp bien constaté, ire nd 
impossible l'emploi des^ Uioms adoptféspsir les Chinois, puisqu'ils 
expriment une idée que, la^ floraison eiirppéçjane ne réveille plus ; 
etslle goût leijir en prenait, i^s ppurraiç^t, trompés par nos dé- 
finitions, reprendre de nou^s leurs propres plants, rajeunis seule- 
ment par un nom nouveau^. 

Les variétés, de ces belles plantes sont^i nombreuses en Chine, 
qu'on doit espérer qu&la couronne, s^èrede^'autoinne européen 
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.çn seva successivenient égayée, malgré les difîfiqultés de Texpor- 
talion et les chances d'une traversée où de faible^ végétàui ont 
a passer deux fols la ligne et à résister aux tempêtes ^u Cap. Un 
collecteur de la société horticuUurale en rapportait en i82âl 
quarante variétés choisies sur lés dessins qu'elle possède. Elles 
furent perdues dans un accident que le bâiimen't essuya. Les 
succès d'un autre botaniste dont le retour est annonce console- 
ront probablement de cette perte. » 

M. Joseph Sabine est porté à croire que les chrysanthèmes de 
Chine sont une espèce différente du Chrysanthemum indicum de 
lii^né, il propose de donner à cette division le nom spécifique 
de Chrysanthemum sinense , dont le type serait Te chrysanthème 
semi-double. La différence caractéristique serait suriônt dans la 
grande diversité de la fleur de tous les chrysanthèmes delà Chine. 
Les variétés les plus belles et les plus récentes fleuriront cet été 
dans notre jardin de F rom ont. Soulanoe Bodin. 

i^g. Sur la Mït^obi dé sitrEkii le Ak)rskK toAn's Lt^s »£Ak£B 
GÀA^nks y telle qù'bn la prâtiqu'e eil Daneniark ; put M'. Pime 
LtiïDEGAAÎiD , jariiihîer "dtt tbî de Danemark. { traMûcT. àè la 
^oc. hùttlc, âel.ondfes\ vol. V, jp. 471O 

L'objet du mémoire de M. Lindegaard est de prouver qu'ôri 
peut se passer de feu dans les serres du norid de rËuropé , dcs^ 
tinéçs à la culture de la vigne, comme cela se pratique en tïol- 
lande, en Angleterre, etc. Voici son procédé: au-devant d'une 
serre longue dé quatre-vingts pieds et large de huit, il a creuse 
un trou, long de dix pieds et prpfond de trois; il a rempli ce trôû 
d'une terre mélangée de fumier bien consommé, de dél)ris de 
vieux bâtimens, de coquilles d'huîtres et d'os d'animaux réduits 
en poudre. En l'année 1793, il y a planté trois ceps de chàs* 
selas; les sarmens ont été introduits dans la serre par une petite 
ouverture élevée à dix pouces environ de dislance des châssis , 
formant le toit de la serre. Tous les ans, en automne, dés les 
premières gelées , il à couvert toute là plate-bande de vieâi 
fumier de chevgl , see et bien consommé, d'environ six pouces 
d'épabi^ur , pour garantir les vignes des fortes gelées. Ce fu- 
mier , comme il a Taobservé, est délayé par les pluies et 1rs 
neiges; il fertilise et nourrit les racines -de vignes. Quoique les 
gelées soient très-fortes en Danemark , elles n'ont jan>ais pénétré 
au-dessous de la couche de ce fumier. A la même époque, il a 
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lérenoeisi^ant 'b necofide .pousse. Le meiflviir moyen^potit les îiiiÂ- 
tiplier est le semis. D. - U. 

^'4^< Sue la cultore du Ferrabia pavonia, par M, Maithisit-, 
( FerhandL des Fereins zur Bejôrd» des Gartenà, in Preuss, 
i". liv., p. 73.) 

Ce morceau «'olfr;iirt rien' de neuf pdtir îa ctûturfe dei planfes- 
bulbeuses ^ ni en parûculier sut celle âe la tigridie^ j^indiqùèrai 
seuleruenty d'après Tauteur, le Tuupe grillon cotnnie uu^de ses- 
plus redoutables elnnemis. Il faut donc-^vitet de I^ culfîver €tk 
pleine terre dans )«» endroits infestés par cet insecte. D - tJ. 

343. Observations SUR la cvlture duBletiiv limudobum tXx^ 
KERTiLLiiS; par M. Otto. {VerhandL des Ver» zur Refera 
des Gartenb. in Preussea, 1". livr., p. 71. ) 

Cette belïe ]]1aiite originaire de la Chine fut fntroduite en An- 
gleterre en 1778, et décrite pour la première fois dans la i''*^ 
édition du Hortus Aewensis, puis dans les n6uVeaux mémoires- 
de rAeadémie des sciences de Stockholm , par Swartz. Depuis 
cette cpoque elle s'est très-peu répandue', ce qui provient sans- 
doute de l'igiroraTice où Ton est du traitement qui lui convient. 

On ^it combien la culture des orchidées est difficile. Parmi 
les espèces exotîqiïes, te Bletin ^ankeivitliçe est une aes plus aîsées- 
à élever- Elle eStigenne terre meuble et très -légère, et une cha- 
leur de i3, 1^** R., par conséquent là serre chaude, eî il est 
bon de mettre 1« jyot dans la laAnée. Le fond de ce pot doit être 
garni «le petites pierres jusqu'à la hauteur cle i ou 2 pouces, les 
parois intérifîfurcs d*éCorce de chêne ou d'ormeau. La bulbe ne se 
détache pas aussitôt iftprès la mort de la hampe à laquelle elle 
appartenait^ On vofct persister ensemble jusqu'à troi^ et quatre 
de ces vieilles bu^bvsj ce qui est un symptôme de vigueur. Pour 
la plante^ c^s bulbes ne doivdit jamais être recouvertes par la 
terre. D. U. 

344 1 Sur quelques vabi]çt«s .dc Cizcébaiiics^ par M» P. Gb. 

Bouche. .( 76/rfv p. i35. ) 

L'auteur, jardinier habile de Berîiri, ainsi que' son iVèi'é, a 
obtenu ces variétés de graines des Cineraria lanuta et crueàtay 
l'Hér., et hyhrida. Celles du C. îaniita étaièiit à flcuf rose ( l'es- 
pèce à la éleur d'an ToHg« foncé ) ôu biftttche. Celles du T. A/- 
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brida offrent des caractères qn'tl est utile de signaler, afin 
qu'elles ne soient pas prises pour de nouvelles espèces : feuilles 
grises ou cotonneuses en dessous ; bord plus ou moins voûté , 
•et mlmi de dents ; pétiiÀ sans oreillettes ; disque Irtas 6Yi pourpre; 
tleàii -^ealx)i»l quelquefois de la grandeut de ffexiSi du yratA^- 
'hrida,^S€hiv€nt plus courts et plo's'Iargef^ ; tous )i)afiy:|i, ajrïint le 
hont plus «u moins lilas ou pourpre. Cettte varfcfé fyârâft être 
une hybride provenant des C^ Icmuta ^ ^j'b'rida, â-U. 

i^S. DïSTRUCYlON DES INSECTES SUft LES A&BEES VÉ'tjITliBRS. 

( Trdhsact, de la Soc, hort. de Londres , voî. V , p. *i 1 1.) 

Parmi les diiférentes iotions employées pour la destruction 
ùes insectes «ur les arbres fruitiers, un jardinier anglais n'MI a 
point trouvé d'aussi efficace que Venu à travers ietfueUe on à 
JiUt passer le gaz hydrogène extrait du chaYbon:^ dans le dessein 
de Tcpurer. L'odeur extrêmement fétide de eettè eau hii aVnit 
fait iuiagtner qu'aucun insecte ne pourrait résister à son «eHon\ 
Il assure ûe s'être point trompé. 11 mêle une livre de fleur d\ft 
soufre dans trois galons de cette eau de gaz, et il j^ute unis 
quantité de savon suffisante à faire adhérer la composition auîc 
bourgeons et aux branches sur lesquels il Tétend avéé une brossé 
de peintre. La composition peut être préparée sur le feu, srins 
inconvénient, n'étant point inflammable. Elle n'est d*flucun 
danger pour les arbres. L'inventeur Ta essayée avec succès dans 
ses serres, sur le plus délicat de tous les arbres, la pèche plate 
de Chine ^ dont les feuilles se sont ensuite développées av^ une 
Vigfjeur remarquable. S. â. 

3-46. Sur la destruction des CbehillEs de (îhodx. {^tnehen- 
blatt der Landw, Vereins inBaiern^ jauv% i8«3 , A^w 1-5.)' 

En Lithuanieon détruit les chenilles (^es choux eh répandant, 
après le couche^ du sôleit, des feuilles de kàhnus dans les plan- 
ches de choujc. L'odeur de ces feuilles tue les chenilles. 

347* I^EiL Zi]iher;«>und Fenster-Garten. Les Jardins a serres et 
à vitraux , ou Instruction claire et précise sur la manière de? 
soigner et de mettre à l'abri des froids les plantes précieuse j 
et d'ornement ;.par Ch. P. BoucHi;. 5^ édition , rev. et augm. 
in-8h de ^94 p. Prix, 1 rihlr. Berlin^; iSaa; Blai^rer. 
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348. Jou&iTAL d'ageigulture Dfj MiDi, par MM. Durand (Amë- 
dée ), DouDEAUYiLLK , £sMER , cliimiste ; Marin , de Toulon; 
Metnard , Terrasson, Yerdier , juriscoDSulle^ etc. i cahier 
d'environ a f. par mois. Marseille ; 1824 ; A(arin, édit. propr^ 
chez M. Couteron , Grande*Kae, à Marseille. 

Ce nouveau journal mensuel^ qui se publie à Marseille depuis 
le mois de juilJ. 1834» est destiné à répandre les procédés utiles et 
peu connus de la culture méridionale , et à instruire les proprié- 
taires du mouvement des denrées agricoles dans le port de Mar- 
seille^ pour les éclairer dans leurs spéculations sur la vente de 
leurs produits. Sous le point de vue commercial,' il n'intéresse 
que les cultivateurs du Midi; mais sous le rapport de l'art, son 
intérêt est moins borné ; car, dans plusieurs cantons de nos dé- 
partemens méridionaux, la culture jest portée à un liaut degré 
de perfection y et, malgré la différence du climat qui les sépare 
du reste de la France , il est certain qu'un grand nombre de pra- 
tiques utiles qu'on y suit s'appliqueraient avec succès à la cul- 
ture des départemegs du centre. [Rev, encjcLy sept. 1824» 

P-7î»4.) ' . 

349. Rapport sur le concours des Notices biographiques 
relatives aux agronomes , par M.. Vingens Saint- Laurent. 
{^Mem.de la Soc, roy, etcentr, d* Agr, de Paris ^ 1824.J 

On a particulièrement désigné l'éloge de M. Henri Richeprey, 
dont M. Delpon de Livernon est rauleur. On n'en extraira 
que ce qui est relatif à l'économie rurale. Sans doute on regret- 
tera que la section de ce Bulletin exclusivement destinée à 
tout ce qui nourrit les hommes ne s'étende pas aux beaux-arts 
et à la législature ; on ferait voir combien M. Richeprey était 
admirateur des premières et comment il savait ramener la der- 
nière au principe de Columelle , qui était persuadé que ce qui 
faille bien des particuliers fait aussi le bien de l'état. 

Né à Nancy en lySi , Richepïey en parcourant la Corse, au 
cadastre de laquelle il coopérait , vit combien la minéralogie 
et la botanique pouvaient servir à déterminer le d.egré de ferti- 
lité des terres. Il entrait dans ses attributions de présenter des 
-projets de défrichement des forêts dont les arbres tonabaieot eu 
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ruine depuis des siècles et convraient de leurs débris un sol qui 
réclamait des céréales. Il lui convenait aussi d*indfquer com- 
ment on pouT&it remplacer par des cultures variées ces immenses 
amas d'eau corrompue dont les funestes effets deviennent chaque 
jour plus désastreux. A cette fin M. Richeprry en constate les 
causes et les moyens de les faire cesser. 

Mais s'il demande que sur quelques sites on ddpouiJle la terre 
des arbres qui la parent pour y substituer d'autres végétaux , il 
veut qu'on les conserve partout où leurs massifs imposans pro- 
tègent le sol contre les torrens, servent d'abri contre la rigueur 
drs saisons et l'activité des météores. M. Richeprey fit atissi le 
cadastre de la Guienne, et le plan en relief de cette province 
n'offre pas seulement les mesures géométriques , mais encore les 
nombreuses combinaisons que présenté le niél.jnge des 1 erres 
primiiives, des selset des métaux, travail dont Tadministration 
de la Hâute-Guienne proclama le mérite en le qualifiant de Uure 
élémentaire pour les experts aussi-bien que pouy les agriculteurs, 

La philanthropie de Richeprey et son zèle pour l'agriculture 
l'avaient déterminé à se transporter à Cayenne pour y essayer, 
selon le vioeu de l'âme; compatissante de Loub XVI , si en ren- 
dant les nègres propriétaires on ne letir donnerait pas m .même 
temps le bonheur et des vertus. Secondé par àon épouse, qui 
prodiguait aux nègres les soinsa*^ idus que son sexe >sait rendre 
si affectueux, il l'était encore par un prêtre vénérable qui leur 
présehtait avec onction les préceptes de l'Évangile et l'éspéiance 
du, succès. La correspondance de M. Lescalier, alors intendant 
de Cayenne ^ promettait l'entière civilisation^ des nègres soumis 
au régime établi par Richeprey. Mais celte brillatite perspective 
ne s'est montrée qu'un moment : l'homme bienfaisant dont toutes 
les actions furent louables, tous les travaux utiles, est atteint 
d'une fièvre endémique, et meurt au mois de mai 1787 , âgé de 
36 ans. • Challan. 

35^. Entreprises agricoles de M.^^. Abav^ov. [Mém, île la 
^ Soc, rqy, et cent, dagr, de Paris ^ 1 824. ) 

M»'^^ Aglaé Adanson , fille du célèbre naturaliste de ce nom , 
a consacré sa fortunçet ses soins à naturaliser, dans sa terre de 
Baleine, près Moulins, les arbres et les plantes exotiques sns- 
ceptibles de passer l'hiver en pleine terre. Elle niultijjie à un 
tel point ceux qu'elle possède, que mieux peut être qu'aucun 
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«Qtre cultivatenr elle contribue à conserver en Earope des es- 
pèces utiles et agréables qui y sont introduites depuis peu , e^ 
qui sont encore disposées à en dispffraitre. Elle est Fauteur d*un 
ouvrage en trois vblunifs in- 12, intitulé-, J^a Maison de carnpa* 
^e, dans lequel , à la suite des préceptes d'économie domesti- 
que trèS'^tend^s , elle indique la culture dounée à ces arbres 
étrangers» Ch allait. 

35x. Socï^ti n'AolircutTuiM de 'CALcutri. 

' . • * * 

Séance du l'j /na/v 1624* — H. H. Wilson , esq., et Baboo 
Radakhant Deb., indigène » sont nommés vice^-présidens. 

M. Leycester met sous les yeux de la Société la traduction d'un 
traité sur Tagriculture , rédigé par Mitler Jeyt Singb , Indien , 
ouvrage dans lequel d'intéressantes observations se trouvent 
mêlées à une foule de notions absurdes ou bizarres. L'auteur, pai: 
exemple, y donne des ii^tructîons pour changer la grosseur et la 
couleur des fruits, et en modifier la saveur au moyen de l'emploi 
d'une f'spèce particulière d'engrais. On y Soutient aussi que les 
pâtes de tigre et les émanations aqueuses des tempes de l'élé* 
phant ont la propriété d'influer sur les fonctions dn règne vct 
gétal et d'en augmenter les produits. M. H. Breton présente, par 
rintermédiaire de M . Wood , i;n autre traité snr le même sujet, 
provenant également d'op indigène. Cet ouvrage, beaucoHp plus 
volumineux que le précédent, sera traduit du persan ,. et il en 
sera fait mention au nombre des travaux de la Société. 

Sur la proposition d'un de seâ membres , elle arrête que le 
gouvernement sera prié de mettre à sii disposition le jardin pu- 
blic de Poosah. Cet établissement conlient.îes plus beaux -arbres 
fruitiers exotiques de l'Inde. Il y vient , entre autres fruits , Ae^ 
pommes et des poires qui, en grosseur et en saveur, le cèdent 
peu à celles de l'Angleterre. On y voit égakment un grand 
nombre de variétés de fruits à noyau de la plus belle qualité. 

L'un de^ membres Indiens fâft j>àrT i 1â Société de \ti cralÉite 

que lui ont témoif»né'e s^s correspôndatis dU Moif^lssil, cfkeson 

institution n'ait pour objet, en augmentantia valeur des terres , 

d'accroître en même temps les revenus du gouvernement. A cela 

on objecte que cette augmentation entraînerait nécessairement 

aussi celle des revenus du propriétaire et de ses fermiers. (/fj/Vi/^ 
/o.'/r/7;, mai i8a4, n^'i /î85.) 
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35x SoGiisTé Asiatique de Calgutt v(^<f/<^* Jo^m.x ^yfil i d2,5.> 

• • • . • • ^ . 

Séance du 3 nov, — '> Le lieutenant Oérafd adresse à la Société 
aies notes sur les productions agricoles du haut Indosian, par«- 
liculièrement sur l'opium et le chanvre. La qualité enivrante de 
l'opium est plus forte dans les contrées montagneuses; aussi l'o^ 
pium des montagnes, est très-recherché dans le Penjab. Le pavol; 
estcultivéà moinsde irais et avec moins de pel^eenlire les collinette 
que dans les plaines , n'ayant pas besoin d'arrosage comme daas^ 
les campagnes arides. On sième la graine en octobre , el la jeune 
plante, après avoir atteint une hauteur de quelques pouces, est'en- 
sevelie dons les neiges pendant plusieurs mois, ^èé que les neiges 
sont fondues, elle pousse rapidement et atteint sa maturité enavrik 
ou mai. On fait des incisions , et le lendemain matin on recueillci 
\e liquide laiteux qui en est sorti ; quelquefois on attend le se-, 
cond jour pour cette récolte. Le peuple des montagnes est très^ 
adonné à Pusage de cette substance, et les individus mécontens ne 
s'en servent que trop sojivent pour mettre fin à leur existence^; 
On cujiivesur les collines deux sortes de bhanga ou chanvre; lea 
plantes sont vigoureuses et le chanvre de bonne qualité. Dans les 
districts montagneux de Gerwhal, cette production est un objet 
de commei^ce important. Une partie, des graines sert à fair« dex 
rkuile, le reste se mange. En frottant les feuilles entre les doigts, 
on en exprime un suc enivrant qu'on appelle chir^rus^ on le 
mêle au tabac à lumer et on en fait une exportation considéra^ 
ble. Le lieutenant Gérard cite d'autres productions de ces con- 
trées , telles que diverses espèces de grains et de iruits , comme 
abricots, pèches et noix; des racines, telles que gingembire et 
tannerie , et des extraits résineux , teh que la térébenthine et la» 
poix; 

353. SeciÉTii&K LiTTKaATDRE ET d'Agbigulturb de CSYLAZr* 

[Séance /lu 28 mai 1824.) — Il est fait Icctura de plusieurs 
rapporta très - favorables sur les progrès, des plantations de 
pompas - de - terre établies sous la direction et aux frais de 
1«3 Société , dans les provinces du Kandyan. Les pommes* 
<^e - t^rre plantéçs dans le mois, de décembre promettaient 
déjà une,, abondant^ récolte, particulièrement celles du Ma- 
tarate, et on s'attendait à la faire vers la fin de ce mob. 
Sans la dépense inévitable des frais de transport, on pour*, 
rait vendre ces pomines - de -terre à Colombo , à un prix 
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fort inférieur à celui aac(iie1 on pent lés obtenir de là tàiet 
Dans tous les cas , elles seront comparativement à un taui^ mo-' 
diqiie; mais le résultat le plus satisfaisant de cet essai de la So- 
ciété consiste en ce qu'il a généralement déterminé les natu- 
rels du pays à s'adonner à la culture d'un tubercule qui exigef 
peu de peines et de soins, et à l'usage duquel ni leurs coutu- 
mes ni leurs préjugés religieux ne s'opposent. {Asiat* Jo^rn.y 
novembre 1824* } 

3&4* AcAiiÉiciE DES GÉORûoFHiiiES A Flo&encb. — Séance du 
^février i8a5. — Le secrétaire fait connaître les Mémoires 
adressés à la Société , savoir : un' Mémoire sur les fermes d'essai^ 
par le marquis de Brème, avec sa réponse aux objections faites 
pur M. de Doiiibasle, agronome de Nancy ; un Mémoîre^urles re- 
venus ruraux, par le prof. Scudari, de Catanîa; un autre de l'avocat 
Mugnai , de Livourne , tendant à prouver que les Italiens ont les 
premiers cultivé les sciences économiques; un ex traitd'iin ouvrage 
sur l'art vétérinaire ^ parle prof. Sandri; enfin, un livre envoyé par 
le prof. Ciampi, et ayant pour titre: StaXuta nobiUs artis agri- 
culturce urbis Romœ ^ iSgS. Le D'. Magini a lu eihuite un Mé- 
moire ayant' pour but de prouver que les dispositions réglementai- 
res que la dynastie régnante de Toscane a abolies, et.que <;ertiins 
économistes désirèrent voir rétablir, seraient contraires à l'éla^ 
actuel du système économique^ L'avocat Buonarotti a exposé en- 
suite les inconvéfiiens qu'éprouve la classé agricole. Il a proposé 
quelques remèil<^s, en faisant voir qu'il ne dépend que de la vo- 
lonté et du travail des agriculteurs de faire cesser une partie des 
maux dont ils se plaignent. ( AtUologûi , mars i82r5.) 

355. Prix de concours proposés par la Société dé la Haute- 
. Ecosse, pour Tannée i825« Suite. [Fannefsjdagaz. , février 
i8a5r, p. 95.)- 

!*>. De la nature et de la qualité dun sol, déduites de celles 
des plantes qu'il produit, — Il sera décerné une pièce de vais- 
selle d'argent de la valeur de vingt souverains , pour le meilleur 
essai sur les indices que les plantes qui croissent spontanément 
peuvent offrir sur la nature et la qualité d'un même sol, en 
ayant égard à soii élévation relative , son exposition et sa clima- 
lure,etc. 

2?, Amendement des pâtura ges. — Une pièce de vaisselle d^ir- 
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^nt, de la valeur de vingt souverains,. pour Iç meilleur essai 
«pratique sur Tamendenient des pâturages. 

3®. Récolte du grain et du foin» — Une pièce de vaisselle d'ar- 
gent y de la valectr de vingt souverains , pour le meilleur essai 
Sur l'époque la jflus favorable pour couper et rentrer, surtout 
dans Tarrière-saison y les grains et fourrages , particulièretnent 
Forge , l'avoine , le trèfle et le ray-grass. 

Les concurrens devront spécifier les différentes espèces de 
grains sur lesquelles auront porté'Ieurs expériences, le degré de 
maturité des plantes: Ils auront aussi à déterminer avec exacti- 
tude le produit relatif, en farine^ de telles parties de ces mêmes 
plantes prises dans les divers âges de la maturité, et à remettre un 
échantillon de chacnne de ces parties , le tout avec paille et épis. 

4**. Bétail, — - Une pièce de vaisselle d'argent , de la valeur de 
trente guinées , pour le meilleur essai sur la question de savoir 
« lesquelles des qualités apparentes , du mâle et de la femelle , 
sont les plus susceptibles de favoriser ramélîoration dans la race, 
du bétail ? » 

5^. Laiterie, — La médaille d'or de la Société pour le meilleur 
rapport sur les expériences faites pour cofïstater quel est le de- 
gré de température le plus convenable pour obtenir la plus grande 
quantité et la meilleure qualité de beurre. 

6®. Culture du trèfle ,et du ray-grass, — Une pièce de vais- 
saille d'argent , de la valeur de vingt souverains, pour le meil- 
leur essai sur les meilleurs procédés à employer dans la culture 
du trèfle rouge et blanc, et du ray-grass, considérés comme four- 
rage sec , avec des observations et des faits propres à établir 
récbelle de diminution de la récolte de ces plantes cultivées sur 
le même sol ; expliquer les causes du mal, et les moyens d'y re- 
médier. 

7°. Expériences d'^irrigation,*r^V ne jiièce de vaisselle d'ar- 
gent, de la valeur de vingt souverains, pour le meilleur rap- 
port sur les expériences d'irrigation qui auront été faites en 
Ecosse depuis le i^'*. février i8!24 jusqu'au i5 ofiai 1827. 

8**. Préparation du bois de charpente. — Une pièce de vais- 
selle d'argent, de la valeur de vingt souverains, pour la meil- 
leure notice pratique sur la manière de sécher les différentes 
espèces de bois de charpente de la Qrande-Bretagnç ,. et de les 
rendre propres à être ifnis en œuvre. 

On laisse à Toptiou âes auteurs de parler des avantages pom 
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parés qn'U y aurait à couper les surbres daii.s dUfér^ites sai- 
sons de l'année, et è les écqrcer au préalable., on à leur 
laisser leur, écorce ; -^ à laisser les troncs, snr pied, y QU( à, les 
acier ; — à exposer le bois, scié ou non , au gi;and air , à la çha^ 
leur artificielle , à la vapeur , dans de l'eau de rivièrç qu. auttQ >, 
pu à les recouvrir de solutions de cbaux.^ d'alun, d.e tei^,de'ROT 
tasse , de goudron , de sel ou autres substances. 

9°. État actuel des pays de montagnes et des îles d'Ecosse. r-^ 
Une pièce de vaisselle d'argent, d^ la valeur de cinquante souve-. 
rainSfpour lenieilleur essai sur l'état actuel des pays de monta^^nes 
et des i|es d'Ecosse^ sous les rapports de l'agriculture, des loan^n 
factures et du commerce; sur les,p]?ogrès etj'influençe des, cb^- 
gemens qui affectent c^t État , et sujr les n]|oy,ens de faire déri-> 
ver de ces changeroens tout le bien pQSsiblei, dans rintérê> gé- 
néral de la population, çt d'atténi^er, autant que pp^ible*, Vef- 
fet, des babitifdes préjudiciables. 

Paix M DÉCB&NEB EK 1827. 

1°. Tenue des livres pour ane simple ferme, — Una. pièce de 
vaisselle d'argent, de la valeur de dix souverc-ûns., ou, cett^ 
spmmeen numéraire, au. ipiaître d'école de, paroii»se.qui. piro^uira 
le meilleur modèle d'une tenue de livres ruraux, dagRi^le(|uel se- 
ront exposées. toutes les opérations. d'une ferme poui; upi^ i^écplte, 
avec im cpmpte de profits et pçrt.es, et la balance de^^^^i^es 4e 
l'exploitalion.— T'iEt la médaille d'argent à celui d^ se^ écoliers 
qui , dans cette partie , sera jugé le plus digne de l'obtenir. 

a**. Tenue de livrés en société, — Une pièce de vaisselle d'ar- 
gent, de la valeur de dix souverains , ou cette somme €^uQ.mé^ 
rairei au maître d'école de paroisse ou. a;iltre, qui prqseiut^a Iç 
meilleur modèle d'une tenue de^livres ruraux à f usage d'ufie so- 
ciété ,,dans lequel ^$; trpi^veront indiquées toutçis Içs, qp^i'alions 
de la société pendant unc^ ou.plusieuips années;, e^ l^.ba^^n4;:K de,sfii 
affaires à la. fin de l'anfiée ,,ou de la péjcioçle de te^ipsi i^iqu^e. 
-r~ Et Kmédailld, d*ar|;^ei\t à,celui deses, éqoliei^s , d^i^ Qe;^tf^ -^^^ 
t ie , qui è;i, sçjfà ju^ le pli^s, dignç. . 
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AGKICULTURE. 
356. L'Agrigulturi pratique et RAisoNNés de sir John Siv 

CLAIR. 

Nous avons déjà annoncé dans le Bulletin de mat dernier 
la traduction de Cet ouvrage par M. Muthleu de Dombasle ; Mets, 
chez Devilly. Un de nos collaborateurs nous transmet sur ce 
travail important une analyse raisonnée que nous nous em» 
(tressons de mettre sous les yeux de nos lecteurs. 

Cet ouvrage est précédé d'une table de conversion des poids et 
mesures anglais, en poids et mesures français, ce qui en facilite 
]a lecture et en est pour ainsi dire la clef. On la doit k restireable 
traducteur; il a cru devoir donner à ce livre le titi% quoa vient 
de lire, et l'a substitué à celui de Coele (f Agriculture sous lequel 
rorrgitial a été pnbKé. Ce changement était rendu nécessaire par 
TaccepfÎQn française du mot Co€le qui nous présente Tidée d'un 
recueil spécial de lois. Peut-être le traducteur aurait-il dû ajou« 
ter dans son nouveau titre après le ra<>t « d'Agriculture » celui 
anglaise , parce que sir John Sinclair n'y traite effectivement 
que de l'agriculture de son pays , et y choisit tous ses exemples. 

Les Français qui voyagent en Angleterre, et ceux qui lisent 
les ouvrages de cette nation sur l'agriculture , voient avec sur» 
prise les accroissemens rapides qu'elle y a pris et continue d> 
prendre. Ils ne peuvent s'çmpéclier de reconnaître qu'en France 
ceux de ce bel art, quoique fort sensibles depuis 3^0 ans, sont 
loin d'égaliser tiotre agriculture à la leur, quoique nous jouis- 
sions d'un sol généralement meilleur et d'un cHouit plu^ fih. 
* D. Tome IIL g^, 
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^orablc. I;« rpclierchc des causes de cette différence* oirrile utt 
travail approfondi auquel nous ne pouvons nous livrer ii-i : non» 
nous bornerons à intiiqiier ce que nous considérons comme la- 
principiite de ces causes. Dans la Grande-Bretagne,' la généruWxi 
des grandes cultures est exploitée soit par les propriétaires, 
soit par des fermier» dont T^iisance et rinstruction facilitent les 
travaux et assurent les succès. Le9 savans les plus célèbres, les- 
personnages les plnsimporlansde l'empire britannique, dirigent, 
encoip^agent , éclairent le^gricul leurs. 

1\ ea est autrement en France: Ton compte à peine quelques 
grands propriétairt's qui se livrent à Texploitarion de leurs biens. 
Nos fermiers manquent, pour la plupart , d'instruction et de c.i- 
pitaux , et i5 à i6 millions de petits cultivateurs ne savent pas 
lire. Ce rapprochement nous a paru nécessaire pour expliquer 
h situation agricole des deux pays dont le contraste frappe à 
chaque instant pendant la lecture de Toûvrage de sir Sinclair. 
Cet auteur, riche propriétaire d'Ecosse, agronome célèbre, est 
^u^ésident et fondateur du bureau d'agriculture institué par le 
gouvernement anglais. Il réunît la pratique et la théorie à une 
Ii.iuie instruction. 

Dans le premier volume, il consacre le premier chapitre aut 
considérations qui doivent fixer Ta tten lion d'un cultivateur avant 
ti 'entreprendre une exploitation ; il lui conseille d*examiner le 
climat , le sol et le sous-sol, l'exposition , l'étendue , la rente oa 
fermage, et les conditioi>s de l'exploitât ion. I /auteur traite par^- 
ticulièrement chacun de ces points, et ses avis sont marqués ati 
coin d'une expérience éclairée. 

Toutefois nous a^vons été surpris lorsqu'il recommande de bien 
ii'jittjjcher à connaître le sol , qu'il n'ait pas uiéme fait m^iii'îan du 
seul procédé par lequel On puisse acquérir exoctemenl cette con- 
nais ance, C analyse chimique des terres. Cette omission est d'au- 
tant moins explicable, que l'auteur citesir.Homphiy JOktyy, qui 
a publié de]»uis long-temps les Élémens de chimie agricole , o» 
fic trouvent détaillés tous les procédés de cette importante t>pé- 

ration. 

Le traducteur a conservé avec raison le mot foam qui , es 
anglais , désigne cette portion artificielle du sol composée des 
engrains et des amendement, fruit d'une longue culture. Notie 
langue n'ayawt pas de terme aDalogueà<'elui de loam ponirraîts'en 
^emparer. Dans la dcsîgn«ition des divers sol*, Ton «en voit |»a* 
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^burccTîX ^m %or\\ calcaires ^ quoique très nombreux. Sir Johit 
Sinclair les confond sous la dénomination de graviers ^ quoiqu'il 
dise que 1rs graviers sont siliceux, granitiques, de/?/errw à chaux 
•et d'autres substances pierreuses. Les minéralogistes et }es cbi- 
"misles s'accordent à faire une classe distincte de chacun de ces 
sols, lorsqu'ils sont principalement composés de Tune de ces ma- 
tières , par la raison que chacun d'eux exigé des préparations 
et des plantes différentes selon leur nature. 

Dans les pages 89 et suivantes , l'auteur élève et traite à fond 
la question de savoir s'il est plus utile que les terres soient cul- 
tivées par les proj)riétaires que par les fermiers. Cette question 
est neuve; sir Sinclair la traite sous des points de vue particu- 
liers et généraux, et ouvre cette discussion d*une manière Ihrge 
et judicieuse. 

En s'occtipant de la rente ou fermage , et du capital dont le 
tfermier peut disposer, notre auteur pose en principe queieprix 
doit être d'autant plus^ élevé que le bai! est long, et que le cuU 
tîvateur qui peut employer le plus fort capital dans l'exploita- 
tion , est celui qui peut offrir le pf^ix le plus avantageux. I.a durée 
des baux tiX ordinairement plus longue en Angleterre qu'en 
France , et c'est une des causes d'amélioration de l'agriculture 
anglaise. Le prix de la rente en Ecosse est pour les meilleure» 
terres, du tiers du produit brut ;du quart pour les médiocres, et 
du cinquième pour celles qui sont inférieures. 

En Angleterre, cette rente est de la moitié du produit net, dé- 
falcation faite de tous les frais de culture et autres, et des impôts 
payés pour la. terre. 

Dans une note des pages iio et iiî il parait, d'après un do- 
cument officiel, que dans les divers comtés de l'Angleterre, les 
produits des fermiei's sont de 10, 11 ou 12 pour 100 du capital 
employé par eux. Dans le comté d'Essex seulement, ces profits 
s'élèvent ù 1 5 pour 100. Ces produits ne sont peut-être pas pro- 
poHionnés aux chances de pertes que courent ces cultivateurs 
par les intempéries des saisons et autres cas imprévus. Cet état 
de choses engage une portion des fermiers anglais à exercer, en 
outre, une brauche quelconque de commerce en rapport avec 
l'agriculture. H ne faut pas s'étonner que les travaux agricoles 
ae trouvent si chétivement récompensés: dans toute l'Europe, en 
^ffet, leurs produits sont restés depuis cinquante ans à un prix 
-à peu près égal , sauf les momens de disette où ces produits sont 
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plos rares y taudis que ceux des autres arts industriels ont déliais 
cette époque doublé et triplé de valeur, -ou de nombre par les 
nouveaux procédés de fabrication. Pour les manufactures, chaque 
pays se livre et excelle spécialement à la fabrication de quelques 
articles particuliers; mais tous les peuples se livrent à l'agri- 
culture. 

Les a*, et 3^. chapitres, traitent des moyens de culture et 
d'amélioration des fermes. 

Ici l'on voit que l'auteur est sur son terrain. Il examine avec 
Tin soin scrupuleux le meilleur emploi à faire du capital destinéà 
la ferme , trace le mode le plus régulier et le plus simple d'une 
comptabilité agricole, indique la meilleure disposition des tra* 
•vaux extérieurs et intérieurs, l'achat » l'entretien et lu vente des 
Wstiaux, la distributiou la plus commode des bàtimens. 

Il passe ensuite au système de culture et d'amélioration de la 
ferme, cite de nombreux exemples à l'appui de ses doctrines, 
balance quelquefois les inconvéniens et les avantages de certaines 
méthodes, et, sans donner son avis, met ses lecteurs a portée de 
prononcer eux-mêmes le rejet ou l'adoption. Sir J. Sinclair entre 
dans dès détails aussi curieux qu'instructifs sur les bestiaux, par- 
tie si importante de l'agriculture. Ce qu'il dit des nouveaux in- 
àtrumens d'agriculture est plein d'observations utiles et judi* 
cieuses. Nous invitons les lecteurs à lire attentivement ce qui a 
rapport au se^noir et aux machines a battre et nettoyer les grains. 
Un auteur anglais évalue les bént^fices résultant de l'adoptionde 
cette machine au battage des grains de l'Angleterre, comparati- 
vement au battage à bras et an fléau, à 86,400,000 fr. par ann^e; 
ce qui, pour la «France, porterait cette économie annuelle à 200 
millions environ. 

L'article des clôtures des terres est traité ex professa, L'au* 
teur en détaille les diverses espèces, le mode de leur formation, 
et les nombreux avantages qui en dérivent. 

Une note du traducteur sur les besoins d'un Code rurai pour 
la France termine digl|;tement les réflexions de l'auteur anglais sur 
les améliorations que celui-ci réclame pour encourager la cul- 
ture^ les dessèchemens et les clôtures du territoire britan- 
nique. 

A l'égard des amendemens et du mode d'application des en- 
grais, l'auteur rassemble les préceptes les meilleurs sur cette 
partie de l'art. Il recommande les os concassés comme un des 
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tti^is- les pîus acti& dopt les callÎTateurs anglaU fassent usigt 
Cil grand» 

An sujet des engrais végétaui , sir John Sinclair examine la 
question de rutilité d*enfonir comme engrais les sarrazins en fl; urs. 
Il cite Texpérience des cultiyatears du lAncolnshire qui, après 
avoir essayé ce procédé pendant plusieurs années, y ont renoncé^ 
pour y substituer la can sommation sur place par les troupeaux , 
ce qui leur a procpré des engrais animaux toujours plus actifs 
quel«s engrais végétaux, et Taroélioration des troupeaux. Un mé- 
lange de suie et de sel est désigné comme un engrais puissant. 
Dans une note deia page 461 du i*'. volume, sir J. Sinclair cite 
comme une découverte, importante les engrais spéciaux à appli-. 
quer à la culture des végétaux d'après leur analyse chimique. Nous 
croyons dévoir faire observera cet égard que depuis long-temps. 
Bergmann et Ruckbert avaient analysé les céréales , le trèfle et 
les pommes •de-terre y et que, par le résultat de cette analyse, Ton 
connait exactement les parties siliceuses, calcaires et alumi-. 
nenses qui entrent dans la composition de ces plantes (i). La 
conséquence de cette découverte était donc de fournir à cha-- 
cune de ces plantes les principes qui lui conviennent le mieux. 



(i) Voici ce curieux tableau que les cultivateurs de tous les pays 
devraient iivoik* sans cesse sous les yeux. 
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Sur 100 liv.^e c^^ndres 
de blé de froment. . 



de seigle^ 



d'orge. 



d' 



avoine. 



de podimes- de -terre 
de trèfle ronge 



Silice. 



liv. 

48 
63 

69 
68 

4 

37 



Calcaire. 



liv. 

37 
ai 

16 

a6 

m 
33 



Alumine. 



m 



liv. 
i5 
16 
i5 
6 
3p 
3o 
mm 



Total. 



liv. 
100 
100 
100 
100 

I 

100 
100 



\ 






Safr ' jigrieuliure. 

L'auteur de V Agriculture firaiique etraUonnée a fin usage qui . 
devrait être suivi dans tous les ouvrages qui traitent dc&dly.e|:ses^. 
méthodes agronomiqviesy c'est d'y joradce un tahleau des dé* 
penaes qu'elles occasion eut. QiMiique ce& dépenses varient seloA. 
les contrées et les ten»ps, ces aperças forment uae base sur Li- 
quelle on peut appuyer des calcub approxitBa<û£^ 

Le système des assolemens est tracé selon Ictt coutuioes sui- 
'vies dans les diverses contrées, du territoire biitaunique ; . nuis 
les lecteurs doivent ne jamais oublier que ce qui convient a» . 
climat et au sol d'Angleterre n'est pas enlièreroent applicable 
à des climats et à des sols différens. En parlant des hi^rbes psi-' 
rasites. dont les cultivateurs doivent purger, leurs terres, sir 
J« Sinckiir cite la patience (rutnex acutus et ohutsi/olius ) ccnnme 
l'une des p!autes les plus difficiles à.eilirperv et comme rebutée 
par les bétes à cornes. Cette derniève assertion est aujovvd'biti- 
reconnue inexacte, et le savant traducteur a cité uu Jait positif 
qui le prouve. £n effet, celte plante est Tune- des plus fourra- 
gcases, et dont tous les bestiaux à cornes et àlaine,.lcs porcs 
et les lapins sont fort avides^ d'après l'expérience -que nous en 
avons laite. Sa culture en grandi pour être mangée en vert^ 
réunit différens avantages; elle procure des* fourrages abou- 
dans et précoces, ce qui est d'un grand secours aux appror 
cites du printemps y et enfin sa durée n'a d'autre terme que< 
celui qu'on veut lui assigner» Lorsqu'on ^eut la détruire , l'on y 
fait paître d'abord les bœufs et les vacliesy l'on y envoie ensuite 
les mouton», et lorsque le tout est brouté, la terre se trouve 
complètement fîimée, et rapporte plusieurs récoltes abondantes. 

Le pas-d'àne ( tussilago farfara) offre des avantages sembla- 
bles, quoique cette plante se trouve comprise dans la pro* 
scription de l'auteur. L'eittirpalion de ces deux plaiites rst ce- 
pendant nécessaire dans les grains, ainsi qu'il le recouMnamie ,^ 
ainsi que dans les bas prés, excepté dans les prairies consacrées 
à la pâture. 

Lors de leur culture spéciale, on ne parvient à les détruire 
que par de profonds labours et des hersages donnés avant 
l'hiver, afin que les gelées les fassent mourir. Les irrigations 
sont recommandées pur l'auteur. Il observe très-sagement que 
toutes^ks eaux ne sont pas indistinctement propres à fertiliser; et 
parmi les nuisibles il cite celles qui sont chargées de sels à base de 
plon^b ou de cuivre. Il devient donc aussi utile de faire l'analyse 
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«h inique des eaux, que celle des terres. Dans-lea flTontageftdes 
'irri{(aitons par submersions , nous n'avojis pas trouvé celui 
d'améliorer et d'engraisser des sois arides en les convertissant ,< 
pour quelques années , en étangs empoissonnés, lorsque les \o^ 
•calttés'le permettenl; c'est néanmoins uil des moyens les pluft- 
simples et les plus efficaces d'amélioration des sois où l'intre- 
duction et la «onservation dei eaux est pr&ticTabLe. Pendant 
celte submersion, la pèche est une indemnité des récultes, aiu!>t 
que la chasse des oiseaux aquatiques. 

Le 2^. Yol. est spéciulenient consacré ans terres arables, aux 
prairies, aux jardins et vergers, et aux bois et plantations. 

Ij'observation que nous avons fuite précédemmeat sur la né'^ 
cessifé , pour les lecteurs de VJgrtcakurr pratique et raisôtmé», 
de l'Angleterre, de se rappeler lé plus ou moins d'analogie 
entre le sot et le cHuiat britannique, et le sol qu'ils cultivent» 
et te climat sous lequel ils se trouvent , s'applique à chaque in- 
stant dans l'ouvrage que nous annonçons. 

M. Sinclair présente à la page 6 du 2*-'. vol. une table sur lu 
largeur et la profondeur des labours sehm les diverses façons. Il 
est évident que les liabitans mtiridiouaiix de la France qui sut* 
«vraieut les indications de celte table seraient tlésappolntes , 
comme disent \e& Aujglais , parce qu'un sol desséché par l'ardeur 
du soleil ne peut s'assimiler à des terres humides et à un clir 
jnat brumeux, comme ceux de l'Angleterre. 

Toutefois cet ouvrage contient une multitude de procédés 
utilts , de lèâe&ions sages et de faits curieux. L'auteur convient, 
en parlant de la manière d'ensemencer, que l'emploi du sertioir 
n'est pas encore adopté dans lu |)lus grande partie de l'Anj^ie- 
terre; la forme des charrues et <i\iutres instrument aratoires y 
varie égdemeuù Celte différence eal probablement fondée sur 
k's variétés des sois et des climats avec lesquels les cullivateurs 
de tous lei pays diiiveiit se mettre en hanuonie pour réussir. 
Les binages sont essentiels dans un pays aussi humide que l'An- 
gleterre; dans le midi de la France ils ne sont pas nécessaires, et 
souvent seraient impraticables par les sécheresses. Il en est ainsi 
d'une foule d'autres pratiques. Les nialadies des grains sont, 
pour la plupart, aussi ie résultat du cJiraat ; c'est ce qui fait que 
la rouille est une des fréquentes maladies des blés anglais. 
L'auteur estime la valeur des pailles de la Grande-Bretagne à 
3(^,000,000 de fr. par anuée 5 mais il y range les liges de pois cl 
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fèTes que nous ne comprenons pas dans ks paiNes, et qui fer^ 
ment nn objet important de la culture anglaise. Il arriV.e qne!- 
qnefois cependant que, dans les iles Britanniques, les pailles 
sont assez rares pour que l'on y substitue des foins cqmmuos 
pour litière. En France, les cultivateurs n'emploient guère que 
les balles de paille d'avoine que Ton donne aax vaches; nos 
voisins tirent partie de celles des autres grains en les mouillant. 
IVous avons éprouvé qu'en y versant de l'eau bouillante, ce» 
balles, ou menues pailles, sont mangées tiédés avec plaisir par 
les borafs et les vaches; cela vaut mieux que de les jeter -ians les 
mes 9 ainsi que le font nos petits cultivateurs français et une 
partie des fermiers eux-mêmes qui les mêlent aux fumiers , et 
avec elles les mauvaises graines qui s*y trouvent. £n les faisant 
consommer les animaux rnminans détrui&ent par la dige- 
stion ces gaines pernicieuses. 

L'auteur établit une longne discussion sur les divers pkins 
d'après lesquels les mêmes récoltes ne reparaissent que toutes les 
3,4,5,6,7 et même 8 années. Cette question est en effetl'unc 
des plus importantes de l'agriculture, parce qu'elle tend à mé- 
nager les engrais sans épuiser le sol. 

La eulture des prairies , celle des {anlins et vergers et des 
bois , occupent une partie considérable du a^. volume. L'on y 
indique un moyen connu , trop peu pratiqué généralement 
pour nourrir bien et à peu de frais les bestiaux pendant l'hiver. 
Ce moyçn consiste à cueillir en septembre ou octobre des feuilles 
d'orme» de peuplier, de saule , d'érable, de chêne et de frêne; 
nous y ajouterons celles du tilleul, qui sont d'une nature sucré^ 
on les'étend pendant quelques heures, puis on les entasse dans 
de grands trous maçonnés, et on les* recouvre de paille et de 
terre battue , en lui donnant aiisez de pente pour l'écoulement 
des eaux. Elles se conservent ainsi pleines de sucs qui nourrissent 
bien les bestiaux dkns la mauvaise saison. Il faut un moindre 
poids de ces feuilles que de tout autre fourrage pour ralimenta- 
tion du bétail. 

Notre propre» exp<Vience uods donne lieu de penser que les 
feniUes des arbres fruitiers et même des noyers sont encore plus 
recherchées par les bestiaux que celles d^s arbres forestiers. 

Ce genre de nourriture pendant l'hivernage s'emploie dans 
des climats fort opposés, Y Italie et ki Suède .ce qui prouve que 
son usage peut s'adopter dans tous les pays. Il y multiplierait 



les bfstîtfux B cornes et ceux à laine, en facilitant leur entretien avec 
économie. Nous devons cependant faire observer que les femmes 
ciijirgëes de traire les vaches soutiennent qu'elles tct)<lcnt alors 
moins de lait que lorsqu'elles mangent des fourrages. Nous n'a- 
vons pas eu Toccasion de vérifier l'exactitude de cette observation. 
M. Sinclair nous apprend que , d'après le dernier recensement,. 
l'Angleterre et l'Ecosse contiennent environ 5/i 00,000 personne» 
employées à Tagriculture , et que dans ce nombre il se trouve 
près de 600,000 fermiers, dont 432,000 environ jouissent d'nu 
revenu annuel de 1,200 à ^,600 fr. ï)'après les calculs de Tau— 
teur y la classe agricole de ce pays surp^se en nombre et en ri- 
chesse celle des coniAierçans et toutes les autres, ce qui surpren- 
dra les habita ns du continent par l'idée qu'ils ont de l'opulence* 
du commerce britannique. Cet écrivain combat l'axiome qui dit 
que « celui qui fait croitre deux épis de grain ou deux brins* 
» d^ herbe Ui où il n'en croissait auparavant qu'un , rend à son 
•» p(iys un service plus essentiel que tous les hommes qui s^ occupent 
» de jiolitique* » û| 

Il démontre que la prospérité agricole d'un pays est intime- 
iBcnt liée aux progrès de sa politique , parce que la législation y 
est d'autant nieiilenre. ' ^ . 

Examinant ensuite si les gouvernemens doivent encourager ou- 
se borner à laisser agir les cnltlvatcurs , M. Sinclair démontre 
que les gouvernemens font mieux de laisser faire que d'entraver* 
mais qu'ils peuvent hâter la prospérité agricole par les moyens, 
suivans: i^. et avant tout , écarter les obstacles qui s'opposent 
aux améliorations; i<>. soulager l'agriculture des fardeaux qui 
pèsent directement sur elle; 3^ favoriser la propag^^tion^dt^s- 
cohnaissances utiles ; 4°« donner la préférence aux produits do- 
mestiques sur les marchés du pays ; 5<*. encourager l'exportation 
de l'excédant des produits disponibles , les besoins intérieurs sa- 
tisfaits ; 6°. étendre par des moyens prndens les défrichemens de 
terres incultes ; 70. protéger les en tpeprises utiles à l'agricul- 
ture, comme les canaux, les ponts, les chemins; 8®. enfin 9 
favoriser les associations qui peuvent seules opérer les améliora^ 
plions qui , par leur nature , sont au-dessus des forces des parti- 
culiers. 

Chacune de ces propositions est traitée séparément d'une ma- 
nière lumineuse. Quoique cet estimable Écossaisait en principale- 
peut pour but let intérêts britanniques, son travah forme 
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certainement le Code le plus laconique et le meilleur àe politique 
agricole pour tous li^s pays. Le livre de sir J. Sinclair n'aurait- il 
renfermé que rétablissement de ces principes, serait par cela seul 
placé au rang des écrits les plus utiles et les plus recommanda- 
blés , et la France doit de la reconnaissance au savant agroncune 
4)ui Ta publié dans notre langue , la langue européenne. Nous re- 
commandons aux lecteurs lu note du traducteur qui se trouve 
aux pages 494 ^^ 49^ du a^ volume. 

L'ouvrage est terminé par un appendice intéressant sur les 
baux, la comptabilité agricole, la construction des abreuvoirs là 
où les eaux ne sont pas abondantes, le système d'une jachère 
d'été et l'usage de l'extirpateur, la culturedes turneps , qui joue 
un si grand rôle en Angleterre « et la destruction des pucerons 
en brûlant sur la ferre, après sa préparation pour la semence ,' 
duxhanvre, des plantes sèches ou de la paille avariée. Cet ap- 
pendice contient on long examen de la grande question sur la 
préférence à accorder aux chevaux ou aux bœufs, pour l'agri- 
culture. L'on apprend dans un^jtoote que feu George III « rot 
d'Angleterre, aimant beaucoup l'agriculture,' fit, dans une 
ferme à lui appartenant, et dont il dirigeait la culture^ l'essai- 
comparatif des chevaux et des bœufs. Ce prince laboureur trouva 
dans remploi des 107 bétesà cornes nécessaires à son expleita- 
fion une économie de i2,!iia fr. par an. 

' « Il est incontestable , d'après l'expérience que j'en ai faite de- 
puis plusieurs années ^ quatre lieues de Paris ^ qu'il'y a éconoinie 
en faveur des bœufs , comme le pense M. Mathieu de Dombasle; 
nais cette économie est bien plus cpnsidénible d^uis les établisse' 
mens où il existe une distiili'rie agricole , c'est-à-dire une dis- 
tillerie de grains et de plantes légumineuses, dont les résidus 
nourrissent avantageusement un grand nombre de bœufs , de 
Tachf^s et de porcs." 

L'on doit à M. Mathieu de Dombal&le le prem'er bon écrit 
publié sur ces distilleries. J'en ai fondé une pour mon exploita- 
tion , et j'y ai trouvé de nombreux avantages pendant deux an- 
nféès. Des circonstances particulières m'ont engagé à la suspendre; 
mais j'ai la certitude que ces fabriques sont le moyen le plus 
puissant de succès en agriculture. Quant à l'usage exclusif des 
bœufs 9 il est une foule de localités où il ne serait pas convenable, 
et cette question de prééminence entre ces animaux et les che- 
itaox^ semblable à toutes celles qui ont rapport à la culture^ ue 
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peut pas $e décider d*une manière absolue (r). LVppendice se 
termine par, des recettes contre les maladies des grains et Tiisage. 
du sel pour la culture. Il serait à désirer qu*il parût souvent des 
ouvrages pareils à V Agriculture pratique et raisonnée , et qa*i!& 
eussent pour auteurs des sir John Sinclair , et pour traducteur^ 
des hommes comme M. Mathieu de Dombasie. 

Lacbeyakdieee , propriétaire cultivisOeur, 

357. A Letter oir thf. fresekt state and futcre peospbcts or 
ACEicuLTuaK. Sur IVtat actuel de Tagriculture et sur les 
espérances qu'elle donne pour Tavcnir, par U.U.Whitemobk^ 
rsq^^pp. 86;, Londres; 1822. [Edinbur^h Review^ octiib« 
1*624 , p. 55. 

Le monopole, les restrictions sont nuisibles au commerce em. 
général, et ce nVst que dans quelques cas particuliers que lent» ' 
])artii>ans peuvent en invoquer l'application : ils redoutent moins 
pour les blés les effets généraux d'une plus grande extensioa 
égale de ce commerce , que les effets désastreux de rintroductiAin 
du nouveau système. L'auteur de la lettre est d'une opinkm 
contraire , et il croit démontrer que le passage peut étreo{»pré 
sans secousse. La première objection que combat l'auteur est; 
celle- ci : le blé étranger de la Pologne, de la mer ^ire, de i'A^ 
mériquc, peut être livré à un prix. tellement inférieur dans 1rs 
portsde l'Angleterre, qu'on ne pourr» plus tirer de la culture 
de cette céréale le profit qu'elle doit laisser au fermier^ et que1« 
moitié au moins des terres ue l'Angleterre resterait sans cuitiirc. 
L'auteur de l'articl!* énonce un fait', c^est que le prix des mer- 
curiales des grains à Dantzick , en Prusse , en Amérique, à Pariai, 
ne présvnte pas d'aussi gmndes différences que les partisans des 
restrictions le voudraient fairAroVe. Nous allons en donner un 
• tableau comparé; c'est, dans notre manière de voir, uneciiose 
utile qu'un fait: le raisonnement peut manquer , le fait subsiste. 



(1) Nous avons Iraife cette matière à fond , ainsi que celle de« dî*- 
li'trrics agricoles , dans un ouvrage qui sera sous presse dan» le (ouim 
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PaKMiKRB TABX.K. Calcul de le ans du prix des différentes «ir- 
pèces de grains, pour un quarter mis à bord d'un bâtiment :: 

Années. Froment. S«ig1e. Orge. Avoine. 

>^7o à \'^to, 33 8. 9 d. 3i s. 8 d. i6 s. od. m s. i d;, 

1780 à 1780. 33 10 aa i 17 n la. 4 

»:9« * '799 43 8 a6 3 19 3 la 6 

1800 à 1809. 60 o 34 10 »5 I i3 I 

1810 à 1819. 55 4 3' I- ^ ^ 3o 4- 
Prix moyen de 

5o an«. ifi 4' 37 3 ao 10 i3 9 

Il y a toiijoQKS pour le prix du blë du pays, un immense- 
iiTanlage, les frais du lieu de production an point de départ^cenx 
de commission , les pertes et avaries du voyage et le transbor- 
dement à l'arrivée y ce qui, dans une multitude de cas, reprësenle- 
une diffcrenee de i5 à 18 pour cent. 

L'année 1^01 à iftoi fut Tannée où eut lien la plus grande- 
exportation de Dantzick, et cette ex porta (ion "Sleva té prix à 64 s- 
6 d. On exporta 945,199 qnarters; 688,148 eurent l'Angleterre 
pour destination, et sur cette quantité, 819,074 furent exportés. 
L'auteur^ d'après les renseignemens qu'a produits une enquête 
parlementaire, pense que les États du Nord ne peuvent pas fournir 
au-delà d'uu million de quarters de grains exportables, ce qui est 
précisément le trente-sixième de la consommation présumée pour 
toute rAngIeterre.il en conclut avec raison que cette quantité ne^ 
peiit pas altérer d'une manière sensible la production. 

Amsterdam offre quelquefois des prix bas, mais l'approvision- 
nement n'est jamais assez fort pour que l'extraction, rie produise 
pas une hausse subite. 

La table du prix moyen d'un hectolitre de blé à Paris a été r 
i8oi,2i fr. 9 c; 180a, 26 fr.*iW;.; i8o3, 19-fr. 38 c. ; i8o4t 
14 fr. 36 c. ; i8o5, 18 fr. 70 c. ; 1806, 17 fr. 44 c. ;t8o7, 18 f.. 
5a c. ; 1808, i5 fr. 87 c. ; l8o9^, la fr. 39 c, ; 18:0, 16 fr. 47 c.; 
181 1 , i{)fr. 78 c; 181 2, 3a fr. ao c; i8i3 , a3 fr. 10 c; i8i4>. 
16 fr. 78 c. ; i8i5 , i5 fr. ao c; 1816, a7 fr. a3 c; 18.17, 34 fr 
290.; 1818, a3 fr. 79 c. ; 18^9,17 fr. 83 c; ce qui fait une 
iiioyenne de prix pour 19 années de ao fr. 53 c et comme le 
setier est un tiers en sus, son prix moyen est de 3o fr, 80 c^ 
Mais, en supposant \p change- à a5, ce prix est en rapport avec le 
prix du quarter à 45 s. 6d.Le prix donné dans l'ouvrage de M.Chap^ 



tal est de i8 s. l'hectolitre, prix calculé pendant ane lohgae pé- 
riode, et donnerait pour le quart er 4^ s. lo d« 

Mais l'exportation de France ne pouvant être que très^faible» 
•on voit de suite qu'un enlèvement affecterait les prix , et que 
l'agriculture anglaise n'a rien à en redouter; car, dans le ca^ 
d'une introduction de h\é français , le prix roulerait entre 55 s. 
•et 65 s. le quartcr.' ^ 

Le blé d'Odessa est d*un prix très-variable , et les fluctuations 
du marché ne permettent pas d'assigner une moyenne ; mais 
une évaluation assez exacte fait penser qu'on peut les porter a 
3o schl. le quarter, ce qui la ferait revenir à Londres à 55 shi. 
Le prix moyen anglais est de 6osh. le quarter; ce qui établit 
pour ce marché une différence de 5 sh. par quarter, différence 
que, dans mille circonstances, la spéculation peut vaincre. 

Voici maintenant le chiffre pour le bié des États-Unis : i8ii, 
le quarter, 58; i8i'2, 64; i8t':i,58; 1814» 'V/.; i8i5,4^ s.8; 1816, 
58 s. Mais , d'après des documens exacts l'extraction ne peut pas 
aller au-delà de 3ia, 5oo quarters, ou le centième environ de la 
consommation. 

J)e tous ces faits l'auteur tire la conclusion que les blés ne 
peuvent pas entrer de l'étranger à une valeur inférieure moyenne 
de 55 shl. à 60 shl., et regarde comme une erreur évidente 
que la concurrence extérieure nuirait à la consommation du pays. 

De cette conclusion à celle qu'il faut réformer la législatioa 
sur les blés , il n'y a qu'un pas, et M. Wliitemore le franchit, 
ft'passeâ une autre question pins problématique, c'est qu'alors 
taé\v\e que le propriétaire et le fermier verraient baisser le prix 
de la denrée du pays, l'extension du commerce qui s'opérerait 
«lUr une plus grande échelle produirait une plus grande consom» 
mation. Les preuves sont conjecturales, et nous ne les expose- 
rons pas. 

Le système restrictif est une législation qui a l'inconvénient 
de forcer la culture d'ajouter l'abondance à l'abondance, et 
d'être trop tardive quand les besoins sont urgens; le blé arrive 
après la nécessité, et rend le commercé désavant.igetix à celui 
qui n'a de chances que celles de la limite de l'importation: chan« 
ces tout-à-fait incertaines. 

Les motifs qu'apporte M. Whitemore à l'appui de sa proposi- 
tion générale, changeons la législation des blés ^ ont qîielque 
chose d'ingénieux, et nous allons lcs\reproduire âans les com* 
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litttre ni les soatenîr. Un fermier HKn ois, an Ibrinfier indien ^ ti- 
reraient plus de profit d'an capital de looo I. steriings, qa nn 
fermier anglais -de 5ooo. Cependant Je fermier anglais est plus 
riche, parce que son marché et»t phis approvisionné, a plus^de 
mouvement. Agrandissons le marché par la li|>erté du cotn'' 
liierce, et le propriétaire et le fermier y trouveront leitr compte. 

C'est une question bien délicate et d*ane difficile solution que 
celle-ci : la liberté du commerce .du blé est-eîle avantngeitse au 
consommateur? IVI. Whitemore dit ou/, et il f.«it d'assez longs rai- 
Aonnemens pour le prouver; ils se réduisent -à celui-ci: la ci>ncor- 
rence produira labondancc, et Tabondancela diminution du prix. 

Quiuiant les nrgumens particuliers et s'élevaat à de hautes 
considéra Kons, l'auteur veut voir dans la mesure cpi'il propose 
un moyen de paiement de ses objets manufacturés; nous ne 
pouvons pas , dit-il, inonder {déluge) Tunivers de nos produits, 
et ne rien recevoir des pays où nous les portons; le blé pour les 
États-Unis et le nord de l'Europe, est leseulmoyen>d*cchange. 
Le refus d admission du blé dans nos ports a dicté le ùitiî' prohi- 
hiteur dic i%7.Z. 

Un motif encore est puisé dans le rapprochement des rapports 
du dernier cens» li voit avec douleur, et il a raison , que le tiers 
à peine de la population anglaise est occupé aux travaux de IV 
gcicultur'e ; ij n'y aurait que le besoih d'une plus grande produc- 
tion qui pourrait ramener la population qui s'est, éloignée de 
ces sortes de travaux. M. Whitemore revient sur la crainte de 
voir que l'introduction puisse nuire à la culture, et il rap- 
pelle que les prix du continent pourraient être nivelés par un 
léger droit protecteur de l'industrie agricole du pays; mais que 
le <lroit n'existât-il pas, l'Angleterre fikt-elle seule à acheter 
les blés du continent, jamais tout ce qu'elle pourrait importer 
n'égalerait le dixième de la production indigène, et -d'aiUeurs 
Je rapport des prix étrangers avec «elui d'Angleterre a présenté 
plus de la pour cent, terme moyen de différence. 

Telles sont en substance les vues de l'auteur; nous les expmsons 
sans nous permettre ni de blâmer ni d'approuver. BERTusvia. 

358, Lettre dW cultivateur sur la nécessité e\ sur lesn:ioyens 
d'appliquer )es sciences à Tagriculture et de les mettre à la 
portée de toutes les classes de cultivateurs. 

. Le BuUetin universel que vous publiez , embrassant à la .fois 
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]«s scîeBces iel l'industrie, je èrois devoir à ce double titre appeler 
toute votre attention sur la science et surTindustrie sans laquelle 
]es autres ne peuvent exister , sur Vïigricuîture, La science agri« 
cole n'a pas suivi dans &ps progrès l'élan rapide imprimé depui» 
3o ans aux arts industriels de la Frane«>; toutefois elle y a sans 
doute éprouva des améliorations sensibles ; mais Ton ne peut 
se, dissimuler que les arts manufacturiers ont pris depuis la 
grande réforme de 1789 un essor yilus vigoureux , et que leur 
marche a été gigantesque. Ils ont du, ils doivent ces progrès à 
rapplication des sciences physiques et particulièrement de celle 
de la chimie et de la rnécnnique. 

Le Bulletin universel concourra puissamment à maintenir et à 
accroître celte htureuse impulsion. Je réclame son secours pour 
^ plus beau , le plus utile des arts , pour l'agriculture. 

Certrs, messieurs, il est évident que le plus grand obstacle aux; 
piogrès de l'agriculture est l'ignorance du plus grand nombre de, 
nos cultivateurs. Premier fait. Le second est que pour vaincre 
cet obstacle, il faut ou que nos cultivateurs s'élèvent généralemeni 
à la hauteur des sciencçs, chose impossible , ou que les savans 
descendent pour se mettre au niveau de 20 millions de cultiva* 
teurs français. Il ne manque assurément pas de livres sur l'agri- 
culture, mais il n'en est pas de cotte science comme des autres. 
Des traités, des écrits sur l'histoire naturelle, sur la botanique , 
sur la médecine, sur la chimie , etc. , sont destinés à être lus par 
des naturalistes, des botanistes , des médecins, des chimistes, etc» 
Ces lecteurs sont eux-mêmes versés dans ces sciences, ou du moins, 
ont le degré d'instruction nécessaire pour comprendre ces ou- 
V4%iges. Il n'en est pas ainsi de la plupart des livres qui sont écrits^ 
suc la science agricole. Les neuf dixièmes des hommes adonnés 
à Ja culture, dépourvus de connaissances , et n'ayant ni le temps 
ni l«s moyens d'en acquérir , pe peuvent comprendre ces écrits» 

Ceci ajoute unenouvelle difficulté aux moyens de perfectionne* 
ment de notre agriculture; toutefois elle n'est pas insurmontable. 

Sans doute les traités ex professa sur l'agriculture peuvent 
employer le langage, les expressions, les formes scientifiques i 
lus par des savans ,. ou par des hommçs d*june instruction suffi- 
sante, ils trouveront en eux des appréciateurs , des juges éclai- 
jrés. Mettez ces écrits entre les main^ des habitans des campagnes, 
ik seront hors de leur portée, ils ne les comprendront pas. 

Il résulte de là que deux choses sont nécessaire» pour donner 
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une Donvelle impulsion à l'agriculture française :Ia première r 
c'est d'j appliquer les sciences physiques ; la seconde , c'est de 
mettre ces sciences au niveau des agriculteurs , en rédigeant les 
•livres qui leur sont destinés de manière à ce qu'ils soient intelli- 
gibles pour eux. Jusqu'ici les sa vans ont écrit pour les s a vans; 
en agriculture les savans doivent écrire pour les non-savans. 
Que les nouvelles découvertes , que les problèmes de la science 
agricole soient présentés , discutés dans la fo^mc et (a langu« 
scientifique, rien de mieux; mais lorsqu'il s'agit de répandre, de 
propager les découvertes , que les écrivains descendent des haïf* 
leurs de Wscience pour les hommes simples et sans instruction 
qui doivent les appliquer et en faire jouir la société. 

Trois sciences, parmi plusieurs autres, doivent exercer unein- 
flucnce directe sur les progrès, sur la régénération de notre agri- 
culture : ces sciences sont la chimie^ la minéralogie et la méca- 
nique, 

La chimie^ en apprenant aux cultivateurs l'art de l'analyse des 
sols , leur en fera connaître les principes terreux ou salins , ceux 
qui y manquent ou ceux'quiy surabondent, avec les moyens 
de les modifier. Cette science leur dévoilera les rapports qui exis- 
tent entre les fluides qui composent notre atmosphère et la végé- 
tation. Par l'analyse des végétaux de tout genre, elle indiquera 
^ux agriculteurs les sols les plus favorables, et les engrais, ou 
«mendcmens propres à chacun d'eux. Par son secours enfin la 
•plupart des phénomènes de la végétation et delà nature seront 
expliqués aux hommes des champs et de la nature. 

La minéralogie leur apprendra quels sont les indices révéla7 
tours des richesses minérales et métalliques de tout genre ren- 
fermées dans les entrailles de notre globe. Tandis' que la chimie 
offrira tous les moyens de fécondation de la superficie de notre 
sot ,1à minéralogie, perçdnt de son œil scrutateur la profondeur 
delà terre, ndus découvrira souvent dans les terrains les plus 
stériles des sources de prospérité. ' 

Enfin la mécanique nous prêtera ses forces ponr multiplier les 
nôtres, simplifier les nombreui^ travaux de l'agriculture, ceux 
delà recherche et dn l'exploitation des mines du sol français, et 
la direction à notre gré des eaux quiTarrosent. 

Tels sont les bienfaits qui résulteront de l'application de ces 
sciences à l'agriculture. Bien d'autres encore en découleront; 
mais cet apperçu suffit pour fixer votre intérêt. 

Pour parvenir à tant et à de si grands avantages y une seule 
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rondifiom c«t indispensable pour ces sciences et pour toutes celles 
qui sont applicables à ragricnlture , celle d'éti-e mises À la portée 
des tMiltivatenrs. 

Qnc dirait-on aujourd'hui d'un sarant qui' écrirait sur l'agri- 
culture française en latin ou en grec? , 

Eh bien, ne nous le dissimulons pas , le langage scientiéque 
clans les livres destinés aux agriculteurs est , pour le très grand 
nombre, du latin et au grec. 

Parlons leur langage dans ces écrits et ils nous entendront. 
Que les définitions soient simples, claires; que les mots techni^ 
ques scientifiques soient remplacés, pour ces livres seulement , 
par les mots vulgaires analogues , toutes les fois qu*il en existe' 
ou qne les uns soient accompagnés des autres : les hommes in- 
struits ne nous entendront pas moins et les autres nous com- 
prendront beaucoup mieux. 

Tel est le motif de cette leltre. Si vous la jugez digne de 
Totre attention , j'aurai Tfaonnetir de concourir avec vous si 
TOUS le permettex , à cette œuvre salutaii-e. Depuis quelque 
temps j'y travaille en tâchant d'atteindre le but que j'ai indiqué. 
Mon désir étant d'être ^tile à mes compatriotes , et surtout aux 
cultivateurs , dont je m'honore de faire partie , je vous adres- 
serai quelqiies réflexions îur l'application" des sciences à notre 
bel et utile art; car, dans tl nature phjsique , tout vient de la 
terre et tout y retourne. LACHEvABDiiiiE, 

Propriét. culliv. dtt dép. de Seine-et-Oise. ' 

35j>. Du GOCVEBWEMEWT CONStDiRÏ DAVS ;BES EAPVOETS AVEC U 

commeece; par F. L. A. Fériée; 3.. édit., x vol. in- 8°. 

Dans cet ouvrage , M. Férier' consacre le chapitre II du troi- 
•îème livre à l'examen de cette question : le gouvernement doit- 
il encourager le commerce et les fabriques de préférence à l'a- 
gricnlture ? Suivant lui , les économistes qui nient que l'indus - 
^ric et le commerce puissent créer une valeur, être une source 
de richesses , tandis que l'agriculture crée par chacun de ses 
résultats une valeur nouvelle, sont en opposition avec le gou- 
vernement; celui-ci trouvant dans l'industrie aussi-bien que dans 
l'agriculture une action créatrice , puisque l'industrie donne aux 
objets bruts tonte la valeur dont ceux-ci s'augmentent après 
leur mise en œuvre, car il n'y a pas sur cent objets consommés 
un seul qui soit le produit immédiat du soi. Ce meuble , cet ha. 
D. ToME-III. aa 
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bit y cet iattmmeni du trayaîl î n'«-t-il pas une Taleor apprédt* 
ble, supérieure au prix intrinsèque de la matière? 

L'industrie a, plus que l'agriculture,; besoin de Tinter vent ion 
du gouvernement. Des débou' hés pour ses denrées , la liberté 
dans leurs niouveroens, quelques lois protectrices , «les iinp6ts 
modérés , Toilà ce qui peut faire l'aisance du cultivateur ;.«et dès 
que celui-ci sera riche, sa terre s'améliorera en raison des cir- 
constances qui concourent à son bonheur. Mais rinddsi.rie se lie 
aux connaissances des arts , anx progrès de la civilisation , aux 
mouvemens de la navigation. Mille causes peuvent sans cesse 
attirer, accélérer ou détruire ses progrès; aussi la marche de l'in- 
dustrie est-elle l'objet d'une sollicitude perpétuelle du gouver- 
nement. On voit que l'industrie favorise lès progrès de l'agi-jcttl- 
tnre; donc tout ce que l'on fait pour Tindustrie est fait pour 
l'agriculture, dont le domaine s'agrandit et la condition s'amé- 
liore en raison de la prospérité générale. 

L'agriculture , sans les arts industriels , ne peut pas obtenir le 
haut degré de civilisation et d'aisance où sont placées les deux 
grandes nations européennes, la France et 1 Angleterre ; et^pour 
preuve, M. Férier présente le tableau delà situiition de la Chine^ 
nation éminemment agricole, où il y a tant de misère et tant de 
vices, malgré toute. l'iiiAujence que r#gricuiture reçoit de la pro- 
tection du gouvernement. ^ 

M. Férier paraii induire de là que l'agriculture et le commerce 
sont les bases de la prospérité matéiieile d'un empire; que le 
gouvernement peut moins pour l'agriculture, parce qu'elle 
:puise en elle-même les moyens de mouvement dont elle a be- 
soin, et qui sont réglés d'ailleurs ])ar l'emploi de ses denrées : 
or , un peuple industriel consomme plus qu'un peuple inactif, et 
cette seule pensée résout la question* Je tern4ue en cédant au 
désir de citer un morceau de M*. l'errer sur l'agriculture { en 
montrant un coin du tableau on indique au moins le coloris du 
peintre. 

« L'agriculture, dit-il, est de toutes les occupations «ux- 
» quelles Thomme peut se livrer , la pliis utile et la plus h.o^o- 
» rable : la plus utile, parce quelle tend à la conserva lioj^; la 
» plus honorable, parce qu'elle engendre tout^ les vertus j 
» compagt^es ordinaires des mœurs simples. L'agricullurcn aussi 
» ancienne que le monde, vit, si Ton peut s'exprimer ainsi , de 
» ses propres forces , et n'a prest[ue rien à atteudre des bomji|«ii 
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■4 qu! ont tont à attendre d'elle. Un Ubcranenr coltive aott champ 
» parce qu'il est sûr d'employer le produit de sa récolte , il d'à 
» besoin poar cela ni de protection ni de récompense. Pluski 
» société sera nombrease , pi as il a d'intérêt de perfectionner 
» et ^'étendre son travail. Tout ce qui tend, à accroître la popu- 
» lion tourne ainsi au.proât du peuple des campagnes. » 

'BlftTlIEVIV. 

36o. MÉMOIRE SUR LES Paracrêles , lu dnns la réunion de la so« 
ciété des sciences naturelles du canrt)n de Vaud,*par le prof. 
Chavawnks. ( Biblioth, univers, ^ a8*. vol., p. 34 , iSaS.) 

Jusqu'à prtent nous avons résisté au désir de laire mention 
de rheureux eiiei attribué aux paragréies pour préserver les 
cbamps qui en sont armés, d^'s ravages delà grêle ; et notre ré- 
serve était fondée sur l'impossibilité d'expliquer, d'une manière 
satisfaisante, des phénomènes qui semblent en opposition avec la 
saine théorie. Anjoiird'hut des faits nombreux sont rapportés, 
des témoignages^ irrécusables les appuient, et des réunions sa« 
Tsintes demandent aux propriétaires de faire des expériences et 
de recueillir des faits; il es^ donc de notre devoir d'en entretenir 
nos lecteurs. 

M. Chavannes, dans le^apport que nous analysons, s'annonce 
comme un homme plus qu'a demi convaincu iie l'efficacité d'un 
appareil qu'il avait d'abord regardé comme une invention dé- 
raisonnable. 

Le paragrêle, tel qu'il a été conçu d'abord, est formé d'une pei*- 
cfae garnie a son extrémité supérieure d'une verge en laiton. A 
cette verge s'attache une corde de paille de i5 lignes de diamètre 
au moins, ««t qui renferme d:n)s sOn «^ditre un cordon de lin écru 
de la « i5 fils environ. Cette corde est attachée autour de la 
perche et pénètre avec elle dans la terre. Les points les plus éle*- 
^és sont les plus avantageux pour y placer les paragréies; ainsi 
les sommets des arbres, des collines, des maisons, doivent être 
choisis de préft*rence ; leur effet général consiste à soutirer Té- 
leotriciié des nuages orageux , et a prévenir ia formation de la 
grêle. 

L'auteur cite ensuite un assez grand nombre d'observations^ 
et en rappelle d'autres en plus grand noiubre encore dont le 
résultat unique et constant est la dissolutionndes nuages, en ar* 
invatit au-dessus des propriétés munies de paragréiesi ^\ leur fu- 
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•ion fiiit en tabsCance analogue à da sel ^rù, aoil en neige , soi» 
en ean. 

Voici les détails donnés par. IL Chayannes snr la manière dont 
il procède. « Les paragréles que nous avons établis ont de 35 à 
5q pieds de hauteur. Lorsque dans les lieux où il devait y en 
avMÛl s'est trouvé des arbres élevés , peupliers ou chênes , nous 
nofl^mmes bornés à ajouter à leur sommet, avec des crosses 
en fer, des liteaux qui s'élevassent à plusieurs pieds au>dessns 
de l'arbre même. Dans les espaces nus , nous avons eu recours à 
de grandes perches en bois que nous avons fixées en terre de la 
manière la plus solide. Au haut de ces perches et des liteaux 
nous avons fixé une pointe aiguë en fil de lailon0*un peu plus 
d'une ligne d'épaisseur et de quatre ou cinq pouces de longueur. 
Nous avons attaché par un anneau, vers la base de cette pointe, 
d'abord un fil de fer , auquel nous avons ensuite substitué , pour 
prévenir les mauvais effets de l'oxidation, un fil de laiton de 
moins de demi-ligne d'épaisseur, en le prolongeant le long de la 
perche jusqu'à trois ou quatre pieds de profondeur en terre. 
Afin de retenir ce fil de métal le long de la perche, nous l'j 
avons assujetti au moyen de petits anneaux de même métal, et 
pour empêcher la malveillance d'arracher ces fils de métal , nous 
les avons arrêtés en terre par un petit Mton placé horizontale- 
ment, et au-dessus du sol nous les avons garnis de petites nattes- 
de roseaux recouvertes d'épines liées autour de la perche-même. 

« Nos paragréles sont aux confins de terrains non armés, à une 
distance de 45o pieds de France , ou environ xSd mètres les uns 
des autres. Dans l'intérieur de nos propriétés, la distance est 
un peu plus grande. » 

Le journal auquel nous empruntons ces détails donne ensuite 
l'extrait d'une lettre du doct. Astolfi adressée au prof.^BrioU et 
rapportée par la gazette de Bologne du 17 juillet 1824. £Ue con- 
tient en substance les deux. observations suivantes : 

Le 19 juin, vers deux heures, un orage accompagné d'éclain 
et de tonnerre s'éleva de la partie sud de Bentivoglio vis-à-vis 
Altedo. Une portion, .qui se dirigea vers ce dernier endroit, 
founût des grêlons assez gros , et en quantité plus ou moins 
grande en se dirigant vei-s Boschi. Dans cette région se troutatt 
préciséiijerit l'enceinte que j'ai armée de 5o paragréles; il estar' 
rivé qu'entre la première et la seconde ligne.il tomba quelque 
peu de grêle,. mais le doiiimage y fnt. minime comparé à celui 
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qu'éprouvèrent lés terres voisines non défendues; niais entre la 
deuxième et la troisième ligne , on ne vit tomber au lieu dé 
çréle que des grains de consistance de neige. 

Un autre nuage, qui parut le a4, et couvrait de grèle les 
terrains an-dessus desquels il passait , étant arrivé au-dessus du 
domaine du duché de Galière , d'environ lo mille arpens munis 
de paragrôles par les soins de l*inspectenr Pancaldi , on ne vit 
plus tomber là de gréions , mais seulement de Teau gelée à coin* 
sîstance de sel. L'auteur ajoute que les nuages, en s'avança nt vers '^ 
lès propriétés défendues^ s'abaissaient considérablement, se di« 
visaient et s'évanouissaient à pen de dbtance après avoir foomi 
âne pluie abondante. 

• 

36 1. État dx l'agi tcultvae xx Ëveopx kt xir AxixiQOK» con- 
sidéré et comparé dans les intérêts de la France et de la mo- 

. narchie, suivi d'observations sur les projets de JSuIIy; et de Col- 
bert ; par P.-I<f.-H. Dkrt , ancien payeur et chevaliei; d(e> l'or- 
dre de Charles III. [Prospectus.) 

La France est ^ aussi- bien que la Suisse, TÂngleterre et hi> 
Hollande , la terre classique de * perfectionnemens en agrical>> 
lure; mais les théories qu'exige cet art, en raison de retendue 
du territoire , doivent être variées comme ses différens clknxts; 
et s'il est des principes généraux qui soient applicables à toutes 
les contrées, il est aussi des modifications qui n'appartiennent 
qii 'à une seule. Le nord et ^oues^ offrent dea points de coinpa-t 
raison avec l'Angleterre , le midi avec l'Italie , l'est avec la Suisse 
et l'Allemagne, et le centre forme une partie et un cltmat^part» 
T^otre position géographique, et l'influence qu'a sue nos res- 
sources l'introduction des denrées i^trangèret qui abondent- dans 
nos ports, appellent de sérieuses réflexions sur l'état de l'indu» 
strie agricole. If existe des moyens réparateurs, et lorsque- de 
tels accidens deviennent des motifs qui servent à exciter l'ému* 
lation et Ténergie , alors ce qui semblait un mal devient souvent 
un bien. L'ouvrage annoncé renferme^ dans la première partie ,, 
un tableau des diverses théories mises en pratique dans ces der- 
niers temps par dix-huit États; il offre une comparaison entre 
leurs travaux et ceux qui ont été proposés, ou exécutés sur le 
territoire de la France. Sully et Colbert, dirigés par des prÎAr 
rîpes différens, se rencontrèrent néanmoins sur plusieurs points 
de vue potir ce qui regarde l'agriculture j après leur mort; UuïSl 
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projets furent abandonnés : des recherches sttr ce «yu'ont &it été 
deux hommes d'état pour la science agronomique, sur les caa« 
ses qnî ont empêché la continuation de leurs projets et les moti^ 
pour les rétablir , composent le deuxième volume. 

L'auteur n'a rien épargné pour obtenir des notions sur ce qn» 
se lait au delà de la France pour le bien de l'agriculture; un 
long séjour en Italie, et différens voyages en Suisse et en Espa- 
gne l'ont mis à même de recueillir des observations utiles pour 
son pays. 

. Cet ouvrage formera a vol. in- 8., ornés des portraits de Sully 
etdde Colbert ^ et d'un petit plan représentant une colonie agri- 
cole. Prix , la fr.; sans portrait, lo fr.On souscrit, à Paris, cbex 
madame Hozard, et chez l'auteur, rue du Battoir, n°. a6. 

36a. États-Unis. — ^Établissxmp.kt agbicole et PHitAirTHao- 
i>iQVK.-^M. Owen a fait r<icquisition du terrain d'Harmony dans- 
l'Etat d'Indiana, et y a laissé son second 'fils et lecapitaine Macdo- 
naldAromme survelllaos. Lui-même parcourt une partie des Etats- 
Unis avant de retourner en Angleterre, où il doit prendre s» 
famille et d'autres personnes disposées à l'accompagner, et faire 
toutes les dispositions nécessaires pour former en Amérique nu 
établissement permanent , d'après le système de coopération 
mutuelle. Le fils aine de M. Flower, de l'établissement voisin de 
M. Birbeck , doit se réunir à lui , et un grand nombre de deman- 
des d'admission lui sont faites. 

Les explications de M. Owen ont excité dans les États-Unis un 
xèle extraordinaire en faveur de sou système. A Pittsbnrgh, 
ayant réuni une grande partie des habitans dans le temple pres- 
bytérien, il développa ses plans qui obtinrent un tel assentiment, 
que beaucoup de personnes manifestèrent immédiatement leur 
intention de se réunir en une communauté du même genre. On 
pourra se faire une idée de ^effet que produisit dans cette ville . 
l'arrivée de M. Owen, en apprenant que les tribunaux suspen- 
dirent leurs audiences pendant le temps de l'assemblée. Harmo^ 
ny , situé sur le Wabasb , à trente milles a peu près au-dessous 
de l'établissement de M. Birbeck , est occupé par une colonie 
d'Allemands qu'unissent des opinions religieuses particulières 
et dont les propriétés sont en- commun. M. Owen a présenté le 
déyeloppeinent de ses plans à la chambre des représentans des 
StiiktswUnis, au oommencement de cette année. Le président et 
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A^imlres membres dUtîflguës du congrès l'ont accveHli tTer 
lieaiicottp défaveur. {Rev, encycL^ avril i8a5.) 

D'après les joumaut de Londres^ il s'est présenté un grand 
nombre d'artisans anglais pour faire partie de la colonie de 
M. Oweh. 

363. StXàt vaw dew Lanpbouw iir het Konin oryk der Neder* 
LAirnKN. État de Fagriculture dans le royaume des Pays-Bas ; 
publié aux frais du ministère de Kinstruction publique, de 
l'industrie, etc. In-8. La Haie; 1823.» 

Cet opuscule présente , dans un cadre resserré , un tableau de 
l'état d'agriculture dans les Pays-Bas pendant l'année 182a. Ou 
y trouve différentes tables concernant les observations thermo-^ 
métriques et barométriques. On y rend également compte de Té- 
tât de l'air, mais sans préciser son état hygrométrique, ni le§ 
quantités d'eau qui ton^bent annuellement. Il seraità désirer que 
le gouvernement^ qui tend à- encourager tout ce qui peut être 
utile, fit mettre plus de précision dans les observations qui pour- 
raient fournir par la suite des matériaux importans pour la- 
science. On pourra du reate trouver dans ce recueil un |;rand 
nombre de rensei^nemens fort utdcs pour la statistique. [Rev^ 
^/icj-c/,, avril 1825.) 

364. Annuaire statistique et historique du département du 

Doubs, pour l'année 1825. 13*^ année. Besançon; v^. Daclin. 

En parcourant rapidement les cent dix4iu!t premières pages 
de cet ^nnutiire, lesquelles sont consacrées à l'indication ordinaire 
des mois, des saisons, des premiers fonctionnaires de l'état, et 
à quelques notices biographiques, nous arrivons à la statistique 
agricole de la partie basse de l'arrondissement de Montbé— 
liard. Toute cette partie, tenue en petite culture^ a des assole-^ 
mens réguliers où se surcèdent le froment, l'orge , ou r<ivofne 
mêlée d'urge, ou enfin l'avoine pure et la pomme-de-terre. L'as*' 
solement est quadriennal : froment, grains de mars, pommes-de- 
t^rre et prairies artificielles. La jachère ne couvre pas un dixiè- 
me de la. surface du soi, et encore est-ce toujours par suite de 
quelques causes accidentelles. On laboure quatre fois pour 1(6^ 
froment, et le premier labour se fait aussitôt après la récplte. 

Le froment rend ordinairement de 5 à 7 pour ud , et pèse , 
en première qualité, de 7/1 'à 7$ Lilog. l'hectolitre. . 

Après la récolte de cette ^céréale., on met souvent des ravet 
(le turneps et. la grosse rave ronde) pour le bétail. 
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Letxèréâks d^ printemps comprennent /ea Irè^p^tîle qoatf* 
fitë, le seigle et l'orge d'automne, l'aToine d'Espagne « celle d« 
pays, et on méteil d'orge et d'avoine pour le reste. L'avoioe 
d'Espagne est plus belle et plus productive; mais, mûrissant 
un mois plus tard, eDe est mal défendue contre la vaine pâture. 
L'avoine rend de 2 à 6 pour un ; elle pèse de i5 à 17 i/a kilog. 
le double décalitre ; on l'emploie pour la nourriture des honune& 
dans une partie des montagnes de Tarrondissement^ 

La pomme-de*terre vient bien dans les terres.de cet. arrondis- 
sèment ; elle rend 3o à 40 pour un ; on commence a la cultiver 
è la charme : c'est la nourriture de la classe industrielle 9, qui en 
4iit une consommation immense : le prix e^t en général de i fr» 
le sac. 

Le trèfle 9 jaime et rouge , forme les prairies ârtifîctelîes ; Te 
dernier y meilleur comme fourrage, est cependant moins pro- 
ductif; on le sème avec l'avoine , et déjà à l'arrière-saison on 
commence à le faucher. Au printemps on le plâtre a la volée , et, 
après deux récoltes, on retourne les regains pour servir d'en- 
grais. 

Le chanvre et la aatette tiennent aussi une place particulière 
dans la eulture de ce département : les chanvres occupent un 
assez grand nombre d'hectares à l'entrée de chaque village; le 
rouissage se fait sans immersion ^ et en étendant le chanvre sur 
les prairies nouvellement fauchées : cette expansion dure six se- 
maine» 'y le teillage se fait & la main. 

Avec le chanvre et le lin on sème des raves qui viennent mal- 
gré l'ombre des plante» textiles , et qui , aussitôt après l'arrache- 
ment de ces dernières, arrivent promptement a maturités 

Les navettes d'automne prospèrent et résistent bien aux frbids- 
d'hiver, mais elles craignent les gelées du printemps. 

Les engrais sont les fumiers, et te plâtre. Le fumier se vend à 
Montbéliard 10 fr. la voiture: on en met de 6 à la par journal^ 
de^ 4 à l'hectare. 

La partie haute de cet arrondissement n'a point d'assolement 
régulier; sa richessci c'est l'éducation du bétail , industrie qui 
porte à créer le plus possible de prairies artificielles. 

L'assolement se réduit à améliorer la terre pour lui fair^. pro^ 
duire une herbe abondante. Dans les excellens fonds l'assole- 
ment est de vingt ans, quatre de culture et seize de prairie ; tX 
iê 4o|iae à^f» Ici inanvats , dont quatre de culture^ 
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' Ou ouvre la terre la première année, au printemps , par ua 
labour peu profond pour ne pa« détruire les racines de l'herbe ; 
on y sème de l'avoine qui croit ordinairement a trots ou quatre 
- pieds de hauteur; la seisondc année nouvelle récolte d'avoine , 
sans engrais; la troisième^ on conduit, pendant l'hiver , au trai- 
neau, une quantité de fumier devant former par hectare iSo. 
voitures du poids de i^oo kilôg. chacune ; cet engrais étendu 
couvre absolument la terre à plusieurs pouces d'épaisseur, et on 
sème de l'orge qui habituellement verse; la quatrième année; on 
récolte du froment^ et l'on passe le rouleau pour unir le teirain. 
Le froment croit entremêlé de beaucoup d'herbe, on le moissonne 
à deux pieds de hauteur, et l'on fauche ensuite les.étroublcs 
qui donnent un excellent fourrage pour les chevaux. 

Les récoltes en grains que donnent ces quatre années sont 
très-abondantes ; le blé| l'orge et l'avoine produisent douze et 
quinze pour un ; l'avoine est d'une qualité supérieure , et pèse 
X I à 1 1 -^ kilogr. le double décalitre ; elle entre dans la nouiTÎ- 
ture des habitans. L'orge donne beaucoup de farine^ et le p'aln 
est bon. 

La méthode de l'écobuage pour la mise en culture des terrains 
en friche se pratique dans quelques parties montagneuses , au 
moyen de l'incinération des mottes de gazgn levées du sol et 
séchées an soleil. 

On cultive encore dans cette partie de l'arrondisssement les 
légumes secs , qui y mûrissent difficilement , et le lin et le 
chanvre. 

Les engrais sont les fumiers et quelques mélanges d'urines et 
de terres. Un propriétaire » M. Gabel , ^ imaginé de placer de 
la chaux dans une partie de ses étables , et d'y conduire toutes 
les urines, ce qui forme , p«lr le renouvellement de la chaux , à 
mesure qu'elle est imbibée, de véritables urates calcaires très-; 
abondans. 

Là , comme partout, la vaine pâture fait sentir sa fbneste in- 
fluence; mais le bétail nombreux qu'on élève dans ce pays n'est 
pas réduit a ce seul moyen d'existence : une partie considérable 
de la montagne est consacrée au pâturage. On y met les aniniiaux 
vers le commencement de mai; les vaches y restent jusqu'à la 
neijge ; les bœufs en sortent lorsqu'ils sont gras. Un hectare peut 
nourrir ou engraisser deux pièces de gros bétail , et l'on remar- 
^?jc- qu'un bœuf, une vache laitière et une jùmçnt poulîiiière 
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consoim&enl antMit; on ne leur donne àibsolnment rien qn*!!!» 
peu de se). Il y a dans chaque pâture une petite loge dani^ 
laquelle les animaux se refirent pendant la chaleur du jonr^ et 
dont le toit sert à recueillir Teau nécess.'ùre pour les désaltérer. 
Le prix courant du pâturage pour une paire de gros bétail est 
de 80 fr. par an. 

Les ressources forestières du département du Doubs suffisant 
à tous les besoins de la consommation lodale , et l'agriculture j 
laisse peu à faire sous le rapport de l'entretien des forêts. Un 
propriétaire vient d'établir^ en i8aOy une plantation en grand 
de pommiers à cidre qui prospèrent. A. S. 

365. De la cul titre des tehres qui ont lÉTié inondées pail les< 
BAUX DE LA MER ; par A. Van Stipriaan Luisgius,M. D. {Al^, 
Konst en Letterbode ^ 182$ , n®. iS.J 

Les terres qui ont été inondée? par la mer perdent pour plus- 
ou moins de temps la faculté de produire des grains, de Therbe t\ 
d'autresvcgétaux ; la durée de celte stérilité dépend de la quantité 
d'eau et du temps qu'elle a séjourné sur les terres. L'expérience a 
prouvé que la fertilité ou plutôt la faculté de production repa- 
raît d'abord à la surface, sans dout.e parce que les pluies et l'éva- 
poration y dissipent plutôt lt*s parties salines dont les terres ont 
été imbibées; aussi a-t-on conseillé de recommencer la culture 
par l'orge d'été, Tavoinc et le trèfle, qui ne s^eiiracinent pas. 
profondément. M. Luiscius pense que pour détacher plus tôt les 
parties salines, il'conviendrait de dessécher d'abord les pplders^ 
on autres terres inondées , et de les inonder et détremper ensuite 
par l'eau douce. Dans le cas où Ton ne pourrait les mettre sous 
l'eau , il faudrait avoir recours à des pompes ou d'autres moyens 
d'arrosage. On a proposé de mêler aux terres inondées de la 
chaux qui s'unit ati muriate de Teau de mer , et diminue ce 
que la magnésie a de nuisible. M. Luiscius pense que ce moyen 
convient surtout aux terres marécageuses pour neutraliser l'ai- 
greur du sol et stimuler la végétation des plantes. D- 

366. Les Céréalivores , suivis dçs céréàli-Pussivores , ou 
Mémoire sur des insectes qui dévorent les grains dans les- 
greniers, et qui détrufsent les céréales sur pied pendant l'épo- 
que de leur végétation; par J. B. Rhodes , de Plaisance, iQ-8**., 
avec pi. Toulouse. 

Cet ouvrage est proposé par louscription ^ an prix d$ 8 fr. 
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M. Khodès, après avoir consacré troi* années eoraséctttWesà 
rérade de ces insectes desfructenrç , a exposé l'histoire générale 
de ces mêmes insectes et notamment lours actions, leurs mceiirs, 
leurs «imours, leur ponte, lueurs miraculeuses métamorphoses^ 
les ravages qu'ils occasionent^ les remèdes qui ^nt été mis en 
usage pour les détruh-e. ( Journ, gén. de la litt:fr, , mars 1 8a5 ^ ' 
p. 73.) 

367. Swâ LE VER Bi.AKC.<''--Un cultivBteur de Norton (Grande- 
Bretagne), fit dernièrement l'essai de joncher de tètes de na- 
vets une pièce de terre f^^m^^ de fronaent y de la contenance dct 
neuf ares, qui était infectée de vers blancs. Le lendemain ma- 
tin y on trouva cent cinquante de ce^ animaux malfaisans sur 
une seule tète de navet, et la quantité qu'on en recueillit de 
cette manière suffit pour en emplir trois boisseaux et demi. Re- 
nouvelée, cette expérience eut pour résultat de purger entière- 
ment le champ en question de celte espèce de yeïs. ( Weekly 
RegUter\ Paris , 16 mai iBaS, p. iSg. ) 
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368. Moyen iêcono'Mtque de se procurer des fumie^'S , et de* 
construire des couches; par W. Cobbett. [American farmer^ 
vol. TV, p. 299.) 

C'est une vérité devenue triviale aux yeux des hommes in- 
fitruils, que ragriculleur qui manque d'engrais fdit 'preuve- 
d'ignorance ou de paresse. Qu'il ait des prairies arlUîcielles et' 
des bestiaux , il aura des fumiers; qu'il entasse des matières vé- 
gétales et animales, et les fasse fermenter, il fabriquera des en- 
grais, il établira aussi des couches. Le moyen recommandé par^ 
]V1. Cobbelt n'est point nouveau; mais il, est si facile et cepen- 
dant si peu employé , qu'il peut être utile de le rappeler. Il con- 
siste à faire pourir de mauvaises herbes, et voici la méthode* 
qu'il indique : au mois de juin mettre au fond d'ùii grand trou 
une vingtaine de tombereaux de bonne terré humide, autant 
que possible gazonnée; charger cette terre de pareille quantité 
de mauvaises herbes de toute espèce, notamment de chardons j^ 
yèblfs, joncs, carex , toujours inutiles et abondans; puis par- 
dessus le tout mettre même quantité de terre. En peu de jour», 
la fermentation s'établit, et la couche devient fort chaude. 11^ 
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conTÎent de reiuiier le mélange à plusieurs reprises ci à quel- 
ques jours de distance; oo peut alors l'employer pour faire 
d*excellenies couch(*s. Bientôt la chaleur baisse peu à peu y et on 
a , presque sans frais , un engrais excellent pour les champs et 
les fdrdins. Cet engrais doit surtout être fort bon pour les sols 
sahlonneuXy légt-rs et chauds, et c'est à ceux qui en cultivent que 
nous croyons devoir le rccommiander spécialement C. Bauxt. 

'- 369. 'Laihcs. ( Rapp€frt du Jury tur Pexposition de 182^.) 

La naturaiisatibn des mérinos efi France, et leur croisement 
ayec nos races métisses , onl produit une grande amélioration dans 
la nature de nos laines, qui peuvent maintenant lutter avec 
avantage contre celles d'Kspagne \ mais les laines de Saxe sont 
encore préférées aux nôtres. L'exposition de 181 3 • permis 
néanmoina d'entrevoir l'époque de l'entière libération de nos 
fabriques. 

Les départ emens de l'Ai?! , des Hautes- A.lpes, duXalvados, 
du Cher , de la Drôme, de la Gironde ^ de la Sarthe; de la Seine- 
Inférieure et de Seine-et-Oise ont fourni en général des laines 
satisfaisantes; mais le jury a particulièrement remarqué celles qnt 
ont été présentées^ par l'association rurale de Nus , et par M. le 
comte de Polignac. 

Dans les troupeaux bien administrés , la laine » au moment de 
la tonte de chaque béte, est classée soigneusement sur place par 
degrés de qualités. Cette opération , que l'on nomme triage , 
n*est pratiquée en France que depuis quelques années; elle a 
contribué beaucoup à fonder la réputation de nos principaux 
établissemens. 

Peu de propriétaires possèdent des troupeaux assez nom- 
breux pour en laver eux-mêmes les laines; mais il s*est établi 
un grand nombre dé lavoirs, où cette importante préparation 
est exécutée avec soin. Les établissemens de ce genre se sont sur- 
tout uiultiplîés dans les environs de. Paris. 

Le troupeau de Naz (Ain) , dont les produits ont obtenu iino 
médaille d'or , a été fondé il y a a5 ans par M. Girod de 
Lepeneux , qui lui-même a choisi ses premiers béliers et ses'pre* 
mières brebis dans les tronpeaux de race léonaise les mieux 
composés. 

Les individus de cette race ne sont point distingués par la. 
grandeur de leur taille » mais ils sont remarquables par la beauté 
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de Icnr toiikon. Leur Liioe est en géix^ral courte, soyeuse, un 
peu frisée, et d'une rare égalité dans toutes ses parties. £Ue.pos- 
. sède à la fois la finesse et le nerf, la douceur et réiasticité, qua- 
lités indispensables pour la fabrication des draps snperfins , et 
qui, jusques alors, ne s'étaient pas trouvées réunies dans les 
laines françaises, 

Des expériences directes ont été faites, sous l'influence de la 
chambre consultative des arts et manufactures de Sedan , pour 
déterminer d'une manière précise le rendement de cette belle 
qualité de laine après le lavage complet, là proportion ûe prune 
qu'elle renferme , et son produit absolu ^n fabrication. Sous ces 
trois principaux rapports, il a été constaté qu'elle soutenait 
avantageusement la concurrence avec les laines électorales de 
àSaxe. Elle a été mise en œuvre avec le plus grand succès. 

Au 2S août i8a3, le troupeau de-Naz était composé à^ 
1,800 têtes d» race pure. 11 est susceptible d'augmenter, cbaquç 
année, dans la proportion des deux tiers du nombre d'indivi- 
dus qui le compose ; ce qui permet d'esp<^rer de. voir un jour 
les bergeries françaises fournir â nos manufactures la seule 
espèce de laine qu'elles tirent encore de l'étranger. 

L'établissement rural du Calvados , dirigé par les soins de 
M. le comte de Polignac , contenait 7,000 têtes de bétes à laine, 
qui devaient être portées au nombre de 10,000. Cette magnifique 
réunion de troupeaux, à laquelle nulle autf^en France ne peut 
être comparée pour le nombre, n'admet que des animaux choisis, 
de race pure, parfaitement appareillés de nature et de taille, 
et provenant fous d-une seule et même souche primitive. 

Le mode d'administration suivi par M. de Polignac , et qui 
diffère un faisant valoir et du cheptel légal, consiste à pbcer tem- 
porairement les troupeaux chez différens fermiers, à charge 
d'uBe pehsion fixe calculée par tète de bétail, en soumettant 
néanmqlli les' troupeaux, à ua mode uniforme de surveillance. 
Les avamges de .ce système paraissent être de rendre la posses- 
sion du bétail totalement indépendante de celle des terrés^ et de 
se prêter pnr conséquent à l'extension la. plus illimitée des trou- 
peaux; de permettre la dissémination des pile,s sur de grands 
espaces, par là- de rendre les épidémies plus rares et moin^i 
meurtrières; enfin , de laisser toujours le propriétaire maitre du 
choix des pâturages , et de lui conserver sans eesse un pouvoir 
absolu pour diriger le croisement des races, l'édueatiaD du croit 



35o Économie rurale. 

•onuel, et généralement tout ce qui concerne Texplottaiion et 
l'amélioration de ses trottpeanz. 

Les laines <]ne fournit rétablissement rural du Calvados sont 
remarquables par une égalité parfaite et par mie force qui 
ti*exclot pas la finesse. Le f ria^re ri^oareux auquel on les soumet 
sur place ^ le lavage complet qu'elles supportent ensuite au.chef- 
lieu même de rétablissement^ donnent encore à ces laines une 
qualité soutenue et un degré constant de blancheur ; aussi jouis- 
sent^elles déjà d'une grande réputation dans plusieurs de nos 
villes manufacturières. 

Puisse ce double exem))le trouver des imitateurs ! 

37p. Sur les bétes à laine longue * par JI/._Tessier (i). 

Les amrs de la prospérité de la France ne voif^nt pas sans 
plaisir qu*ofi s'occupe en ce moment de Itii procurer, par des 
importations d'animaux , certaines sortes de lainage' «i ont- elle e&l 
prtvée,'et qui peuvent influer sur les avantages et ies progpès de 
ses fabriques. L'introduction^ des mérinos , qui, à proprement 
parler, date d'environ quarante ans, c'est-à-dire de rétablissement 
de la ferme royale de Rambouillet, en favorisant l'agriculture ,a 
rendu de grands services à l'indnstrie* Bien' que le nombre des 
individus de cette race, considérée dans sa pureté, ne soit pas 
aussi 'étendu qu'il devrait l'être-; bien que la méiisation opérée 
par son moyen n'ajipas perfectionné une quantité suffisante de 
moutons indigènes , il est bon , sans ralentir et encore moins ar- 
rêter leur multiplication , d'ajouter à cet te précieuse amélioration 
des races no «velles,sion découvre qu'elles puissent accroître nos 
ridiesses et donner 4ieu à quelques £abrications qu'on ne produi- 
rait pas avec les toisons de mérinos et de leurs croisés. Nous 
savons qu'd existe hors de France dea races de moutons à laine 
longur propre a la confection d'étoffes rases , dont il se £iii , à 
ce qu'on prétend, un ct>mHierce considérable. iSi^|uinni les 
troupeaux que nous notirrissons , nos manufacturiei9^ trim- 
vaient une assez grande quantité qui portassent de la Uine ayant 
celte qualité, ils seraient en état de coiicoarir avec d'autres na- 
tions dans les marchés étrangers, sinon pour des ventes' égales ^ 
■ - > .- — _^ 

(3) Celte note a été Ine à la séance du 6 avril de la Soc. roy. et cent, 
d^agricultare » qui en a ocdonBé rinsertion dans les Annalea.de l'agr. 
Ijfjiusaije.. , . 
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^n .moins dejiB une proportion quelconque. Nous deTons es^ 
pcrer que le zè\e, les spéculations et.rinlërét se réuniront pour 
% nous procurer cet avaolnge« Un ancien ministre en arait conçu 
)e projet et se promettait de l'exécuter. Notre collègue , M. Huiard 
fils, a vu en Angleterre plusieurs races de moutons à laine longue 
qu il a fait connaître au gouvernement. M. St'guier^ consul gé- 
néral de France à Londres y frère de notre estimable collègue, 
avec le zèle ardent, qui le caractérise pour Inutilité de son pays » 
a donné des avis salutaires sur cet objet, et a envoyé des échan- 
tillons de laine longue des troupeaux les fdus estimés. Sur l'avis 
qui a été donné au ministre de rintérieur par M. de Clercy^ du 
conseil d'arrondissement d'Yvetot (Seine Inférieure), qu'il exis- 
tait à Vassanvilie, prèsde Dieppe, un de ces troupeaux , Son 
Excellence me chargea de l'aller voir pour l'examiner et lui en 
rendre compte. Au mois d'août dernier , époque de mon voyage 
à Vasson^ille, ce troupeau était composé de béliers^ brebis, 
agneaux et moutons. Les uns, ra'a-t-on dit, sont de race dishfex^ 
estimée en Angleterre; dlautres de race souihdown^ qui a aussi 
de, la réputation ; d'autres issus d alliances de di^hleys et South-* 
dov^n; et d'autres enfin étaient les produits d'une métisation de dish-* 
leys avec des femelles mérinos normandes, picardes, artésiennes^ 
etc. Les toisons des bétes nommées southdowns m'ont para 
moins longues que celle^ des diiihleys;ctlles des derniers pesaient 
de stpt à huit livres , lavées h dos, comme o|i le fait dans beau-» 
coup de paysr Je les ai trouvées semblables aux échantillons en- 
voyés au ministère. La laine n'en est pas Une; elle est longue, 
ondulée,, élastique, un pt'u brillante. Par la couleur rose foncée 
de la peau, des lèvres et de^ gencives des animaux, par 1.-} peine 
qu*on avait à les saisir et à les contenir, et p«r le poids qu'il^^ 
soutenaient sur leurs reins sans fail)lir, il était aisé déjuger qu'ils 
se portaient bien, et qu'ils avaieiU peu de disposition à la pour- 
riture ou cachexie aqueuae* {excepté les métis, la plupart cou* 
chaient au parc, et il pleuvait beaucoup depuis quelque tem|)€k 
£n Angleterre , Tuc^age est, dit-on, de tenir toujours cette race 
dans.des pâturages humides, pe qui ne serait croyable qu'autant 
qu'on renouvellerait fréquemment les troupeaux ; car personne 
n'ignore qu'on ne peut conserver que peu d'années des bétes à 
laine , si on les expose à l'humidité. 

La forme des individus diiihleys diffère de celle des races fj^an» 
çaises et espagnoles : aucun d'eux n'a de cornes. La tête est- X'f ^t* 
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en égard an reste du corps; leveatre est ample, ie bassin, large, le 
sternam proémiaent^ le dessus des orbites saillant, rentre<*cîusses 
évasé, les gigots primoncés, le corps bien en chair et s(iscepti« 
ble d'engraisser. Les testicules da bélier , loin d'être pendans 
comme dans nos races , sont serrés , Tolumlneuz et rapprodiés 
du corps. La taille des adultes est de deux pieds ii deux pieds et 
demi de terre au garrot; la longueur, depuis le sommet de la 
tête jusqu'à la naissance de la queue , est de trois pieds à trois 
pieds et demi; la grosseur ou rondeur, prise sont le ventre et 
sur le dos , est de quatre pieds et demi, différence considérable, 
êi on compare cette dimension avec celle de dos bétes à laine 
communes , dans lesquelles la grosseur est à peu prés égale à U 
longueur. Une dernière remarque que j'ai faite, c'est que l'épine 
du dos est presque horizontale, de manière que le dos, la croupe 
et le garrot paraissent être d'une seule pièce. 

C'est à nos fabricans, juges en cette partie, à décider si Hn* 
Iroduction de races étrangères à laine longue est utile è leur in- 
dustrie , et jusqu'à quel point elle peut l'être. Si les avantages 
qu'on fait pressentir sont réels, les animaux une fois importés, 
il ne sera nullement difficile de les multiplier; l'agriculture ne 
tardera pas à s'en emparer pour en livrer les produits à noa ma- 
nufacturiers qui , on doit l'espérer, j mettront un prix encoura- 
geant ; car il n'est pas jitste que toutes les avances soient faites par 
l'agriculture , et que tous les profits appartiennent à l'industrie. 

Je ne crois pas qu'on' ait à craindre que ces sortes d'importa- 
tions nuisent à la propagation encore désirable des mérinos. Les 
races à longue laine, races grandes et fortes, ont besoin, pour 
subsister , de pacages gras et abondans qui ne se trouvent eu 
France que dans (ies positions bornéeSé Presque partout ailleurs 
les mérinos bien soignés réussiront; on devra d'autant plus con- 
tinuer à s'y attacher, que leur laine sera toujours et certaine- 
ment convenable à un nombre très «considérable de dhrerses 
ftbrications. 

Quelques personnes sont étonnées que, dans une même an- 
née , ou nous propose d'adopter des bétes à laine longuo et des 
bétes à laine très courte ; mais cela s'explique aisément : c'est 
que pour certains emplois ou a besoin de l'une ou de l'autre 
sorte , à caUse de la variété des étoffes. Par la même raison , on 
ne doit pas dédaigner les laines qui sont de longueur moyenne; 
riuqporlant est que chacune sdit fine d^ns ion genre , et cela peut 
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^re:* cai:, suÎTant mot et d'aprèH des. pretives, U n^esl pas exact 
de dire qu'on iM «aurait avoir de la kiine tf^S'^fiflë qu'avec dé 
petites raced. Au reste, celles-ci étanflesi àetilcs (jUi puissent vî^ 
vre sur de maigres pâturages, il j éti aùta toujours assez éfi 
France. Ce qu'il faut conseiller aux possesseuts de troupeaux, dé 
quelque tacf qu'ils soient, c'est d'ailier toujotirs ensemble les înÀ^ 
dividifis dont }ft laine est la plus fine. Au reste > la diversité deè 
climats et des sols nous permettra tous les essaie que nous voù^ 
drons' faire. ' ^ 

Je ferai ol^server que le troupeau de M. Wollaston n'est pas lé 
seul qui soit formé de bêtes à laine longue ; il parait que mainte-^ 
nant il y a d'antres troupeaux de bétes à laine en France qui |)ro^ 
viennent de la même source et qui -f sont pitis récemniéhf im- 
portésk On assure que depuis long- temps il existé eh' Frise et 
dans les pays circonvoisins des races capables peut-être de riva- 
liser avec les dishleys ou variétés analogues. Il serait aisé de s'en 
convaincre. Dans ce cas on abirait de la facilité pour s'en procuret* 
sans embarras et à peu de frais. • ' 

Le motif pour lequel j'ai écrit celte note a ét^ dé faire connat^ 
tre un troupeau dont on parle beaucoup, et que je me suis 
trouvé à portée de voir. La manière dont j'en rends compte et les 
réflexions* que j'ajoute à la description des individus prouver 
raient, s'il en était besoin , que je suis loin d'exclure aucune es- 
pèce de tentative qui peut être utile, et que tout en mettant la 
race des mérinos au premier rang des moutons , à cause dé la 
qualité et du grand emploi de leur laine, je ne repoussé pas les 
antres qui , chacune , ont leor^ avantages. 

371. CBèvRfiS DU Thibet et de l'Arabie. — Le roi de Ba- 
^nère a, pendant son séjour à Yietme^^ fait l'acquisition de 
quatre chèvres , dont deux sont . pleines , et d'un bouc de racé 
€achemire«thibétaine> ainsi que de ciiiq chèvres et d'un bouc de 
race arabe. Ces animaux ont été transportés au château de Kal- 
ténbmnn, près de Tegernsée, bù il s'en trouve de^is long- 
temps deux de cette derifière espèce. 

Ces chèvres Ihibétaines proviennent du troupeau qiiè^ M. 'Wàll- 
ncr, de Genève, amena Tannée passée, directement du Thibet-, 
après un voyage de dix-sept mois. £tles iont de corsage plus 
grandes et plus fortes que nos chèvres indigènes; elle^ ont de 
grandes oreilles pendantes et de; longues cornes toutes droites; 
D. Tous IIL a3 
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du rest«^ elles ressemblent exactement, qnant a la conformation 
générale» aux chèvres de ces pays-ci. On les nourrit, pendant 
tout le voyage ainsi que pendant leur séjour çn Hongrie, d'à- 
Toine et de foin ; elles sont très- friandes de pain. Elles paraissent 
peu sensibles an froid ; mais elles sont farouches , et , devant le 
monde, elles se réunissent et se serrent les unes contre les autres, 
de même que les moutons. Leur poil est , sous le rapport de sa 
forme et de sa longueur, absolument semblable à celai de nos 
chèvres ordinaires. A la partie antérieure da corps , il est blanc 
avec un cercle de poils bruns , d'inégale largeur, autour du cou ; 
d'où l'on pourrait conclure que parmi elles la couleur varie comme 
chez les chèvres indigènes. 

Le duvet qu'elles avaient pris depuis leur arrivée à Vienne était 
déjà épais le ai décembre, époque à laquelle elles arrivèrent à 
Munich ; quelques poils isoles avaient jusqu'à a pouces de lon- 
• gueur. Ces poils de duvet ne surpassaient point en finesse ceux 
des moutons de race électorale : leur diamètre était de 6 à 0,0008 
d'un pouce anglais (i). Les poils de duvet de l'une de ces chèvres 
se trouvèrent être de 0,0001 de pouce plus fins que ceux des 
autres. ( Neues Kunstund Getverbblatty igfév. iSaS. ) 

■ 

37a. Vers a soie. ( Rapport du Jury sur V exposition ,de iSaS , 

p, 56. ) 

Depuis quelques années une amélioration sensible s'est intro- 
duite dans l'éducation du ver à soie. Des coorans d'air, dont 
l'effet peut être réglé d'après la température et l'état de l'atmos- 
phère ont été ménagés dans les magnonières. Le séjour de ces 
bàtimens où tant de millions d'êtres naissent et meurent dans 
l'espace de quelques semaines, est ainsi devenu plus sain; la 
mortalité du ver y est moins grande à chacune des époques de 
sa courte existence , et )'on n'y redoute plus autant l'influence 
meurtrière des épidémies. Le tirage de "cocons ou le filage de 
la soie est maintenant exécuté presque partout à l'aide de bassines 
dont l'eau est échauffée par la vapeur. Ce procédé dont l'in- 
vention est due à M. Gensoul, de Lyon, diminue la consom- 
mation >la combustible , régularise le travail des fileurs , permet 

(i) Ainsi, suivant le plus ou moins de largeur, il entre de i35où 
1666 poiU'dans Tétendue dVn pouce anglais , ce qui équivaut de iigS 
â i594 parpouoes de Bavière , ou de 100 à i3.3 poils par ligue. 
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fie portei; en peu de temps Teau des bassines à la températarc 
voulue , et, par un renouTellement continuel , la tient sans cesse 
dans un état de propreté qui rend la soie plus pnre et donne au 
filage plus de netteté. 

Dans le bel établissement de M. Bonnard, à Lyon, te travail 
des tourneuses a été remplacé par un mécanisme ingénieux que 
fait mouvoir un seul moteur. Ce changement depuis long-temps 
désiré diminue les frais de main-d'œuvre et permet de {Placer 
les filatures dans des locaux moins étendus. 

La soie blanche naturelle, ou la soie sina, était k l'exposition 
dans une proportion plus forte que la soie jaune; on a ajnsi la 
certitude que la race de ver qui la produit est nonÂ seulement 
bien acclimatée en France , mais qu'elle tend à s'y nïultiplier de 
plus en plus. Le ver de sina^ mieux étudié et par conséquent 
mieux connu, a triomphé des préventions dont il était l'objet. 
Nos cultivateurs sont maintenant bien convaincus, i*. qu'il n'est 
pas plus sujet à mortalité que le ver à cocons jaunes , qu'il est 
même plus robuste et file plus nerveux ; 2°. qu'il monte plus 
vile à la bruyère, qu'il peut conséquemroent échapper à l'in- 
fluence des vents brùlans du sud qui soufflent dans le bassin 
du Kh6ne et sur les bords de la Méditerranée, à l'époque où 
Tautre ver se dispose à faire sa coque; 3^. enfin, qu'il fournit 
une soie dont le blanc est inaltérable et sur laquelle on obtient 
des couleurs plus vives. 

La culture de la soie continue à prospérer dans les départe- 
mens du Gard, de l'Ardèche, de la Drôrae, de la Loire, de 
l'Héraut, de la Haute-Garonne et des Bouches-du-Rhône; elle 
se relève et prend un nouvel essor dans les Pyrénées orientales 
où, pendant la révolution , elle était restée en souffrance. Intro- 
duite depuis quelques années dans les environs de Lyon, elle 
ajoute aux ressources manufacturières de cette ville ; eiffin et 
récemment, elle a été transportée dans le département de l'Ain 
où déjà elle fournit des produits remarquables par une belle na- 
ture àe matière et par une excellente ouvraison. 

Ce dernier exemple sera sans doute d'un bon effet; il prouve 
que la culture des mûriers, ainsi que l'éducation du ver à soie, 
peuvent être étendus au-delà de la zone qui seule, en France, pa- 
raissait y être propre, et que plusieurs de nos dépari emens du 
centre et du nord sont susceptibles de parlicipcr aux avantages 
de cette indostrie. 
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373. Emploi des bois iNDioàNEs pour la fabrication des meu- 
bles. [Rapport du Jury de V exposition de V industrie frcmcaise 
en i8a3.) 

« A Facajou , dont quelques personnes trouvent la couleur un 
» peu sombre, des fabricans babiles ont substitué avec succès 
» des bois indigènes , tels que le frêne rosé , l'aune , Forme , le 
» cerisier de vigne, l'érable, le platane, le saule, le peuplier, 
» qui sont tous très-faciles à travailler et dont les nuances, plus 
» ou moins délicates , sont bien en barmonie avec certaines étoffes 
» de tenture ou d'ameublement. » 

Telle est la mention que le jury a faite d'une industrie nais- 
sante^ dont un des résultats les plus assurés doit être l'emploi 
d'une partie de nos richesses forestières, qui, jusqu'à ce jour, 
est restée à peu près inutile (les souches et racines), et que, 
sous ce rapport , nous signalons avec un véritable plaisir. 

La voix publique a déjà proclamé M. Werner comme celui de 
nos artistes qui a pris le plus à cœur le succès de cette branche 
de prospérité nntîonale, dont il s'occupe d'une manière presque 
spéciale , et qu'il a complétée heureusement par l'introduction, 
dans l'ébénisterie, de Fusage des marbres indigènes. Sa dernière 
éiposition en présentait 128 espèces différentes des plus beaux 
cboix, et qui peuvent se débiter dans toutes les dimensions. Cette 
double conquête, fruit de longues recherches, fait honneur à 
M. Werner, et lui marque une place distinguée parmi les fabri- 
cans que la France montre avec orgueil aux puissances rivales 
de sa gloire industrielle. 

Le jury de la dernière exposition , en citant bonorablement 
l'École d'arts et métiers d'Angers, et M. Hockeshoven pour Fem- 
ploi des arbres indigènes , a consacré à M. Werner quelques li- 
gnes que nous nous plaisons à reproduire. « Cet artiste a con- 
» tribué beaucoup à faire naître et à répandre le goût des meu- 
» blés en bois français. Tous les produits qui sortent de ses 
» ateliers sont remarquables par une exécution soignée, par des 
» formes commodes et par des prix en général modérés. Ce fa- 
u bricant éclairé mérite aussi des éloges pour avoir introduit dans 
M Fébénibterie Fusage des mai brcs indigènes, u 
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' A ces suffrages éclairés s'enjoignent de plus illastres, ce 
sont ceux des membres de la famille royale , dont la pro* 
teclion généreuse pour tout ce qui est utile a pressenti , dès 
Torigine, tout le succès de cette nouvelle fabrication , et s'est plu 
à lui prodiguer toutes les marques de sa bienveillance. Madame 
la duchesse de Berri a voulu voir elle-même les ateliers de cet 
artiste (i) qu'elle a chargé de faire confectionner pour le jeune 
prince , qu'elle habitue de bonne heure à aimer les choses de son 
pays, les différens meubles à son usage personnel. 

Parmi les espèces que nous avons citées , le. frêne et l'orme 
sont principalement celles qui paraissent convenir le mieux aux 
grands ameublemens ; mais la qualité de ces bois dépend entiè- 
rement de la nature du sol qui les a portés , et malheureuse • 
ment ia science et l'observation n'ont encore donné que peu 
d'indications à ce sujet. Du reste les bois indigènes se travaillent 
comme l'acajou et peuvent recevoir toutes les formes que l'on 
désire; quelques espèces fournissent des nuances aussi sombres 
que celles de cet arbre exotique , en même temps que l'on trouve 
dans d'autres bois français les nuances les plus délicates et les 
plus claires. La durée des ameublemens en bois du sol d'Europe 
est au moins aussi longue que celle des meubles fabriqués avec 
Jes bois des îles; et à défaut de l'expérience , qui n'a pour elle en- 
core que trop peu d'années pour en prendre acte , on doit citer 
le bon usage général des bois que cette nouvelle industrie met 
en œuvre , et qui est reconnu par les emplois nombreux aux- 
quels ils servent déjà. 

Nous n'avons plus qu'un mot à ajouter ; c'est que les Anglais , 
<iue certes on n'accusera pas d'engouement pour les productions 
étrangères , viennent de rendre homm'age à la beauté de cette 
nouvelle ébénisterie par un nombre assez considérable^ de com- 
mandes faites à Paris, et dpnt la livraison, déjà terminée en partie, 
'A excité en ce moment à Londres une vive admiration. 

Quant aux prix j ils sont en général au-dessous de ceux des 
meubles en acajou, et la valeur des marbres indigènes est la même 
que celle des marbres étrangers. Ainsi toutes les considérations 
sont à l'avantage de cette fabrication nationale y à laquelle il était 
réservé de varier heureusement la sombre uniformité des ameuble- 
mens d'acajou. A, S. 
„ — - I ■ ' 1 .1 .. ^ I.» w . . ■ ■■■■^ ,■. I . I ... . . — — . 

(i) Rïic de Grcnclle-Siiiut-Germain , n. ia6, 
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37 4* Voici un fait que le hasard me présente, savoir: le^ojragâ 
en Egypte de Yolney ; fait que je m'étais approprié et auquel if 
sne fait appliquer le sic îfosnon vobis, et cet autre adage : nilnovi 
sub sole. Dans toute sabon et tout climat chaud, on veut boire 
frais, mais cette année-ci il n'y a pas eu d'hiver ni conscquem- 
ment de glaco : aussi est-elle devenue un objet de spéculation ; 
ce qui la renchérira surtout, c'est que les fêtes de- cette époque 
en font consommer immensément. Venons au secours de l'éco- 
nomie domestique , et que , faute de glace', elle ne soit pas pri- 
vée de boire très-frais et de se voir réduite à Teau de paits qui 
souvent rafraîchit mal: voici donc mon procédé dont il me faut 
aujourd'hui partager l'honneur avec les Égyptiens. Il ne me reste 
presque qu'à copier la note, p. 19, du Voyage en SyrieetenÈgjpte, 
« On a soin de tenir dans tous les appartemens des vases de terre 
cuite sans émail et dès-lors très-poreux , d'où Teau transpire 
sans cesse. Cette transpiration établit d'autant plus la fraîcheur 
à l'intérieur, qu'elle est (plus considérable ; et , par cette raison , 
l'on suspend surtout ces vases dans les passages où il y a des cou» 
rans d'air, ou à l'ombre sous les arbres. En Syrie, l'on voit en 
plusieurs endroits l'eau qui transsude ; mais en Egypte on boit, 
celle qui reste (i). » A. A. Cadet de Vaux • 

375. Nous avons parlé (déc. 1824, pag. 34i ) d'un tourne- 
broche économique, d'après le Weehly Eegister, Le rédacteur de 
la Bihlioih, italiana, fév. i8a5 , p. 253 , assure qu'il a deux fois 
essayé le procédé que nous avions indiqué d'après la feuille an- 
glaise, mais qu'il n'a point en de succès; il ignore si c'est par 
maladresse , ou par la faute du journaliste anglais qui l'aura co- 
pîé. dans les Récréations d'Ozanam. 

376. Recette pouh garantir le frohaoe du diégat des vers 

ET DES mites. 

Le fromage doit être conservé dans des pots ou dans des ba- 
rils ; mettez entre chaque couche quelques brins de mille-pertuis 
[Hypericum perforcUum), Cette plante « d'ailleurs la propriété 
de donner un bon goût au fromage, et de le rendre gras. — Des 
grains de poivre non concassés , mis dans un vuiisseau où il se 



(1) M. Fourmy fabrique ù Paris ces alcarazas depuis i5 ou 30 ans, oa 
phitôt il nV'Q fabrique plus , parce que la mode n^a pas pris. N. cl. K. 
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trouve du fronmge, onr. également la vertu d'en éloigner les vers. 
( fFochen Blatt des Landw, Vereins in Baiem^ 5 aviil i8a5 , 
n**, 27. ) - - 

377. Observations sur le procédé donné par M. Mo&in, 
pour marquer le linge par ua moyen chimique ; par M. Tbo- 
MASsiN de Metz. — £n lisant la recette donnée dans le Journal 
de pharmacie (i823), j*ai pensé que la quantité de nitrate d'ar- 
gent était trop faible pour que les marques faites sur le linge 
restassent long-temps , et ensuite que celle du vert de vessie 
devait épaissir cette encre de manière à ne pouvoir pas écrire 
avec, ce qui fut justifié par Texpérience. 

Ayant opéré comme il est dit , j*ai obtenu une encre tellement 
épaisse y qu'il était impossible de faire un trait avec une plume. 
Cependant, après avoir marqué du linge, je Tai lessivé plusieurs 
fois y et les caractères ont disparu presque entièrement. Ces rai- 
sons m'ont engagé a donner un moyen qui n'a pas été indiqué 
dans le Journal de pharmacie. Les marques que l'on fait sur le 
linge ^ont inaltérables , hors par les agens qui détruiraient le 
tissu. Plus le linge est lavé , plus les caractères deviennent noirs; 
ils n'ont subi aucune altération après plus de deux cents lessives 
ordinaires. Un long séjour dans l'eau de javelle pure les altère 
un peu; mais exposés au soleil, ils reprennent presque autant 
de couleur qu'avant; en les mettant en contact avec du chlore 
gazeux , ils disparaissent entièrement , mais reparaissent après 
leur exposition à l'air ou mieux au soleil. Voici la manière dont 
on s'y prend. Eau préparatoire 7^ , sous-carbonate de soude 
desséchée | j , gomme arabique 3 ij , eau §.iv ; dissolvez S. L. 
Encre % , nitrate d'argent fondu 3 ij > eau distillée 3 ▼ij > 
gomme arabique 3 j ; dissolvez et conservez dans un flacon 
bien bouché. 

Comme cette solution est incolore , on peut la colorer avec 
un peu d'encre de Chine; afin de voir les traits que Ton forme 
sur le linge , on écrit avec l'encre sur le linge , préalablement 
mouillé avec l'eau préparatoire et séché 9 ou l'on imprime avec 
un extrait de buis ou d'autre bois dur ; pour cela l'on mouille le 
trait du cachet avec un pinceau trempé légèrement dans l'encre, 
et on l'appuie sur le linge que l'on met sur deux ou trois feuijles 
de papier posées sur une surface unie. Les caractères restent 
presque incolores; il faut, pour aviver, les exposer au soleil 
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pendant quelques minutes; alors ils deTif»iuent irès-noirs. On 
pfat marquer , de cette manière , tous les effets de laine , coton, 
fil ou pean. Pour plus de commodité on emploie , au lien de 
l'eau préparatoire , une poudre composée avec gomme arabi- 
qme ^ , sons -carbonate de sonde desséché % iv. On en met une 
pincée sur le linge y et on frotte avec un corps poli ; on marque 
ensuite coinmtkVoTàxnsàxe. {Journal de pharmacie y mai 182 5^ 
p. a 19.) 

ÉCONOMIE FORESTiERK 

378. T&AITE DES ARBRES FORESTIERS , OU hbtoire Ct dcSCriptioR 

des arbres indigènes ou naturalisés, dont la tigo a de trente 
a cent vingt pieds d'élévation ct sert aux constructions civiles 
et navales ; par M. Jaume 8aint-Hilairk; ouvrage précédé 
d'une instruction sur la culture des arbres ; par feu André 
Thouin , prof, de cuit, nu Jardin du Roi. Paris, chez Vauleur, 
rue de Purstemberg, n**.. 3. 

Dons les contrées où la population est peu nombreuse , la re- 
predtiction des bois s'opère naturellement et suffît aux besoins 
de la société; tel e&t encore Tétat de la Russie, de l'Amérique 
«eptentrionale et de plusieurs ilesde l'Océan ; teUe était la Gaule» 
lorsque Jules César en fit la conquête. Il trouva sur le territoire ' 
de Marseille des bois propres aux constructions , et dans ses 
marches militaires , des forêts impénétrables oii les druides exer- 
çaient paisiblement leur culte religieui^. Depuis long-temps cet 
état de choses n'existe plus : les générations qui se sont suc- 
cédé ont tant consommé de bois, que la reproduction naturelle 
est insuffisante ; leà bois de service surtout produits par nos fo- 
rêts ne sont plus en rapport avec lés besoins journaliers de la 
population. £n attendant que l'autorité s'occupe d'j porter re- 
<mède çt réalise les vœux formés depuis long-temps par tous les 
bonef esprits , nous croyons qu'il est de l'intérêt des propriétaires 
de planter des bois, de multiplier les bonnes espèces de chênes , 
d'ormes, de hêtres, d'érables, etc., tant indigènes qu'exotiques. 
Les bois viennent dans beaucoup de terrains de peu de valeur 
pour les autres végétaux; leur culture est très - avantngcnse , 
attendu' que le prix des bois de service s'élève de jour en 
jour* 
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5 La quiazième et dernière livraison qoî vient d'être publiée 
contient, comme les précédentes, six planches imprimées en 
couleur et retouchées au pinceau ; plus, le portrait de Duhamel- 
Dumonceau, qui sera placé entête de l'ouvrage. On sait que 
trente-six espèces d'arbres croissent naturellement sur le sol fri»- 
çais; cet ouvrage contient Thistoire, la description et la figure 

de quatre-vingt-dix espèces. 

* 
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379. Lb Ja&dinij£« AMiAiGAik , OU Traité sur la situation, \t sol, 
la culture et la multiplication des végétaux de jardb , par W. 
CoBBZTT. (Jmerican Farmer, vol. 4 > P- ^97 «t suiv. ; Balti- 
more^ 1823. ) 

L'ouvrage de M. Cobbett a été jugé digne d'attention par les 
agronomes américains , puisqu'il se trouve inséré en entier dans 
le recueil intitulé American Farrner : c'est en effet un guide qui 
doit êtrç d'un grand secours pour les cultivateurs des jardins de 
ce pays. Il adopte l'excellente méthode d'indiquer Fépoque des 
travaux de jardinage , non par les dates des mois , mais par les 
saisons naturelles : c'est le moyen de rendrfc les préceptes gêné* 
Itiux et applicables à toutes les années et à un grand nombre de 
lieux. En effet , ce n'est point parce qu'on est dans tel mois, que 
telle opération doit être faite ; mais parce que tel phénomène na- 
turel indique que le moment propice pour ce travail est arrivé. 
Malheureusement le calendrier de Flore , le calendrier d« Faune, 
aont encore bien imparfaits , et surtout ils sont bien peu consul- 
tés. Nos igncnrans praticiens examineront plutôt si Ton est dans la 
nouvelle ou. la pleine lune , qu'ils ne feront attention aux mi- 
grations des oiseaux, à l'apparition de certains insectes, h la 
floraison de certaines plantes indigènes. En Angleterre, oncom^ 
mence à attacher de l'importance à l'obserTation de ces époques 
naturelles: les faits s'acctmiulent , se rectifient, les bons ouvrages 
^1 font la base de leurs préceptes ; et nous voyons qu'en Amé* 
riqne on en sent toute la nécessité. 

Il est curieux de comparer ce que l'auteur exige du propriétaire 
d'un jardin avec ce que font la plupart de ceux qui en possè- 
dent. Il veut qu'il soit le directeur de son jardinier, et réu- 
nisse les connaissances nécessaires pour le guider * tandis que 
nous voyons la plupart de nos amateurs de campagne les plus 
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zélés ignorer quelles plantes croissent dans leur jardin ; pourquoi 
et comment elles y viennent. Et ils voudraient avoir un jardia 
bien conduit ! Quand verrons-nous en France les hommes le 
plus distingués apporter leurs offrandes à une société d'horticul- 
ture comme à un foyer commun qui pourra les répandre en- 
suite de toutes parts ? Quand aurons-nous pour les fruits et les 
fleurs des espèces d'expositions de l'industrie ? Nous verrions alors, 
comme cela arrive en Angleterre^ ainsi qu'il est constaté par le 
Livre des Groseilles du Lancashire , pour la distribution de 1819, 
des prix et des encouragemens être accordés à une multitude de 
variétés précieuses , et enfin la médaille d'or être donnée à une 
groseille qui pesait dix>sept grammes. 

Le Jardinier américain donne sur chacune des opérations hor- 
ticulturales des instructions sages et justes, qu'il sera parfois 
utile de comparer avec celles de nos savaos d'Europe. Le précepte 
qu'il donne de toujours planter à l'époque où l'on doit semer est 
bien général et un peu hasardé ; nous avons aussi remarqué avec 
peine qu'il professait une hérésie agrlcolequ'ii n'est plus permis de 
soutenir, c'est que les sols peuvent indéfiniment produire les mêmes 
sortes de végétaux aussi-bien et mieux que des cultures alternées. 
Sans doute les faits qu'il cite à l'appui sont le résulat de l'action 
d'une terre vierge et très-fertile, car on sait que la rotation 
des cultures est un des principes que l'agriculture ne doit jamais 
perdre de vue. C.Bailly. 

38o. Considérations sur l'incision annulaire, ses causes, 
ses effets, et particuHèremeut son emploi dans la culture de 
la vigne, par M. C. Baillt. Br. in-12. Paris , iSiS ,au bureau 
de l'Encyclopédie portative, rue du J.ardinet- Saint- André- 
des-Arts , n^. 8. 

L'opération de l'incision nnnula ire, laquelle consiste à enle- 
ver un anneau d'écorce à une tige, un rameau ou une racine» 
remonte à la plus haute antiquité. 

Elle fut tour à tour admise avec enthousiasme et rejetée avec 
dédain, parce qu'appliquée' sans avoir égard aux époques, à la 
température , au mode de culture , à la force et à la nature des 
végétaux , tantôt elle réalisait l'espoir de l'horticole et du vigne- 
ron, et tantôt trompait leurs espérances, souvent complètement 
trahies par la mort du végétal. 

Un des bienfaits qui recommanda plus positivement cette 
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précieuse découverte, c'est l'obstacle qu'elle oppose à la coulure 
des fleurs et des fruits; ce phénomène, dont l'explication est 
encore assez incertaine, a cependant en sa faveur une masse 
d'expériences qui peuvent faire regarder cette assertion comme 
certaine. Nous renvoyons à la fin de cette analyse les vues inté- 
ressantes offertes par l'auteur sur les causes de la coulure ^ dans 
les végétaux non incisés. 

Le travail de M. Bailly est divisé en deux paragraphes : le 
1^*^. est relatif aux effets de l'incision annulaire, sur les arbres 
fruitiers en général ; dans le a^. l'auteur examine ces mêines ef- 
"fets sur la vigne. 

Un des effets généraux observés sur les végétaux soumis à 
l'incision annulaire ou circoncision végétale, est leur accroisse- 
ment eu diamètre et non en longueur. L'explication de ce résultat» 
invariablement constaté par l'expérience, ressort sans contra- 
diction de la théorie des deux sèves ascendante et descendante. 
Cette théorie rend également bien compte de Tétat sanitaire 
dans lequel se trouve le système aérien du végétal après l'opé- 
ration : car l'enlèvement de cette portion d'ccorce arrête la sève 
descendante et la refoule dans la portion du végétal supérieure 
à ^incision ; ce refoulement de la sève est suffisamment prouvé 
par le bourrelet qu'on remarque à la lèvre supérieure de la plaie, 
et de plus par la dimension des rameaux qui , chez la vigne 
particulièrement, obtiennent dans la portion au-dessus de Tin- 
' cisionun volume double de celui des rameaux placés au-dessous. 

Ainsi les bénéfices procurés par la circoncision végétale sont 
manifestes ; toutefois cette méthode entraîne de graves inconvé- 
niens. ?ful doute que , tandis que la sève localisée dans le sys- 
tème aérien du végétal y accumule la vie, les racines restent dans 
un état de souffrance notoire ; elles y restent aussi long-temps 
que la circulation naturelle des sèves reste suspendue y c'est-à- 
dire autant de temps que la plaie n'est point refermée. Il importe 
donc au plus haut degré de calculer scrupuleusement la dimen- 
sion de l'incision, parce qu'il est facile de comprendre que plus 
elle sera large , plus l'état de souffrance du système terrestre se 
prolongera; et de cet étal d'anxiété dérivera l'atonie et peut-être 
la mort de l'être végétal. 

Dans le second paragraphe , l'auteur constate les avantages 
résultans de rapplication de l'incision annulaire à l'arbuste vt- 
nifère. Il a grand soin de faiie remarquer que c'est dans les 
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régions nord et centrales de la France que cette méthode trouve 
et ses antagonistes et ses partisans. Il laisse de côté Texamen des 
applications sur les yignes dont la tige reste toujours la même, 
comme celles sur souches , les ployer, les hauiins ^ les treilles^ 
que Ton peut assimiler entièrement aux autres végétaux fruitiers. 
Il en déduit les inconvoniens attachés à ce procédé, d'après la 
théorie des sèves dont nous avons parlé ci-dessus ; mais il s'at- 
tache plus spécialement à prouver, d'après l'expérience et l'ob- 
servation raisonnée, que ces mêmes inconvéniens présentent 
beaucoup moins de chances désavantageuses dans la culture des 
vignes cultivées en Provins , par la raison que chaque année la 
partie incisée est mise en terre où elle jette un chevelu abondant 
qui augmente ses organes absorbans, et forme ainsi une marcotte 
pleine de vigueur. 

Un des inconvéniens inhérens au provignage annuel est de 
silloaner la terre d'un amas tellement considérable de racines , 
que la culture devient ]/re$qu'impossible 'au bout d'un certain 
temps; mais si l'on considère que le provignage n'est, à tout 
prendre 9 qu'un marcottage propice au développement des 
racines, « peut-être, dit M. Bailly, pourrait-on, au moyen de 
» l'incision, ne conserver aux cêps que de jeunes racines, et se 
9 débarrasser plus ou moins complètement de ces longues traînées 
» souvent dépourvues de chevelu , et qui ne font que consotn- 
» mer la sève en pure p^rte. » 

Lorsque Ton considère la 'latitude accordée par la vigne dafis 
l'application du traitement de l'incision annulaire > on est in- 
duit à présumer que cçtte facilité provient de la porosité du 
ligneux qui permet à la sève ascendante de parcourir avec une 
promptitude extrême toute l'économie du végétal. « 

Le trajet de la sève ascendante est tellement prompt dans la 
vigne, par suite de cette porosité, qu'il explique le phénomène 
constaté par JVI. Bailly dans une expérience qui termine son 
.Mémoire. De simples vignerons voulurent pratiquer l'incision 
annulaire, connue chez eux sous le nom de Rounage, sans iaire 
la dépense d'un sécateur annulaire. Ils prirent des ciseaux ordi- 
naires et incisèrent l'écorce de manière à établir une simple solu- 
tion de continuité. « Il est évident, dit l'auteur, que, dans le 
» premier moment , la séparation existe, et tant qu elle dure , 
» les effets de l'incision doivent se manifester; car la sève mo- 
>> mentanéraent en effet, maiis instantanémenf^ est accumulée 
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» dftns te système cortical : la coulure doit donc cesser, et bientôt 
» là circulation rétablie par la gaérison de cette légère plaie ne 
» permettra pas au;L racines de souffrir d'une manière sensible. » 
Nous avons cru devoir renvoyer à la fiù de notre analyse 
les considérations physiologiques émisés par M. Bailly dans le 
cours de son Mémoire, parce qu'elles nous ont paru d'une ap- 
plication générale. Cet auteur pense que la cause de la coulure 
peut être recherchée dans la non-influence des excitateurs delà 
végétation , lorsque se manifeste l'époque des longues pluies 
printanières , parce qu'alors les nuages qui obscurcissent le ciel 
empêchent le système aérien du végétal de recevoir directement 
tous les bienfaits des rayons solaires , en même temps que Téléc- 
tricité n'agit plus d'une manière aussi directe , puisque l'eau , 
bon conducteur du fluide électrique , entraine et dissipe cet ex- 
citateur dans le réservoir commun. A cette première cause 
M. Bailly en ajoute une seconde qui n'est que la conséquence de 
la première, savoir, : nnfiuence de la lumière dans l'absorption 
de Tacide carbonique pur les feuilles. Ces observations sont 
fondées; elles se rattachent, sans effort, aux théories physiques et 
chimiques adoptées de nos jours, et l'on doit savoir gré à M. Bailly 
d'avoir ouvert un vaste champ' aux investigations des savans , 
dans la liaison des principes qui unissent les sciences entre elles. 
Toutefois , et quoiqu'adt^^nt les heureuses applications signa^ 
lées par l'auteur du mémoire , nous imiterons sa réserve , en ne 
regardant pas comme positives des indications que l'expérience 
seule pourra nous démontrer être vraies. Mais, il en faut conve- 
nir, la chimie organique est encore tellement restreinte dans 
^es élémens ; les applications de cette science à l'agriculture ont 
encore si peu occupé les savans , qu'il est au moins très-difficile ^ 
sinon impossible , dé pouvoir donner une explication satisfai- 
sante des phénomènes que présente plus spécialement la science 
de l'agronome. Un vide encore plus grand se fait sentira l'égard 
de la physique. Cette immense lacune peut et doit nécessairement 
entraîner l'agriculture dans des erreurs involontaires, et c'est 
ici que l'auteur du Mémoire mérite les plus grands éloges pour 
avoir, dans son zèle pour la science qu'il cultive si honorable- 
ibent , proposé des doutes qu'il importe au plus haut degré de- 
claircir. Nous espérons que le temps l^ii permettra de nous offrir 
de précieux documens sur cette matière, dans le développement 
qu'il nous promet de sa théorie sur la végétation. Paupaille. 
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38 1. Sur la ci^titae, les propriétés et la^ force co^hpara- 
TivE du chanvre et des autre» végétaux, dont les tiges ouïes 
feuilles servent à faire des cordes; par feU le docteur Wil« 
LiAM RoxBURGH , surlnteud. du jardin de la comp. des Indes à 
Calcutta. [TecJmicm Repository.'LoTLàTe&yOcX.. 1824.) 
Quelques années avant la révolution française, les Anglais 
étaient tributaires des autres nations pour une grande partie 
des productions des Indes orientales et occidentales. Us ache- 
taient des Espagnols de la cochenille, du cacao, etc. ; des Fran- 
çais, ^c rindigo; des Hollandais, le poivre > la cannelle, etc. 
Actuellement ils vendent ces marchandises à toutes les nations de 
l'Europe, ils en approvisionnent même le Levant , parce qu'un 
ministère ou plusieurs ministères qui se sont succédé , ont pro- 
fité des conquêtes de la nation pour établir des cultures et des 
relations avec les cultivateurs de TAsie , et soustraire le com- 
merce anglais au tribut payé à l'étranger. Fort peu occupés, de 
placer leurs créatures ou leurs parens à la tête des administra- 
tioi^s et des cultures coloniales , ils les o^t confiées à des horames^ 
véritablement instruits et capables de servir leur pays et les in- 
térêts du commerce anglais. L'un des plus remarquables de ces 
habiles et intègres administrateurs a été sans contredit le doc- 
teur William Roxburgh qui, pendant trente ou quarante ans, eut 
)a surintendance du jardin que la (pjQpagnie des Indes entre- 
tient à grands frais à Calcutta. Roxburgh, puissamment favorisé 
par le marquis de Wellesley et par tous les gouverneurs géné- 
raux de l'Inde , fit de Nombreuses et d'utiles expériences sur les 
cultures et sur toutes les productions végétales qu'on peut obte- 
nir dans le Bengale , comme je m^èn suis assuré par la lecture 
des mémoires et des document envoyés à la compagnie , ou à sir 
Joseph Banks, président de la société royalft. Il ne sera mention 
dans cet article que du chanvre et du lin, ainsi que des végétaux 
dont les Asiatiques se servent dans la fabrication des cordes , 
des câbles, etc. 

Environ quinze mille bâtimens de commerce et les nombreuses 
escadres de l'Angleterre consomment annuellement une grande 
quantité de chanvre qui vient presque tout de Russie. L'adminis- 
tration cherche par tous les moyens à se«oustraire â ce tribut; de 
sorte que Roxburgh reçut dans le temps des directeurs de la com- 
pagnie , l'invitation de faire des expériences sur les végétaux de 
l'Inde qui pourraient remplacer le chanvre et les cordages qu'on 
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est obligé d*enToyer d'£urope , ainsi que suc les avantagés qa on 
pourrait obtenir de la crilture du chanyre dans le Bengale. Il se 
livra en conséquence à une suite d'expériences consignées dans 
les Transactions de la société de Londres pour Tencouragement 
des aris, des manufactures et du commerce, dont voici un extrait. 

Une espèce de palmier, originaire de Sumatra, et qu'il a 
, nommé Saguerus Rumphii^ a les fibres très-flexibles, xl'une grande 
force et d'une longue durée; elles peuvent servir à faire des 
câbles et des cordes de toute grandeur. Convaincu de ces avan?* 
tages par de nombreuses expériences , Roxburgh en a planté 
cent mille pieds dans les jardins de Cflcutta. Cet arbre est d'au? 
tant plus précieux, qu'on peut l'abattre au bout de six ou sept 
ans^ et convertir ses fibres en cordes. Il donne en outre une 
grande quantité de vin de palmier. Lorsqu'il est vieux , sa moelle 
sert à faire du sagou. 

Roxburgh cite une espèce de légumineuse déjà connue, Cro^ 
talaria juncea , Lam. , qui sert dans plusieurs parties de l'Iode 
à faire ^t% cordes , et remplace avec avantage le chanvi'^ d'Eu- 
rope. Il parait que ses fibres ont une graiide flexibilité et beau- 
coup de force , et que rendues à Londres et prêtes à mettre en 
œuvre, elles coûteraient beaucoup moins que le chantre de 
Russie. 

Le chanvre commun , Cannabis scUiva , Lînn. , n'est pas cul- 
tivé dans rinde pour faire du fil ou des cordes. Malgré toutes 
les recherches et les n(Mubreuses correspondances de Roxburgh , 
il n'a rien pu découvrir qui suppose anx habitans de l'Asie la 
connaissance de cet usage \ les peuples de ces contrées cultivent 
en petite quantité le chanvre , à cause de ses qualités narcotiques; 
les feuilles dé Findividu mâle et les fleurs de la femelle sont les 
seules parties dont on fasse quelque cas, le surplus est jeté par 
les cultivateurs comme entièrement inutile. Roxburgh a proposé 
aux directeurs de la compagnie d'étendre cette culture dans l'in* 
térieur du Bengale et du Bahar , où il viendrait fort bien ; mais 
alors , dit-il , il faudrait donner des récompenses et des primés 
d'encouragement aux cultivateurs indous. 

La famille des çolomnifères , de Linnée et des mauves d'A- 
danson , a offert à Roxburgh beaucoup de végétaux dont les fi- 
bres peuvent remplacer le chanvre. Il a fait de nombreuses ex- 
périences sur les végétaux de cette famille et de plusieurs autres. 
II les a soumis anx mêmes opérations que le chanvre et le lin 
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en Htirope, pour en faire desxordes d!^le grosMor «t évaiiiep 
leurs forces respectives. Une partie de eei cordes à été tannée 
avec le fruit de VEnUffjopterisglatùn/era, figuré dans.le %^^i vo- 
Inme de son ouvrage sur les plantes de la côte dç Coromandel, 
pi. 70. C'est une espèce de plaque minier. Une partie a étégon-i 
dronnée, et une troisième partie est restée comme elle sortait de» 
mains de l'ouvrier ; c'est de cette dernière partie que^nons par-* 
lerons; mais on ne doit considérer ces expériences que 'comme 
un premier essai. 

Une corde faite avec le meilleur chanvre venu de Londres a 
rompu sous le poids de i^5 I.3 une aqtre cordede même gros-*» 
seur, faite avec le chanvre cultivé à Calculita , a rompu sous le 
poids de 74 1.; celle provenant d'une espèce de cocotier , uom^ 
mécair dans l'Asie, sous le poids de 87 1. €et arbre est peut-être 
de tout le règne végétal le pins propre à faire des câbles et des 
cordages , à «ause de la force et de la grande élasticité de ses 
fibres. Dans plusieurs parties de l'Inde, il est employé à cet 
usage. Celle de VBjoo saguerus -RumphU^ sou& le poids de 96 1. ; 
celle du dansba des Indous, Robinia cnnaabina , sous le poids 
de 88 1. C'est un des végétaux de l-inde les plus utiles à cultiver 
pour faire des câbles «t des> cordages ; sa tige -s'élève à â ou 10 
pieds , et produit de longues fibres. On la coupe de bonne heure 
. pour qu^elles ne soient pas trop rtldes. . Les naturelsr des envi- 
rons de Calcutta cultivent en abondance le dacsha ; ils portent 
au marché des paquets de ses fibres i moitié pj^éparées pour la 
corderie'. ' • 

La corde faite avec les fibres d'une espace de crotalfiire a 
rompu sous le poids de 68 1.; celle qui provient du CorcÂomr o/t-* 
' ît>rius , à 68 ; celle du lin cultivé dans- la ferme de la Compagnie, 
près de Calcutta ^ spus le poids de 39 1. ; celle des feuiUes de FA.* 
gavée d'Amérique a rompu à iio 1.; celle du Murga^ du Bea<*- 
gale, Aletris nervosus, Roxb. , sous le poids de laoL; celle de 
YAbroma àugusta, WiWe, à 74 ; celle du Guazuma à 58>; celle dé 
V Hibiscus manikot à 6 1 ; celle d'une espèce de Bauhiniay dont les 
fibres nettoyées et apprêtées sans macération servent arux ha-*^ 
bitans du IVépal à faire leurs cordes, à 69 1. Une espèce de 
Sierculia ^ dont l'écorce a les fibres très-propres à faire des cor- 
des , et dont les naturels des frontières du Bengale se serv^M 
pour faire celles qui servent à attacher les éléphans nouvelle- 
ment pris à la chasse^ a. rompu sous le poids d^^53' L 
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' l/anteur J« c« observations ajoute que At\\\% \e% contiéet , 
brùiante« de TAnic ^ c'est la crotalaire, Crotnlanajuncea^ qnî est 
)»resqtte aniquement emplDy/^eà faire des conirs; qnr, dans tou^c 
b c6te du Ma'abar , ellies serven?, à ««»rrer los balles de colon , 
à cause de leur grande force. On en conriuît trois variétés; celle 
qoe Ton ruîtive au Bengale sViève en peu de tonips à dou/.e et 
qoatofve pied«. aussitôt apr«>s la saison (i«*s (fiuies. Cette plantt; 
est dantant plus précieuse qu^, pour convirtîr ses fibres en 
èordes , on n'a pas besoin de mncération coniine pour le cijan - 
▼rr. Les Indous cultivent le lin , oiais seulement pour en avoir ia 
graine \ Us jettent la plante ensuite comiUe ent'ièreDienl inutile. 

38a. Rfhabx^- £ sun L'i|fn.uKircE supposée du Pollen , dans les 
crnisetnen* , sur la cojileur dé Tenveloppe, de la s^.mence de» 
plantes, (tt sur la qualité de leurs fruits. Par Th. Au. Knjcht. 
( Menu de la^oc, hortic, de Londres , t. V, p. 377.) 

L'opinion prédominante parmi ks physiologistes est que le^ 
parties estérieurrs des graines, ainsi que leur saveiir» ne sont 
point ajtérées par des fécondations hybrides ; cependant on 11 
jeté' qnelques doutes sur l'exactitude di*s expériences^ qui l'éta- 
blissent. 

C'istpour viilider ou infirmer ces expériences» qu« M. Knif^ht 
' les a ron<>uvPt«^os sur les pois». Il en est résulté que Topinion pré* 
dominante eM réellpinenl fondée* fiosc. 

■ 383, PoHOHE Eif EKLiSF. Les .'jgronomcs ïMgnorenl point com- 
bien ii est dilïicile de déterminer ît vec prérision les diverses espèces 
et les variétés Infinies de fruits qui font rornement des jardins et 
les délices de nos tables. Il y a long- temps que Masioli, Angui- 
lora, Micheli , Aldovrandi, et plus récemment Targioni-Tor- 
getli^ Savy, Galiabioli , etc., en Italie; La Quintinie, Duhamel» 
Rosier, Noizette , etp; , en France; la Société d'agriculture de 
TjOndres ; Hooker, d.ins sa Pomona londinensis ; Knight, dans sa 
Pomonn herefordiensis ^ en Angleterre, ont cherché, par d-s 
descriptions et des figures coloriées des fruits , à faire connaître 
cette partie de l'agriculture encore peu avancée. Mais leurs ou*- 
orages , malgré l'habileté des meilleurs iconographes , ne repré- 
sentent pas toujours la nature telle qu'elle est ; cet inconvénient a 
fait naître l'idée à M, PiEsigalli et Degaspari , de Milan , d*entrêr 
prendre un trairail qui présente aax agiatebrs une Po/>ioi7é en 
D. Tome III. 21/1 
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reliefs c'est-à-dire une coltecfion de toal les fruits cultivés en 
jÇurope , à UQ tel degré de per/ectioo ^ qu'il rst impossible^ à 
moins d*y toucher , de ue pas les prendre pour des fruits natu^ 
reJs; les petits fruits sont uioijelés en cire; les gros en stiie re« 
couvert lie cire» et d autres, tels que les raisins, les groseilles, etc., 
sont faits en verre souiflé. Cette collection plastique, déjà fort 
avancée, comprendra plus de 5oo fruits.( Rev, encyc. Avril i8a5. ) 

384* Cataloguv iyks vabi^tês de RaishtS' cultivées aux ehvi^ 
ROirs DS Teemiki. [\2Àpe , Palevroe , 1822, n». 4.) 

On a compté aux environs de Termini , en Sicile ^ jusqu'à 4 1 
variétés de raisins. Le catalogue en donne les noms en patois si- 
cilien, et décrit les feuilles et les fruits. Voici quelques espèce» 
de raisin blanc : harharussa sarvagia ( mauvais raism aigre ) ,/?/- 
tzusu (petit grain), catarattu latinu^ ca/wia, ribibbu (très-doux)» 
zuccarinoy catarattu ^cirninita (grain long ), nzuliidda (très doax» 
recherché par les abeilles ), duracd, lagrimà tli Maria , curnic^ 
ehitt. Parmi les noirs on remarque *^ar/iac(?/a, niuru zurbusu y 
phpalora , muru gros.se ( gros grain ) , nureddu scazzulusu , ca- 
iaufixi, niurà di S*^Idmardu , tribotu , banranti^ ger&sotomitanay 
(grain ovale et gros). Les espèces suivantes ont les deux couleurs z 
muscateddu ( muscat), maatonicu^ nzolia, marsigjghiana ^ tw 
bi€uuu L'anteu* du catalogue annonce qu'il publiera ua ouvrage 
sur la culture de la vigne en Sicile. 

385. — ExposiTiofi DE Floee a Gauo, du 6 vÉvRisa i82i5.-— 
La médaille pour la collection la plus considérable de belles 
plantes a été décernée à M. Josse Terleeuwen , pour avoir ex- 
posé les 1,4 plantes suivantes :. Azalea intlicafl^purp, pi. ^ A. in- 
die. fi* alb* simP'f Cjpripediaun venustum ; Cainelia sasaaquti ; 
C rosea } C, rubricaulLs ; Primula sertulosa ; Pœonia suffn^ 
€Osu ; Epticris purpurescens , E. attenuata; E. rosea; Azalea de^ 
currens; Rhododendron azeleoïdes odorat^; PUdiîobium trian-^ 
oulare qu Brachfsema latifolium. Un prix a été accordé à M, de 
Caters de Wolf, pour avoir élevé un En^ant/iiisquinqu^-^ora;de% 
accessit ont été donnés pour un Primula sertulosa ^ un Jzalea 
indicafl* purp.pl r un Neottia specios^^ un Bletia hyacinthina,^ 
un Slrelitzia reginœ, etc. On cyprès avec le nom d*André Thouiia 
était figuré dans la salle d'exposition. 

Le mémejpur , a commencé Tëxposition oe Toveitai. Une 
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ltaé(1»iUe a ^iè àccôi^dée à M. D^^rusise pour avftir e?eposé 8; varié- 
fés de jMïiri'â, dtitnnt île pommes et une de nèfles. Un PœoniO' 
fy/fictnaltsa remporté le^prix des plantes , et le prix de oultiiire a 
été donné â M. Dumon Duraorlier pour un MÎMOsa decurrens. 
Des mentions honorables ont été données pour un Azaka nuili- 
Jtora globulosa , un Rromelia Ananas , un Bign&nia pandoreà » 
' gn Gooffjrera dinoflor^ etc. 

386. Moyen de déteuire les Chenilles dans un veaoee. -^ 
Plantez dan» le verger , suivant sa granctcurt d'un à quatre pieds 
d*aiizîer ( Prunus Padus L. ]. Presque toutes les chenilles et les 
paginions qui pourraient se trouver à la distante de 5o à loo 
toises de cette plante , viendront s'y rassembler ^ y ferçnt leur 
coque et y périront. L'allzier présentera pendant un mois un 
«spect hideux; mais ayant attiré à lui tous ces insectes , les arbres 
d'alentour en seront exempts. L'alizier crott en grande abon- 
dance danis les forêts de la Bavière. (^ocAe/i BL'des Landw. Ver. 
in Baiern , 5 avril i8a5 , n. a^. } 

387. Sur le Prangos , plante fourragère de l'Inde ; par 
J. LiNDLEY. ( Quart, Journ, of science y avril i8a5 , vol. 19. ) 

Il existe dans le nord de l'Inde une plante fourragère appelt*'e 
prangos, remarquable par l'extrême abondance de son produit ; 
sa culture exige peu de soins. Deux caisses de ses graines , en- 
voyées en Europe, ont été présentées par la cour des directeurs 
de la Compagnie des Indes à la société d'Horticulture. Ces se- 
mences ayant perdu beaucoup de l^ur puissance reproductive , 
il est doutenx qu'elles poussent; mais maintenant que la plante 
est connue, on pourra aviser à des moyens à la fois plus expé- 
ditifs et plus sûrs pour ^e les procurer dans un parfait état de 
conservation, heprangos est une plante herbacée et vivace , por- 
tant une touffe de 18 à 2a pouces de circonférence. Cette touf/e 
se compose d'une immense quantité de bourgeons, d'où s'échap- 
pent une infinité de feuilles très-délices, de la longueur d'environ 
deux pieds , lesquelles séchées exhaient une odeur extrémenieiit 
agréable, assez semblable à celle du trèfle nouvellement coupé. 
En hiver, ces bourgeons se trouvent recouverts et comme en- 
veloppés par les restes filamenteux des anciennes feuilles , ce qtii 
tend à les garantir des effets de la gelée. A en juger par les échan- 
tillons fournis, on suppose que chaque pi»nt de prangos pro- 
duira environ une livre et demie de fourrage sec; et ttn admettaitt 
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qtiecliarptr plant orctipe un emplacement de 4 pieds carrés, {» 
priuluei «J'iin acre sera du poids d'iiu ranneiiii trois - quarts 
l 3,9:10 lîvn's.) On dit r|ae le prangos réussit dans des terrains 
fort médiocre*. 

?.88. I)k la CPI.TITIIK nu GaAMc?! dit Thymoty-ftrasx, [Phlewn 
prairnsv Linn. ; ; par M. or RiîacsnoKF. [BeHin. Zeitung^ iSaS. 
— f-fochcnbUitt tles landw, J O-einx in Baiem ^ i5®. année» 

Tliîipr rcîî^rde celt«» plante romme nn desgramens les plus es* 
sen fiels pour de bons pâtn rages. L'auteur l'avant vu cultivé d'abord 
artifîc-ieilement en Angleterrr et rn-Poméranie , en a fait e&s;nyer 
la cnllure eu gnnd dans la Prusse. Ces expériem-es ont constaté 
que le thymoty-grass réussit irès-bien dans ce pays \ que les che- 
vaux , les bestiaux et les bétes à laine le recherchent , Janl vert 
que sec, à cause de son goût ngréable , et c\\ie les tiges mêmes , 
•Icncncs de 3 à 4 J>ieds, plaisent encore aux chevaux. En Angle- 
terre, on» a remarqué que les moutons à longue laine qui fré- 
quentent des jîâlu rages couverts de thymoty-grass et un peu 
humides, prennent beaucoup d'embonpoint. Cultivée en concur- 
rence avec le trèfle blanc, cette pâture ne laisse rien à désirer; 
aussi au hnr.is royal de Tralichnrn on a déjà commencé à ense- 
mencer les Irrrcs à moitiés égales de trèfle blanc et de thy- 
nooly gntss, dans la proportion d'une livre et demie de graine 
par morgen ou arpent priissi'^n ; l'administration du haras vend 
la graine à raison de 5 gros pruss. la livre, 

389. CuLTiJEE i>E l'a:sanas. — Un raannfacluriei: qui possè le 
une nuuhine à vapeur, laquelle donne un excès de vapeur, a 
conçu rir.géiiieuse idée de faire contribuer ce superflu à la cul- 
ture defananas. A *et effet, la vapeur est introduite sous \c% 
xaciiiCbde la plante, sur lesquelles la chaleur et riiumidité com- 
binées opèrent si puissamment, qu'entende temps le fruit vient 
à parfaite maturité. Les ananas obtenus par ce nouveau procédé 
sont d'une qualité très-supérieure à ceihe des fruits cultivés dan« 
les serres , et d'une saveur qui ne le cède à* celle d'aucune au- 
tre espèce de végétaux dn même genre, [ff^eehfy Megùeer, Paris, 
i5 mai i8a5, p. 159. . 

390V CossEftVATioN DES sKifEMCES. — Fcu lâdocteurRoxhurgh^ 
pendant son séjour daos l'Inde, avait la précaution de plonger 
dans un uji^eilage de gomme aiubique le» graines €1 semepcea 
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«l|U*il enroyait en Europe. Ce inucila^e forinait autour des içraî- 
iie^ une enveloppe qui, venant à se rinrctr, 1rs p^arantissail du 
t'ontacl de l'air extérieur et de i'hutniJiié, ainM que dufrut^- 
iaent ou de la pression. Sir Jolin Pring!e , président de la so>^ 
ciété royale, à qui une partie âe ces srinence<> avait, été adress<^c< 
déclara tes avoir trouvées^ |V)rticutièr«•Rlen^ les inimoses, dans un 
éfat de conservation supérieur à tout ee. qu'il eut jamal» reinar- 
que dans les mêmes espèces venant de contrées noa moins éloir 
gaées. [ff^eckljr iiegiste/\ Paris, le i5 mai i825^ p. iSgj. ) 

3qi. a la dernièi'e séance de la Société pliilp.^ophiq.iie de Ttle 
de "Wiglit , en Angleterre, on a présenté \}\\ cU;» peau de frmmi; 
tressé de Tljerbe diie Cynosurus cristatus ^ cju'on avait recueillie 
dans les prairies de M. Kiikpatrick. Ce chapeau égale presque 
en qualité ceux qu*on importe de Livourne, et il est probable que 
cet article a ui'a. bientôt la. vogue. [New Monihly Magà.z, y'yxvx 

39a, Sur tE pRiMUL.% sEaTULosA. — ^ Lotire de M. Spulangb- 

BoniN au Rédacteur des Annales (fe ta Société linnéennc* do 

, Paris. 1 

Vous avez fait connaître dans vos Ànnî»les ( i8'i5 ) les car;»c- 
tères botaniques d'une plante nouvelle introduite par les jardin 
■îers anglais sous le nom de Primuia smensis ^ et que les jaitiè^ 
siers des Pays-Bas appellent actueUemeni Piitn, sertulosa, etc. 

Cette plante est. réeUemcni reniarqusiible lanr par le dévelop-* 
penflent de. ses formes, qui atteignent les i)!ns fortes dimensions ,. 
que par la. beauté de son feuillage et la d^rée de ses fleurs. Par 
rinfluencG d'une éulture un peu soignée, elle en produit abon- 
cl«imment et sans interruption ptîn<ianl lorjt le cours dt» Tanr.ér. 

Je Tai multipliée au moy^en den œilletons qu'elle produit sur sm 
li^e, et eonime Jl s'en forme successivement, un seirl ]ned peut 
suffira à garnir en peu de t-cmps la serre d^uO arDaieur indu- 
strieujL. J'ai traité ces œilletons à 1» manière des bouture*, et j -à 
réussi à froid comme à chaud en. les préservant avec soin des al^ 
teinles de la pourîture. 

On peut obtenir de bonnes gr.Tines p.nr un procédé birn sîm^ 
jjle, et que les cultivateurs négligent Trop : c'est de placer la 
plantuau printemps auprès d'une ruche. On saiî combien le tra- 
vail dos abeilles favorise la fécondation des végétaux. 

Celte priîwevèrea le grani ava^îtag- de s'accommoder à toutt^ 
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les teiiipër«liircs ; ?Ue pousse ^n serre' chaude ; «He conserrers^^ 
"vigueur en serre tempérée , et se soutient très-bien sous de sim-» 
pies chftssis en la garantissant de l'humidité, et en lui donnant 
beaucoup de lumière. Dans ces diverses situations eHe ne cesse 
pas de fleurir. 

Je suis persuadé que placée en plône terre de bruyère^ à mi-^ 
soleil 9 elle dottnerait , dans le courant de l'élé , des bouquets so- 
llArbet , et qu'il ne serait pas impossible de la mettre à Tabri de 
la gelée. 

Le Primula. sinensis est une plante de fleuriste; son dernier 
nom de Prùnevêre à bouquets semble lui présager sa nouvelle 
destinée. [jénn,de la Soc, linn, de Paris ^ mars 182S.) 

MÉLAMihS. 

3^3. PACBC UE LA BALKIHK AVEC DES FUSÉES A LA Coif GREVE. 

Les sciences , les ai^s , Tindustrie se touchent par des milliers 
de contacts y se prêtent des secours mulueb, et agissant sans 
cesse les uns sur les autres, ils s'agrandissent et se perfectionnent. 
L'art de la guerre, ce destructeur des hommes et des chçises, ce 
fléau de la liberté , des lumières et de la civilisation , contribue 
lui-même quelquefois au perfectionnement i\^ arts industriels î 
c'est ce qui a en lieu dans l'application des fusées à la Coogrève 
qui vient d'être faite dans la pêche de la baleine.. Le capitaine 
Kay, Ajiglais, commandant le navire la Marguerite ^ eE])édié au 
au banc de Terre-Neuve, s'était préparé pour attaquer les ba- 
leines avec ce nouveau ge^re d'arme offensîve.-Le 8 juin , une 
énorme baleine, s'étanf montré^i près du bâtiment que comman- 
dait le capitaine Kay , fut bientôt atteinte; alors ce capitaine di- 
rigea vers le flanc de l'animal une fusée; celle-ci pénétra dans 
son corps et lui causa de terribles convulsions qui durèrent l'es- 
pace dé quelques secoiides, après quoi la baleine se retourna le 
ventre en l'air et expira. La fusée avait pénétré à travers le!» cou- 
ches de larti et avait éclaté entre les cèles. 

Une seconde baleine fut attaquée de la niênie mnnière duns 
le courant du mois suivant ; mais le mouvement rapide du pois- 
son, joint à une grosse mer qui agitait beaucoup la cludoupe, 
furent cause que la fusée n'entra qu'au*desso.us du eorps, ce qui 
en diminua beaucoiip l'effet ; cependant l'ei^plosian donna une 
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«eooD98e k racdmc^j qui plonges siir-le-chnmp; makîl se releva 
ensaite en soufflant par ses êvents in.e .quantiu^ prodigieuse 
d)e sang ; la baleine fut alors harponnée et tuée avec des lan- 
ce». Il pamit t^ la fusée a éclaté dans le corps du poisson. 
La rareté des baleines n*a pas permis au capitaine Kny de pous- 
ser plus loin ses expériences. (Journ, des connaissances usuelles 
^t pratiques ^ iS^S ^ t. 3|p. loa.) 

394* Loups en Livonijk. •- Suivant lin rapport récent adressé 
à la régence du gouveirnenient de Livonie, les loups ont, depuis 
quelque temps, fait d'affreux ravages dans cette }>rovince. En 
Tannée iSiS, ils dévorèrent 8/| 5 dievaux, ia43 poulaiiis, 1807 
tètes de bêles à cornes, 735 veaux, i5,i 8a moutons, 726 agneaux, 
'i545 chèvres, i83 chevreaux, 4t>9u po^cs, 3 12 cochons de 
lait et 703 chiens. Le gouvernen;ent a pris des mesures contre 
ces dévastations. (Zo/7£^. 'â/2// /'am ohserv, 12 juin iSaS.) 

395. SoGi^Ti^ D'AMiiLiORATioir DKs LAINES. — Il nous parvient 
en ce moment deux pages d'impression qui paraijisent devoir 
servir, d'introduction aux mémoires d*une société nouvelle, qui 
s'annonce sons le titre de Société éT amélioration des laines. Le 
tilre est d'heureux augure et ne peut manquer d*appeler l'atten- 
lion des propriétaires qui a'necupent de la branche dlndustrie 
agricole qu'elle parait avoir pour but de perfectionner. Depuis 
long-temps, il existe en Angleterre une association de ce genre, 
qui compte parmi ses membres les noms les plus illustres dii 
royaume de la Grande Bretagne. On sait assez quel]esx^onnaissaIl- 
ces elle a coopéré à répandre sur le territoire anglais, et quels 
rcsulrats importais ont été le prix de ses efforts. Si l'association 
française, dont l'idée eaj une inspiration éminemment nationale, 
lutte avec persévérance contre les obstacles que l'inertie et Tt- 
^'mirance ne manquent jamais d'opposer à toute amélioration, 
4'tle a de grands succès à attendre dans le domaine immense qui 
s'ouvre devant elle et qui renferme déjà les élémens nombreux 
quoique informes d une prospérité durable. 

, Nous nous ferons nn véritable plaihir de laisser cette entreprise 
s'annoncer elle-même. 

. Quelques amis de l'agriculture s'é^ant réunis pour se livrer 
en commun à la recherche de tous les mojent d'accroître sa 
prospérité, ils ont pensé qu'en formant, pour l'amélioration des 
laines en France , une .is^ociation spéciale dans laquelle se trou- 



Teraienl véonù des cnllivaleors ti des £ibrîcaM, <mi parvîendniit 
en peu de temps àperfectionDcr les produits de notre agriculture 
et de nos manufactures» et à affranchir notre pays de la néce^ 
ailé où il esf encore de tirer de la Saxe les laines super fines pour 
•la carde, et de l'Angleterre et de la Hollande les belles J aine» 
depeig e. 

La science a^^riro-e el manufacturière doit. ioconte:>tabh*menL 
recueillir des friiilsimportans de la réunion , en un centre com- 
mun, de tous les faits et de toutes les observ/itions qui bj 
rattachent. , 

Tel est le but d*nne institution dont tes (H^ns et les vues ont 
d^à été enconritg^s par de nobles suffrages. Elle fera naître sans 
doute la prnsced'en créer de semblablcspour favoriser le déve* 
loppement de tontes les sciences utiles. 

Le zèle le plus TÎf pour la prospérité de la France a présidé à 
)a formation de cette Somélé; le concours dé toutes les lu- 
mières qu'elle provoque avec franchise hàtei'a Texécution d'uji 
projet aussi pali iotirjue. 

3i)6. Société D*AGExci7LTirmK db Moscou. — Cette société 
prértiilée par le gouverneur général de la ville, prince Gatttzin » 
a tenu sa séance annuelle le 17 février dernier. Après le discoiirs 
d'ouverture , M.' le secrétaire a donné lecture d'une eoromuni*- 
catîon du ministère de l'intérieur, qui annonce que la Société doit 
à la munificence de l'empereur la concession de 340 decéti- 
nés ( chacune d'environ 3aoo sagénes carrées , en tout 36o bec- 
tares ) de terrain situé presque à la porte de Moscou^ où la 
ferme de la Société est établie. 

Le rapport sur l'école d'agvicnltore a été écouté avec un ^rànd 
intérêt. Cette école, dont le but est de former des agricTJfteurs 
éclairés et des ré(>îs$eurs habiles et instruits, compte déjà 80 élè- 
ves envoyés de difforens points de la Russie , même du K<ii(ti- 
c]i;>tlLd. On a fait reinarqiier comme une preuve de rinflueuce 
qu'exerce déjà cette Soeiétésur les agriculteurs de l'empiré, l'o- 
bligntion où elle b'ebt trouvée, à cause du grand nombre de 
demandes,. de faire réimprimeries deux premières années de 
son journal dont l'édition est épuisée. 

Avant de terminer ia séame, trois médailles dont deux en or 
cl nue en argeii^ ont été déeeniéc» par les suffrages dé Tasseih^ 
blcc, losdeux premières aux diîux Yice«préstdens » le comte Toi- 
«toi et le ^tt'iuct Ser^e Ga^niin , qui , après» uvôiiété au nombre 
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âeft^reAMers fondateurs de la Sociéré, ont pâissaifimênl contri- ' 
baé à ses succès , et la 3'. au général Girard qui , depuis un cer- 
tain nombre d'années, continue dans sa serre de Toula la fabri- 
cation du sucre de betteraye , commencée il y a i/| ans par feu 
BUnkennagel. 

Le lendemain «le la séance, le professeur PaVloff a conimenc»* 
un cours public d'agriculture dans la salle où la société tient scû 
séances.( i{ef. encycl, , mai iSaS , p. 585. ) 

397. Société DE fructificatioh généiiai«e. —Une compa- 
gnie, sous le titre de frucùficalijon générale ^ s'^ntionce comme 
voulant, dans Tespace de quinze années, doubler les ricliessos 
naturelles de la France, répandre les consolationi$ et FaUégressè 
d'un ;(olide bonheur jusque dans le dernier de nos ha m eaux .,« 
]0« en rendant a la production environ dix milUojis d'hectares 
de terrains Vagues et incultes qui existent épars dans les dépar- 
temens, quelle planterait en arbres choisis sur toutes les zânes 
de la terre ; !i'>. en ajoutant trente espèces nouvelles de poissons 
reconnues pour leur bonlé^et leur fécondité, aux vingt-<lenx 
espèces indigènes qui, selon elle, n'existent plus que par f<«ihl€a 
fractions dans nos fleuves, rivières, ruisseaux et étangs; 3". enfin 
en augmentant gratuitement la fortune territoriale de cinquante* 
deux milliards, et les revenus de l'État de tnize cents millions. 

Sans doute ee projet est fort beau ; mais est-il exécutable dans 
Tétat actuel des choses, et ses auteurs présentent- ils une garan- 
tie morale pour entr<dner^à la conEance ? Je n'examinerai point 
la seconde partie de celte question, la compagnie, étant £2/20/77-/71^. 
Quant à la première partie, elle repose sur une théorie fausse^ 
sur. des données vieillies depuis un quart, de siècle; elle pai-ait 
attenfatoire à la propriété deii communeset des particuliers ^ et 
au droit que chacun a de disposer de son bien selon son bon 
plaisir. Le^i fastueuses métamorphoses que l'on aouonce. que 
l'im promet, sotit une entreprise difficile qui demanderait le 
concours de toutes les volontés, de tous les intérêts, et en même 
temps la certitude qu'elle n'aurait pas pour but essentiel d'.ig- 
graver le poids déjà si lourd des impôts. 

Le système des compagnies n'est point encore mùr pour la 
France; tant que nous aurons h redouter l'influence publique ou 
«ecrète de l'étranger^ prx'ionne ne consentira à ^e livrer à di»* 
ginonj'inrs, qui. oui prut-êire intérêt à ne point Jiaraitre au graurl 
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jour. 11 n'en Mt pas ainfi cbex les Aoc^is, ils aont habitués iiP cni 
sortes d'exploitations ; les auteurs s'y nomment , et pour première 
garantie, le gouvernement souscrit quelquefois comme sim]ile 
particulier et prend part aux t>éné6ces des actions. Il y a àcmo 
une sorte d'unanimité de bcntimens, d'intérêts , je dirai plus» une 
nationaliié qui, malheureusement, n'existent pas encore ère 
France. Tant que nous n'offrirons. donc pas le même ensemble^ 
le même caractère, les projets les mieux conçus, les phis utiles à 
l'état , et les plus intimement liés à la prospérité des familles , ne 
pourront obtenir un commencement d'exécution réelle. 

Quant à celui que l'on nous propose aujourd'hui, c'est-à-dire 
il semer et planter les vides de la terre , de fructifier ceux de 
nos eaux, selon Fexpression des auteurs, il est emprunté tout 
«ntier À un Français proscrit qui le présenta au gouvernemient 
en idiS.Jel'af eu plusieurs jours dans les mains, et quoique basé 
sur un principe juste et appuyé par de grands noms, il m* a para 
tout-à*£ait inexécutable. Le temps a justifié mon pressentiment.. 

L'agriculture nationale a plus que doublé ses valeurs foncières 
depuis dix 'ans. De grandes améliors^ionS ont été réalisées par 
des propriétaires intelligens; des plantations sans nombre ont ré- 
paré une partie des torts faits à nos forêts par suite d'une légis- 
lation vicieuse, incohérente, et par des prétextes honteux , quel- 
quefois par des besoins pressans et le plus simvent factices. 
L'impulsion est donnée, elle ne s'arrêtera plus; l'intérêt a parlé 
à toutes les oreilles; il finira par persuader, par étouffer la voix 
rauque de la routine 1 et sans secousses, comme sans le secours 
de compagnies anonymes , le bien s'opérera partout. La liberté, 
voilà l'élément nécessaire que demande l'agriculture , que récla-' 
me le commerce; il n'en est pas de même de l'industrie qui 
s'exerce sur les arts, elle veut des -protecteurs; c'est donc à elle 
ifue les compagnies anonymes doivent s'adresser. {^BibL physico- 
écon,,}SinY. i8à5, p. 64.) 

3p8. Adressdelivered before thePuiladelphia Society. Dis- 
cours prononcé devant la Société de Philadelphie pour Ten- 
couragement de l'agriculture, à sa séance annuelle du 18 jan- 
vier i825;_par Robert Vaux; i&8pag. in-8. Philadelphie, i8a5. 

L'auteur présente d'abord un court résumé de l'histoire et des 
progrès de l'agriculture depuis les temps anciens; le reste con- 
sent un exposé de l'état de ragriculture en,Pensylvanie. Il décrit 
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1m pifemîers. procédés -de cidturey «t suit pas à pas It*» progrès qui 
ont été faits. £n lerminâni., il fait quelques bonnes remarques^ 
sur l'importance ^e l*instruction morale^ littéraire et scientifique^ 
dans un pays i^ricole» eomm^ contribuant à la fois aux progrès 
de ragricaltare-ct, «u lonbeur do peuple.' {North ammc, Aevie^'^ 
II". 470 ' ' . ■ . i 

399. Soc. EOY. ET CENTR. D*AGR1CULTURK DE PABIS. Séance, 

du 6 avril 1S25, r— Le ministre de Tintérieur exprime son regret 
qne la nécessité où il est d'assister dimanche prochain au Consei^ 
f\n Rot ne lui permette pas de présider, comme les années précé- 
dentes, la séance publique de la Société. S. Ex. annonce qu'elle a 
chargé M. Sirieys de Mairinhac, directeur de l'administration gé« 
nérale des haras, de l'agriculture/etc:, de présider en son nom.— 
M. Vilmorin présente l'état des dépenses qu'aoccasionées,en i824f 
l'école de la culture comparée de diverses variétés de pommes-^ 
de-terre; cet état est appropyé,^ l'école sera conservée pour iSîS, 
et MM. les commissaires sont invités à continuer de lui donner 
leurs soins. — La Société reçoit différens ouvrages. On va au scru- 
tin définitif pour le choix d'un associé ordinaire, entre les deux, 
candidats désignés à la séance du 16 mars; M. Ternaux obtient 
In majorité des suffrages. — Sur le rapport de I9 commission du 
concours pour des observations vétérinaires, la Çociété décide 
qu il sera décerné , savoir : 1**. des médailles d'or à MM. Bernard,, 
vétérinaire à Parthenay , et Bénard, vétérinaire à Calais ; a^. des 
médailles d'argt:nt à MM. Lalement, vétérinaire à 8^-Sauveur. 
(Yonne), et Riss, vétérinaire à SVMichel (Meuse); 3®. un exem- 
plaire du Théâtre d'agricuUure d'Olivier de Serres à M. Mangin, 
vétérinaire à Verdun. — M. Vilmorin présente et la société approuve 
la rédaction du nouveau programme pour le deuxième prix du 
concours relatif à la culture de l'œillette. 

» 

Séance publique du 10 avril, ( Voy. le n®. d'avril, p. aSx.) 

Séance du 20 avril, — On annonce la mort du baron de 
Chassiron , associé ordinaire de la Société. «— Le }>résident fait 
connaître qu'une députatiou a eu l'honneur d'être admisc- 
à présenter les hommages de la Société au Roi , à l'occasion de 
l'anniversaire de sa rentrée à Paris; il communique la réponse 
bienveillante que S. M. a daigné faire au discours qu'elle lui » 
adressé à cette occasion. Le ministre de l'intérieur adresse des ob-: 
.S4.rvations sur le projet di» programmé qui lui a élc soumi» p<i]> 



58o Mélatiges. 

la Soci^y poar le eoncoors qu'elle désirait proposer à Teffet dé 
provoquer la rédaction d'une instroetîon sur le nieiHear modedê- 
coDsImction et d'entretien des chemins vicinaux. Par les motif» 
déduits de ces observa tion*^, S. Exe. ne croit pas devoir autoriser 
Fanoonce de ce sujet de prix. — M. Duboi^q Hotlicite l'Interven- 
tion de la Société auprès du ministre de l'intérieur, en favelm 
du projet qu*il lui a soumis , pour provoquer le dcfricbemenfc 
et la fertiliiation d«*s Landes. Les mesures proposées par M. Dn^ 
boscq étant piinripalement du ressort de ladminisiralion pUr 
blique, I» société déclare qu'elle ne peut s^orcuper de cet objeh. 
•^ 11 est fait hommage à la société dd différens ouvrages , parmi 
lesquels elle distingue la traduction des Principes d'agriculture 
de sir John Sinclair, par le sieur Mathieu deBombasIe. — M. Tos-.^ 
Mer fait un rapport sur le mémoire relatif à la direction la plus 
avantageubC à donner à l'éducation des mérinos , hi par le sieur 
Girou de Buzareingues , à la séance du i5 décembre dernier.-— 
M. Do Petit-Thouars communique des observations sur les ef- 
îtt% de la gelée dans It*s fleurs des arbres fruitiers. — On lit suc- 
cessivement, i*'. une notice de M. Dacquin sur les essais relatifs 
à l'emploi de la poudrette comme engrais; a**, un mémoire de 
M. dq Gasparin sur (es échelles stafiques de l'agriculture. 

Séance du 4 n^i iSiS. — * Le ministre de l'intérieur consulte 
ja Société sur une question qui lui a été soumise par le préfet de 
la Loire-Inferieure , à Toecasion d'une contestation élevée entre 
quelques propriétaires de son département et l'entrepreneur de 
la réparation d'une grande route, celle de savoir si, dans cer- 
tains cas , renlèvemcni des cailloux ne peut pas nuire r> la fer- 
tilité des champs. D^s commissaires sont désignés pour faire un 
rapporta ce sujet. — M. Bosc communique une lettre de M. Sc- 
guicr, corresjîondant de la Société , et consul général de France 
à Londres, en réponse à des questions qu'il tui avait adressées 
relativement aux essais, f.iils en Angleterre, pour rextraction 
dts iilauiens du Pkormium tenax. Il résulte dos rerfsei^nemens 
j'ecueillis p.ir M. Seguier, que tous les essais de ce g»'nre, faits 
jusqu'à présent dans ce' pays, ont été sans succès. — M. Coque- 
bert- Mon tbret fait un rapport sur Y Essai de statistique agricole 
dû département du L<jt , par M. Delp6n. Cet ouvrage manuscrit 
lui parait très-digne du suffrage de la Société. Il -propose d*in- 
tcrire l'auteur sur la liste des candidats pour les places decorres- 
^oucinns. Lé rapport rt les concbisions ^nt approuve». — Le 



nièinr membre reml successivnnent un compte verbat lîcd.fC^l'en* 
ouvrages envoyés à ïa Société. — Le bureau présente une li^te a« 
canrlidâts pour la place d'associé ordinaire, vacante par la mort 
du baron de Chassiron.On va au scrutin pour la réduction de^es 
candidats à deux , entre le«quels Te choix aura lieu à la séance 
prochaine. MM. Bol tin et Huerne de Pouiuieuse obtiennent la 
majorité des suffrages. ^ - 

Séance du i8 rnaù — On annonce la mort de MM.Vincens 
Saint- Tinrent et Boulard, associés ordinaires , et celle de M. Per- 
rin-DuIac, correspondant, sous-préfet à Rambouillet. — 'M. Ter- 
naux lait distribuer des invitations aux membres de la Société « 
pour assister à Touvertare du Silos, ainsi qu'à la ventede boucs 
et chèvres à duvet de cachemire , de béliers et brebis, soit méri- 
nos de race saxonne, soit à laine longue d'Angleterre, qui 
4turont Vwu dcmuiu dans sou parc à Saint-Ouen.^-Le bccréiaire 
perpétuel fait connaître à la Société que M. le comte Fran- 
çois de Neufchàtean a reçu, eu qualité de son président ^ une 
lettre close pour assister au sacre du Roi; mats qu*à raison de 
Télat de sa santé, il a étjé obligé de s*excnser de ne pas accepter cet 
Jionneur. M. François de Ncufchâteau sera invité à faire remettre 
celle lettre à la Société , pour élre déposée dans ses archives. — 
On distribue, de la part de M. Soulange-Bodin , des exemplaires 
dudt'ssin lithographie de V Astrapœa fVallichiiy plante de la fa- 
mille des malvacées, qu'il a introduite le premier en France.— 
On va au scrutin définitif ponr la nomination d'un associé ordi- 
naire, entre les deux candidats désignés à la séance précédente. 
M. Hiierne de Pommeuse obtient Va majorité des suffrages. — Au 
nom d*une commission , M. Chailan fait un rapport sur la ques- 
tion, proposée par le ministre de l'intérieur, relativement à 
1 utilité ou aux inconvéntens de l'épierrement des champs. La 
commission établit, par le rapprochement de différens faits, 
i]U*en général, dans les terrains d'une certaine nature, le mé- 
lange de cailloux , en plus' ou moins grande abondaUlSe ^ leur 
surface, petit contribuera leur fertilité; mais que cet^ffet dé- 
pend de beaucoup de circonstances qui ne sauraient être apprtv 
ciées qu'à l'aide de connaissances locales et en quelque sorte 
spéciales pour chaque terrain en particulier. Elle en conclut 
que le propriétaire seul est à portée de juger avec certitude du 
xas où l'épierrement, soit complet , soit incomplet , de la terre , 
peut être utile ou iiuii>ible« Le rapport et les conclusions sont 
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idoptës, — « Mb Pfelicliat fait un rapport Térbat ftur fps (rniîi 
premiers Yolames des Annales de la Société tV Agriculture df 
V Allier^ — M. Dandcé rend conipie verbalement des deuK 
opuscules allereands soivans: i^. rapport sur l.i fétc annueHe 
solennelle de la Sociél^ centrale d'agricnltnre de Bavière; a°. me- 
tnoire snr les moyens de préserver les hommes du danger Ae^ 
émanations du gaz acide carbonique dans les' cuves , par le che-^ 
Valier de Heintl. 

.400. SciTK DK l'ahnonce des prix proposés' par la société des 

hautes montagnes d'Ecosse. 

• Expériences et améliorations. "*- Raffinage du sel. -^- Un prix 
de trente souverains 9 ou une pièce de vaisselle d'argent de cette 
valeur « au candidat, qui, jusqu'au t*^. novembre 1826, aura 
raffiné , par le procédé le plus efficace , et exposé en vente sur 
les marchés d'Ecosse » le sel le- plus pur paruii les variétés com- 
prises sôus les noms généraux de sel anglais, tiré de l'eau de la 
mer , de sel da Cheshire ou de Liverpool , et de sel gris étranger 
{^foreign bay-salt) ; la quantité ne pourra pas être au-dessous 
de vingt tonneaux. Sur mille parties, le' sel raffiné n'en devra 
pas contenir moins de 99a de mnriate de soude pur, et par con- 
séquent plus de 8 de matière impure* 

Dessèchement de terrains marécageux. — Quatre prix , en- 
semble de la valeur de 60 souverains >^ eirpièces devaisselle d'ar*- 
gent, aux candidats qui auront desséché la plus grande étendue 
de terrains situés dans des districts indiqués. 

Terrains couverts tle sahUs mouvans, -^^ La médaille d'or, ou 
une pièce de vaisselle d'argent de la même valeur, au candidat 
qui aura déblayé et converti' en pâturages utiles et permanens 
la plus grande étendue des terrains ensablés situés dans «e comté 
de Moray, 

- Arnélipration des terrains vagues* -^ Trois prix, ensemble de 
la somme de ao souverains, à un même nombre de fermiers qui, 
chacun dans son district, auront défriché et mis en rapport la 
plus grande étendue de terrains vagues situés entre Stonehaven 
et Aberdeen. Ce rapport devra consister «a blé, navets ou 
ponimes-de-terre» 

Cultures et récoltes^ — Six ]>rix, ensemble de ^o soav erai ns ,à 
autant de fermiers qui, dans Tanifée 1826, auront mis en; état 
de rapport de navels, de trèfle et de ray-grass une certaine 

tendue de leurs terrains houés Iroii fois. ' 
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Mo4e ^ensemencement dçs terres, — Une pièce de vaisselle 
d'argent pour la meilleure notice sur les avantages coraparta d^ 
l'ensemenceBient à la main et de l'ensemencement par le moyen 

diu semoir. 

Dessèchemens, — Un prix d'une pièce de vaisselle d'argent 
du prix de 216 souverains, ou la valeur en argent, au proprié- 
taire ou fermier qui aura pratiqué sur une plus grande étetidue 
de terrain des saignées ayant les dimension^ requises pour faci- 
liter l'écoulement des eaux. 

Engrais. —^ Un pièce Se vaisselle d'argent de la valeur de 1 S 
guinées au candidat qui , avec les règlemens exbtans et dans uni 
temps donnée aura présenté à la Société l'exposé le plus complet 
et le plus satisfaisant des expériences faites sur la possibilité de . 
cultiver et de récolter des navets sans l'emploi d*un engrais quel- 
conque. 

Semences de trèfle. — Deux prix, ensemble de la valeur de 
3o guinées, aux candidats qui, soit en Tannée i823, soit etr 
1824 1 auront, chacun d'eux, sur une étendue de terrain donnée, 
f|iit la plus grande économie de semences de trèfle rouge. 

Labourage. — La médaille d'argent aux laboureurs qui, au 
rapport d'un ou de plusieurs membres de celte Société, présens 
aux expériences , auront perfectionné du plus haut degré l'art du 
labourage. 

Pâturages, — Une pièce de vaisselle d'argent de la valeur de 
i5 souverains, ou cette somme en numéraire, au fermier du 
comté d'Inverness qui, du i^'. février 1834 au 10 novembre 1 8i5, 
aura faitune.plus grande étendue de tranchée» d'irrigation. 

Éducation du gros bétail. — •- Sept prix , ensemble de 4^ sou- 
verains, pour autant de candidats qui présenteront les plus beaux 
taureaux depuis l'année de 1824 jusqu'en i8sl5. 

Bétes à laine. — Treize prix, ensemble de 100 souverains , 
pour les i3 ineilleurs troupeaux de brebis provenant de certains 
districts de l'Ecosse. 

Bétes à laine. —^Heux prix, ensemble de la valeur de 2 5 gut- 
nées, pour l'exposé le plus coUiplet et le pins satisfaisant des 
expériences faites sur l'amélioration de la race des moutons du 
Shetland. 

Chevaux de trait. — Cinq p|rix, ensemble de la valeur de 5o 
souverains, pour l'amélioraiion de la race des chevaux de trait 
dans divers comtés. * • 
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En^raUsctnetit du bcttiit, — I^ médaîlle d^of, ou to sônlrèfainé 
en numéniire, potibr )« meilleur résvltat des expériences &ite« 
pour ncMirrir et engmi<;$er le gros bétail avec les sels. 

Un autre prix , de la valeur de 5 souverains » pour le même 
objet. 

Emploi et ressource du bêiaii. — Deux prix , ensemble de la 
somme de %5 sonvtrTtios, au candidat qui, du i^*^. novembre 
189.4 au 1*'. novrîhbre iSaS, aura monté la meflleure laiterie au 
moven de six vaches au moins. 

. ^ur la manière défaire le fromage, — Quatre prix, ensemble 
de la somme de 40 souverains, pour le meilleur échantillon de 
fromage indigène. 

Préparation du beurre, "^X^n prix de 35 gui nées pour la meil- 
leure qualité de beurre à obtenir dans certaines iocalités. 

Préparation du bœuf et du porc, — Trois prix, ensemble dtf 
la somme de 60 souverains , pour les candidats qui , dans un 
temps donné, auraient préparé et exporté la plus grande quantité 
de viande de bœuf op de porc, fumée ou sa!ée« 

Engraissement des^ veaux. -^Detix prix , ensemble de la somme 
de a5 souverains, pour le meilleur procédé pour engraisser les 
veaux., 

'Plantations, — ^ Deux prix , ensemble de a5 guinées , aux pro* 
priétairt^s ou fermiers qui , dans un intervalle de temps donné , 
auront établi des planlations, enclos , et' à la distance de trois 
milles d'un courant d'eau, dans certains districts d'Ecosse. 

£*^«/7i/èr^5. -"«^ Six prix , ensemble de.ia guinées, aux can- 
didats qui, au témoignage de deux des membres de la Société^ 
Ke seront fait remarquer par rétat de propreté de leur habita- 
tion rurale. 

Education élu bétail, — Neuf prix ^ ensemble de la valeur de' 
^ S souverains , pour la meilleure pièce de bétail. 
. Éducation des porcs, — Deux prix, ensemble de la valeur de 
10 souverains, pour les meilleurs échantillons de l'espèce , dont , 
5 souverains piiur les trois meilleurs petits cochons âgés de quatre 
mois au plus. 

FIN nu TEOISIEHE VOIUMB., 
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